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Nous n'avons pas cru pouvoir aborder l'objet spécial de notre
étude, l'histoire de la Faculté de théologie, sans présenterd'abord
le récit succinctdes origineset de l'organisation del'Université.En
euet,pour les quatre Facultés dont se composa l'Université, le
berceau est commun et les développements constitutifs sont tee
mêmes ou marchent parallèlement. Ne pas jeter ce regard d'en-
semble, c'eût été séparer ce que le temps et l'ordre logique
ont intimementuni. A cette raison-majeure s'ajoutaitune légitime
curiosité qui nous portait et portera, croyons-nous, le lecteur à
vouloirembrasser dans une sorte de tableau synoptique les parties
intégrantes du corps enseignantquise formait. La Faculté, une
tbis constituée, prend et conserve une physionomie propre qui va
maintenant &\er uniquementnotre attention.

Nous nous proposons donc d'écrire l'histoire de la Faculté de
théologiede Paris. Ecrire cette histoire, ce n'est pas seulement,
après en avoir dit les commencements,et indiqué l'organisation,
marquer les accroissements de l'illustre Faculté, la montrer avec
ses coutumeset ses lois, ses chaires et ses collèges c'est aussiht
suivre dans son action, son inOuence, ses combats, ses triomphes
ses gloires, l'étudier dans ses doctrines tant en elles-mèmeeque
sous le rapport de l'orthodoxie ici nous aurons beaucoup & iouef
et peu à blâmer.

A ce dernierpoint de VM,U y a ce qu'on peut appelerrenseigne-
mentomoielet renseignementautorisé. Le premier s'aSrme da~e
tes décisionade~a Faculté et !et condamnations portées par eUe

te second se do~nedans les cours des mattres.serépand par ieuM
e~tits comme husei par oeu~ det~autresdooteurs.ou gradués. Ûee

deux easeignemëmtsontici natoreUémentteur~làoe~etnatUK~te-
ment encore rétude de l'enseignement auteriséoccupera un plus

AVANT-PROPOS



tr'~nd nombre de pages, puisqu'elle devra consacrer une notice à
chacun des écrivains.

Au-dessous des docteurs et des maîtres qm s'illustrèrent par
l'éclat de leur parole et surtout par les productions de leur plume,
se placentceuxqui, en possession de grades inférieurs, se sont ce-
pendant acquis, par tes mêmes moyens, une certaine renommée.
Nous avons pensé qu'il était bon de ne pas les passer absolument
sous silence dans notre revue, ne leuraccordàtron que le bénéfice
d'une note de quelques lignes. Nous avons également estimé que
ce ne serait pas tout à tait un hors d'oeuvre de traiter de môme les
illustrations littéraires qui appartiennentàla~Eaculté, ne serait-ce
qu'en qualité d'élèves. Le désir d'être aussi complet que possible,
en ce qui touche le célèbre corps enseignant, sera notre justinca-
tion ou notre excuse.

Aux vrais docteurs s'ajouteront donc ça et là et accessoirement
quelques autres grefHués, votre quelques écoliers, pourvu que les
uns et les autres se soient fait un nom par leurs œuvres.
Ainsi, notre travail comprendradeux parties: l'histoire propre-

ment dite de laFaculté et son histoire littéraire; et dans ce cadre,
nous ne croyons pas que cette parole soit exagérée, se trouve ren-
fermée l'histoire de la théologie elle-même.

Sous le nom de chaque théologien, en tête de l'article, noua in-
diquerons, entre parenthèse, l'année de la naissance et celle de la
mort, autant que nous pouvons les connaître.

D'abord, le moyen-Age. A plus tard, si nosioiairs le permettent,
l'époque moderne.

Cette année un volume. Les autres successivement

II

Nous croyons devoir indiquer ici, pour éviter des répétitions
trop fréquentes, les éditions par noua employées de certains ou-
vrages ·

6aMM cArt<tMtM<t,Paris, t7i&-i786,in-foi., avec les trois wht.nes
de M. Hauréau, Paris, i8M-i865, aussi in-fol.;

P. Le Long, ~H~tA~Me AM<ortçwe <<< ~Mce, Paris, i76H778,
in-fol.;
y Rainaldi, ~Mwe~ ecc~MMet, édition MMsi, Lueques, i747-

i7K, in-foi.;
4' Luc Wadding. ~H<M~ on«MM~w<orMM, Rome, tMi-i.74S,

ia-fo!
5' P. Le Long, JK&Mo~M MMt, édition in-~oh, Paris, i'M3;
e* Foppens, F~ecoM~~ édit. in-4% BruxeUes, i739;
7' Fabricius, BttMMeca <M<<m? « <t~h)M: <o<M<a<&,édition Mansi;



8'Moréri,Le~ana~KcMMMM<rehistorique,avec~MppM<MH<de l'abbé
Gouget. tout revu, corrigé et augmenté par Drouet, Paris, iTM,
in-fbl.;

9* Bayle,DtcMontMUreA&toWque et crMtÇMe, édition reçue, con~~e et
augmentée, par des Maizeaux, Amsterdam, i734, in-fbl.;

i0" Abbé Lebeuf, J5H<<otre de la Ville et de tout.le Diocèse de Par<<.
édition Cooheris, Paris, i86'7-i870.

En ce qui concerne les ouvrages imprimés de nos écrivains, noua
marquerons les éditions, soit après constatationpersonnelle, soit
d'après les bibliographes-autorisés et, généralement, quand les
éditions seront trop nombreuses,nous nous en tiendrons & celles
du xv siècle ou aux principales, renvoyant pour les autres
aux bibliographes susdits. On le comprend, c'est pour cause de
brièveté.

Pour la même raison,nous ne mentionnerons pas les manuscrits
de ces ouvrages imprimés.

Dans l'hypothèse où les œuvres sont inédites, nous nommerons
les bibliothèques qui les renfermentou les ont renfermées. S'il
s'agit des bibliothèques actuelles de Paris, notre amrmation, en
général, sera le résultat de notre propre examen. Quant aux bi-
bliothèques anciennesde la oapitale.aux bibliothèquesde province
età celles de l'étranger,nous parleronssur la foi desbibliographes.
Dans ce derniercas, nous mettrons, pour le moins, sur la voiedes
recherches.





INTRODUCTION

LES

ORI&INES DE L'UNIVERSITE DE PARIS

ET SON ORGANISATION AUX XII' ET X!U* SIÈCLES

CHAPITRE PREMIER

LES ORIGINES DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS

1

Pendant que les barbares, au V siècle, couvraient de
ruines l'empire romain, les connaissances humaines se
réfugiaient autour des églises et dans les monastères,
qui se chargèrent d'en conserver religieusement l'inesti-
mable dépôt, pour s'attribuer plus tard, la tempêté un'
peu calmée, la noble mission d'en répandre au dehors les
éléments.

En enet, outre les écoles ou l'on se formait graduelle-
ment au sublime mystère évangélique. il y avaitausai.
portant diNérents noms, mais toujours ~ous l'aotohté
épiscopale et la direction ecctéaMsttqua~ les écoles. ou



l'on enseignait, en tout ou en partie, les fameux sept arts
libéraux, et celles où les enfants étaient initié? aux se-
crets de la lecture et à l'harmonie du chant; mais nulle
part on ne négligeait la religion, dont la connaissance
se développait parallèlement aux autres études et souvent
en éclairait la marche (1). Les écoles monastiques rivali-
saient de zèle. Sous les toits qui abritaient la vie reli-
gieuse, tandis que les uns méditaient l'Ecriture et les
Pères ou s'adonnaient à l'étude des documents histo-
riques, des littératures grecque et latine, ou bien aux
soins de la multiplication, par de Sdèles copies, des ou-
vrages de l'antiquité, d'autres se consacraient à un mi-
nistère extérieur, mais non moins agréable M Dieu que
profitable aux hommes l'enseignement dans ce qu'il
avait de plus élémentaire comme de plus élevé. Cette
œuvre civilisatrice, inspirée par l'Evangile, était encou-
ragée, commandée par l'Eglise dans les conciles. Sans
nous arrêter au sixième Concile général de Constanti-
nople, qui aurait prescrit l'établissement, même dans les
villages, d'écoles gratuites dont les prêtres devaient
prendre soin (~), citons en particulier le deuxième Con-
cile de Vaison, en France, qui,, au vi" siècle, chargeait les
prêtres des paroisses, ainsi que cela se pratiquait en
Italie, de vaquer à l'instruction de la jeunesse ecclésias-
tique (3), et celui de Cloveshoe ou Cloveshou en Angle-
terre, qui, au vin', voulait que les évoques, les abbés et
les abbesses veillassent à la lecture assidue parmi leurs

(i ) Voir Claude Joty, JTratM /~or~Me ~M ~co~M~pMCOpo&M e< eccM-
«<M~MM, Paris, 1678, !n-i2;Tneiner, MMM~ des MM~M<tOMd'~t<-
cafion <cM<t<M~uc, traduct. franç., Paris, i84i.

(2) Bergier. Dtciftonnotrede théologie, art. Ecole.
(3) Mansi. Concil., tom. VIII, col. 726, can. i « Hoc enim ptacuit,

« ut omnes presbyteri, qui sunt in parochtis constituti, sèqun-
« dum consuftudmem, quam per totam Italiam satis salubriter
« teneri cogoov!mus, juniores lectores quantoscumque &4ine uxore
« habuermt,secumindomoubi ipsi habttarev dentur.recipiant.
« u!. et sibi dignes successores provideant.M



subordonnés, et qu'on forçât les enfants à se rendre aux
écoles fi).

L'on ne songeait, et avec raison, qu'à s'adresser à
t'Eglise pour avoir une part du précieux trésor des con-
naissances humaines. Lorsque Charlemngne voulut im-
primer dans son empire un nouvel essor aux lettres et
aux sciences, c'est Alcuih. diacre de l'église d'York, qu'il
appela, Alcuin qui dirigea la fameuse école palatine où
ne dédaignaient pas de s'asseoir l'empereur, ses enfants,
ses ministres, les seigneurs de sa cour, Alcuin, qui. par
ses autres établissements d'instruction, ses travaux, ses
exemptes, exerça une si puissante action sur la France
de ce temps (2). Un siècle après, et en puisant aux mêmes
sources, la France payait l'Angleterre de retour. De nou-
velles invasions menaçaient de faire retomber la grande
He dans les ténèbres de l'ignorance. Pour parer à un sem-
blable malheur, Alfred-le-Grand obtint d'au-delà du dé-
troit deux moines, non aussi connus qu'Alcuin, mais

1) Mansi, ConctL, tom. XM, col. 397 can.Vl! decreverunt.
.< ut episcopi, abbates atque abbatis&œ studeant et diUgcnti

cura provideact, ut per ruminas suas loctionis studium indcsi-
« neoter ta plurimorum pectoribus versetur. Proinde cocr-
« ceantnr et exerceantur m scbotis pueri ..d dUectionem sacrœ
'< scientiœ, ut. per hoc bene erudiU inveoiri possiotadomnimodam

EcctestCB Dei ut.itiLaLem. »

(2) « Charles, di. le moine de SainL-GaU, insatiabte de gloire,
voyait l'étude des lettres fleurir daps tout son royaume; tn:us il
s'affligeait qu'elle n'atteignit pas à la subtimité des anciens Pères
tle l'Eglise. Dans son chagrin, formant des vœux au-dessus d'un
simple mortel, il s'écria cc Que n'ai-jo onze clercs aussi instruttset aussi profondément versés dans toutes les sciences que
« Jérôme et Augustin? » Le docte Atbin(Atcum), quoique se re-
gardant comme très ignorant en comparaison do ces Pères, fut
cependant saisi d'une grande indignation, ne put s'empêcher de
la laisser éclater un moment, et, osant plus qu'aucun mortel n'au-
rait osé en présence du terrible empereur,répondit « Le Créateur
« du ciel et de la terre n'a pas fait d'autres hommes semblablesà
<' ces deux-là, et vous voulez en avoir une douzaine t » .DeG«fM
C~'o~. ~a~ lib. 1, cap. IX, traduot. de la Collect. dM M~M. relat. à
l'hist. dp FrtMcc, par M.Guizot, tom. III, p. i83"i84.)



d'un secours non moins salutaire, Grimbald et Jean. Sans
parler de l'Italie. où la culture intellectuelle se donnait
sous l'influence plus directe de la papauté et surtout par
le ministère des religieux bénédictins~ les noms des
saints évêques Léandre, Isidore, Ildefonse, sont insépa-
rables des écoles, si fréquentées et si fécondes en heu-
reux résultats, de Séville et de Tolède. Enfin, dans le
Nord, Liège méritait, par son centre~enseignement à
la cathédrale, à la collégiale de Saint-Barthélémy, au mo-<
nastère de Saint-Laurent, son glorieux surnom de M~M~-
/'ïcec~6MM.y a/7~(i).

Telle fut l'œuvre chrétienne jusqu'aux xii" et xin" siè-
clés, époques où les Universités 'se constituaient pour
devenir, sous l'autorité de l'Eglise et avec la protection
et les faveurs du pouvoir civil, le foyer et la règle des
sciences sacrées et profanes.

II

A Paris, trois écoles avaient, acquis particulièrement
de la cétébrité: l'école palatine ou du palais; l'école
de Notre-Dame et celle de Sainte-Geneviève.

Quand nous parlions plus haut de l'école palatine,
nous ne prétendions pas en attribuer fa fondation au cé-
lèbre empereur. Sous la première race, il devait y avoir
également au palais des maitres pour l'instruction de la
famille royale et des principaux feudataires de ta cnu-
ronne.. « Dès le temps de la première race de nos'rois,
« dit Crévier, on trouve des vestiges d'une école tenue
« dans leur palais, où la jeune noblesse se formoit et
« s'instruisoit pour les places qui demandoientdes lettres
« et des connaissances (2)..

(i) ~M/otre ~Mf<Mrc </e la fronce, iom. VII, pp. M, i9; tom. tX
p. 40. Nous lisons & cette dernière page « L& tMUère qui sorto!~
« de réoote de Liège e~se répandoU sur toute la France, comme
« on Fa vu sur le sièote précédent, coadnaa en~oce à luire en

« celui-ci, M o'est-à-dh'e dMM le XU*.
(2) Histoire de ~n<<wwiM de Paris, t~m. t, p, 26.



En nommant tout à l'heure cette école parmi celles de
Paris, nous ne prétendions pas,. non plus, la fixer abso-
tument dans cette ville. Nous savons que, sous Charle-
magne, elle suivait la cour, que, partant, Aix-la-Chapelle
fut son siège ordinaire, et que, sous Louis-Ie-Débonnaire;
elle n'eut pas plus de fixité. Nous voulons simplement
dire que Paris peut, en revendiquant la possessioïr mo-
mentanée de cette école, s'attribuer une part de l'heu-
reuse influence qui en découla. A cette école, de plus ou
moins près, comme directeurs, auditeurs, protecteurs ou
amis, se rattachent, outre le grand organisateur Alcuin,
les hommes les plus célèbres de l'époque l'historien Paul
Warnefride. le puète Fardulfe, Théodulfe et Leirade, plus
tard l'un évêque d'Orléans et l'autre archevêque de Lyon,
Adalhard, saint Angilbert, Eginhard, Clément-l'irlan-
dais, Amalarius Symphorius, Riculfe, depuis archevêque
de Mayence, le fameux Hincmar, etc.

Cependant, si une lettre du pape Nicolas I" à Charles-
le-Chauve était authentique en tous points, on serait
assez en droit de ~oncmre que ce prince aurait ennn fixé
l'école palatine dans la capitale de la France. Dans cette
lettre, en effet, Charles est loué de ce que, par ses soins,
les études rc/~wïMeM/ dans le r yaunae et ~rM~e~~ a
ParM; et, d'autre part, il est prié d'interdire à Jean Scot,
chef ye l'école, /c séjour de la même ville, de peur que,
par l'enseignement de ce dernier, le mauvais grain ne se
~M~~e au bon (1). Ce qui est certain, c'est que le roi montra
un grand zèle pour les lettres et les sciences. « Sa cour.
« dit un écrivain, étoit devenue comme un palestre et
un lieu d'exercices pour toutes les parties de la sa-
« gesse. Aussi, toute la noblesse et tous les grands du
« royaume y envoyoient-ils leurs enfants, pour s'y -former

« aux sciences divines et humaines » (2).

(i) Du Boulay, 2fM<OMa ~tcerM<o<r<~onM<!tM'<, k()m. p. 184.
(2;Parolesci téMparCcévMr,NM/rPM~rt.~ParM toM. I, p. 42.
L'h!stoire nous a oonsecvé !c nom des sucoessear? dAicum

comme dirëc~ettr~ de l'école pat&tine sous Ct)arlemagne, Louis-te-
Débonnaire,Charles-le-Chauve.Après un certain maUre irlandais,



L'école continua son enseignement pendant le règne
de Louis-le-Bègue, sous la direction du moine Mannon.
qui finit par quitter la cour pour se retirer dans son mo-
nastère de Cundate. aujourd'hui Saint-Claude. A partir
de ce moment, elle semble disparaitre pour ressusciter
et jeter un dernier éclat avec Remi d'Auxerre, qui mou-
rut en 908 (1).
La décadence de la royauté amena fatalement la déca-
d nce de cette fameuse école. C'est donc ailleurs qu'il
faut chercher le principe du progrès ou du rétablisse-
ment des « bonnes lettres » après tant de secousses poli-
tiques et de ruines sociales (2)..

Anciennes comme celles des cathédrales, des abbayes
ou des monastères, et, comme elles, situées près du lieu
saint (3), les deux écoles de Notre-Dame et de Sainte-

très probablement Clément qui porte le surnom même d'Irlandais
et qui enseignait en même temps qu'Alcuin,nous trouvons Claude,
depuis évoque de Turin, Aldric, disciple et coUaborutcur d'Alcuin
à l'école de Saint-Martin de Tours, depuis archevêque de Sens,
Amalarius Symphorius, également disciple d'Alcu'n et également.
élevé ensuite à 1~ dignité archiépiscppate sur le siège de Lyon,
Jean Scot Erigène, le moine M.mnon. (Crévier, f&t~ pp. 38 eL suiv.)

(i) « Voyant, d'ttne part, dit avec raison Crévier, qu'il n'est fait
mention ni de vocation épiscopale ni d'aucune liaison de l'école
qu'il rouvrit a. Paris avec cettede)'égtisedecetteviHe,et,de

« l'autre côté, que sa venue dans cette même viUe concourt près'
que avec les derniers témoignagesqui nous restent de l'école du
cc

palais, je ne puis me reFcser entièrementà une idée flatteuse
« q'ti me frappe, ni m'empêche"de conjecturer que t'écoiepata-
« tine pouvait avoir été étabtie par Charles le Chauve à Paris,
« et que Remi vint en continuer ta tradition." (Crévier,/Md.,
« p.62.) »

(2) Félibien et Lobineau, N~otre ville de Paris, tom. p. 2t7.
~3t '< Les anciennes écolesde Sainoto-Geneviève.écritdu MoUnet/

« estoiontsituéesaumesmeendroitquecettesdeNostre-Dame;car~
« commecelles de la cathédrale. estoientaamesmecostédroit du î

portail en tirant vers l'Hostel-Dieu.ainsycetlesdeSainote-Gehe-
« viève estoient placées entre le porche d~ l'égUse et !<t porte dela maisoc oil l'on montoit par des degrez. (Btbt. de gainte-
« Genev., ms. H. fr. 2i, in-tol., ~<. de ~aMM~-CeneM~oe et- de i<OH

~Me roya~ e< opo<<o~MC, p. 583. )



Geneviève ne se dessinent que faiblement dans l'histoire
durant le; premiers siècles de leur existence (1). La gloire
de l'école palatine aura sans doute éclipsé la leur, en
attendant que cette école elle-même leur cède complète-
ment la place.

Nous savons que ces deux centres d'enseignement
étaient fréquentés et comptaient des- maîtres estimés
pour leur savoir. Mais H faut arriver jusqu'à la fin du
x* siècle pour rencontrer, dans l'école de Sainte-Gene-
viève, un professeur de renom. C'est Hubold qui, non
content des cours, suivis pourtant, de la ville de Liège,
vint étudier à Paris, entra ou s'unit au chapitre de-Sainte-
Geneviève et attira par son enseignement un grand
nombre d'élèves. Contraint par son évêque de retourner
en Belgique, il s'empressa de profiter d'un second voyage
à Paris pour donner, et avec non moins de succès, de
nouvelle" leçons (2).

Quant à Notre-Dame, en lui réservant les maîtres qui
sont simplement cités comme ayant professé à Paris, il
faudrait descendre encore davantage le-cours des âges;
mais plus de noms s'offriraient à nous. Ce serait, dans le
xi" siècle, Lambert, disciple de Fulbert de Chartres, Dro-
gon de Paris, Magenold d'Allemagne, et Anselme de
Laon. Ces deux derniers comptèrent parmi leurs élèves
Guillaume de Champeaux (3).

Ces deux écoles, attirant a elles, vers la même époque,

(i) Héméré, De Ac<M~MMParMtetM<, Paris, i637, p. 7, donne en
ces termes à l'école de Notre-Dame p!usd'anctennet& qu'à celle
de Sainte-Geneviève « Fuit autpm ista, ut ego judico,prima oon-
« uguraHo atque in,stitutio AcadémieParisiensis,que a D.Dionysic
«in!ta, ex!gna iMaquidem ac, perobacura,aGermano prmsute
«-sucoum pleniorem,ab ornditodenique imperatore statum iifum
« accepit, q~o et tUteraram tmïversitM ~toî et quidam generalis
'< studtorom meroatuaviden posset. C'est assez juste avec le
vague des expreMions et malgré une certaine confusion ontM
i'ëcote palatine oU'~coleNotM-Datne.(2)~PPM<i~tom.ï,p.~

(3)/M~~pp.~et9uiv. <.



des élèves de tous les pays, produisirent des hommes de
mérite, au nombre desquels nous devons placer saint
Stanislas,. évêque de Cracovie, Gebbard, archevêque de
Salzbourg, saint Etienne, troisième abbé de Citeaux,
Robert a'Arbrissel, fondateur de l'abbaye de Fonte-
vrault, etc.'(i).

Nous attribuons indifféremment à N~tre-Dame et à
Sainte-Geneviève l'honneur d'avoir formé de semblables
élèves, car nous estimons parfaitement juste la réuexion
de du Molinet au sujet de ceux qui sont connus comme
ayant étudié à Paris. « Il ne faudroit pas conclure aussi-
« tost, a-t-il écrit, que c'eùt esté en celles (les écoles) de
« Nostre-Dame, y ayant autant et. plus de raisons de
« croire que ç'a esté en celles de Sainctë-Geneviève,puis-
« qu'on remarque plus expressément qu'elles ont esté
« fréquentées par les étrangers M (2).

III

Nous savons ce qu'on enseignait dans ces écoles. Mais
quelle méthode suivait-on? quel caractère et quelle force
pouvait avoir l'enseignement?

Nous commençons par l'instruction religieuse ou la
théologie. « On étudioit, dit très exactement Fleury, les
« dogmes de la religion dans l'Ecriture et dans les Pères,
« et la discipline dans les canons. Il y avoit peu de curio-
« sité et d'invention, mais une haute estime des anciens

« on se bornoit à les étudier, les copier, les compiler, les
« abréger. C'est ce que l'on voit dans les écrits de Bède,
« de Raban et d'autres théologiens du moyen Age; ce ne

« sont que des recueils des Pères des six premiers siècles,

« etc'étoit le moyen le plus sûr pour conserver la tradi~.

« tion » (3). Comme l'enseignement oral ne dMërait paa5
i

(i) /fM<. de ~'t/ttMW<. <<e ParM., pp. 69 et su!v.
(2) Bibl. de Sainte-Genev., ms. H. fr. 2i, m-Col., p. 576.
(3)RM<.ecc~«a<Dn!couMdet'an600à!'MHOO,XXI.



de l'enseignement écrit, la méthode était surtout autori-
taire, la méthode d'investigation se bornant à bien saisir
le sens et l'accord des textes, et celle d'argumentation
n'apparaissant guère que pour n tirer les légitimes con-
séquences.

Nous ne passerons~pasLen revue tes diverses parties de
i enseignement humain, la grammaire, la rhétorique, !a
dialectique, l'arithmétique, la géométrie, la musique et
F. stronomie. C'est ce qu'on appelait les sept arts libéraux,
qui se divisaient en /rïpïMm et quadrivium. Le ~tMMM
comprenait la grammaire, la rhétorique et ta dialectique;
le ~M~rïMMM l'aritbmét que, la géométrie, l'astronomie
et la musique. Estimant que les sept arts libéraux con-
duisaient à la science ou à la sagesse, on en faisait deux
catégories avec les noms indiqués (I). On professait du
</M<M~ ïPKWt ce qu'on savait, et certes, en astronomie, les
connaissances étaient fort limitées. Dans le trivium, la
dialectique était déjà en grand homeur~ on tenait à
exceller dans l'art du raisonnement, duquel la subtilité
ne se trouvait pas toujours bannie. On n'allait pas être
bien longtemps à faire de cet art le plus étonnant
usage qu'on s'en soit jamais permis. La grammaire et
la rhétoriqueappellent plus particulièrement hotre at-
tention.

La gramn aire, art de parler et d'écrire selon les règles,
était au moyen-âge ce qu'elle avait été chez les Grecs et
chex les Romains avec les rudiments du langage, elle
comprenait l'interprétation des. mots, l'explicationdes
poètes, les règles de la prononciation, en sorte qu'il y
avait là tout un système d'études littéraires. La rhéto-
rique, art de bi n dire, afin d'arriver a persuader, con-
vaincre, s'est en tout temps m'entrée à peu près ce qu'elle
est aujourd'hui, comme en tout temps elle a été l'objet
d'un enseignement spécial. De même qu'à notre époque

(it Les <uMiea&<mtexprimé les sept&ris li~ér~ux dans ce vcM:
Un~ut, tropos, mUo, iaumerus~ tonas,T&ngUhts, astr&.



la rhétorique est considérée comme le couronnement des
humanités, de même alors on l'estimait le couronnement
des études grammaticales, qui étaient en réalité nos hu-
manités elles-mêmes.

Jean de Salisbury nous a décrit la méthode de Bernard
de Chartres, un des meilleurs humanistes de son temps
et qui professait dans cette dernière ville, à la fin du
xr-'t~de ou au commenccmentduxn% méthode qu'onpeut
considérergénéralemcrtcomme celledes maîtresde gram-
maire et d°! rhétorique. Dans les pages tracées par l'illustre
Anglais, ne us voyonsque Bernard de Chartres ne sebornaitt
pas a l'explication littérale. H s'appliquait,à la fois, à faire
ressortir les richesses du langage propriétés des termes,
choix de l'expression, figures de mots et de pensées, tours
oratoires, élégance du style, force du raisonnement, har-
monie de la phrase, en un mot, ce qui constitue les lois,
les finesses comme les beautés de l'art de bien dire, tout
cela était examiné, apprécié, mais toujours selon la capa-
cité des auditeura. Comprenant l'importance de cultiver
la mémoire, il faisait rendre compte des leçons précé-
dentes, en sorte que /c lendernain était ~o~/OM~ disciple
de la veille. Il voulait que les élever se livrassent, en leur
particulier, à la lecture des bons écrivains, poètes et ora-
teurs. Mais, comme c'est frapper de stérilité la science
des préceptes et l'étude des modèles, si l'on n'applique
les uns, si l'on n'imite les autres, il prescrivait à la jeu-
nesse des compositions quotidiennes en vers et en prose;
il établissait même des conférences, véritables exercices
littéraires, dans lesquelles le disciple était appelé à faire
les frais et dont Jean de Sa'isbury proclame avec raison
les avantages, si cependant, ajoute-t-il, la charité régit
l'émulation,si en progressantdans les lettres on conserve
l'humilité, car le même homme ne doit pas servie et.
les lettres et les vices (i).

(i) jt/~t/o~tCM,Ub. I, cap. xxtv «. si tamen banc sedutitatem
regiL caritas, ai in profectu Httcraric servetur humititas. Voir,
sur ce sujet, t'intéressant travail de M. l'abbé Clerval, Z'eMM~M~-



IV

Deux hommes allaient jeter un éclat nouveau sur les
écoles de Notre-Dame et de Sainte-Geneviève nous avons
nommé Guillaume de Champeaux et Abélard. Une troi-
sième école allait surgir pour devenir rivale de celle de
Sainte-Geneviève et se substituer, pour ainsi dire, un
instant à celle de Notre-Dame, tant ces deux foyers litté-
raires et scientifiques, '?'" dehors des murs de Paris, pa-
raissaient tout. s'approprier, la célébrité et les élèves!
Cette troisième école dut sa fondation à Guillaume de
Champeaux lui-même, lorsqu'il se fut retiré à l'abbaye de
Saint-Victor.

L'école de Notre-Dame, un instant éclipsée ou oubliée,
retrouva son éclat av~c Abélard qui, après avoir enseigné
sur la montagne de Sainte-Geneviève, termina son
bruyant professorat à Paris, au cloltro Notre-Dame. Elle
ne laissa pas, après lui, de donner un enseignement prisé
et suivi. Qu'il nous suffise de nommer quatre des profes-

seurs qui s'assirent dans ses chaires Pierre Comestor où
le Mangeur, Adam du Petit-Pont, Pierrë-le-Chantre. Pierre
de Corbeil, Pierre de Poitiers qui resta chancelier jus-
qu'en 1208(1).

L'histoire est moins affirmative au sujet de l'école de
Sainte-Geneviève pendant les dernières années dos cha-

ment <~ arts libéraux à CAnr<rMet à Paris </<tM la prendre ntO<M du
xti" siècle, d'après rHEPTATEUCHON~e yAtw~de Chartres, Paris i889,
in-8.

(t)/~<. latidr. de la Franc., tom. ÏX, p. 64.
Deux autres professeurs dont l'histoire a conservé le nom

Miche! de Cnrbeit et Hugues de Champ-Fleury. (/&M.)
Il faut noter avec Crévier que, a partir de i227, sur les plaintes

des chanoines, que le bruit fatiguait, t'ecotefutsctndëe:t'eco!e
publique quittt le cto!Lre pour le parvis Notre-Dame, le ctoïtre
étant réservé & l'instruction des seuls membres et suppôts de
l'Eglisede Par:s." (BM<. de f~MM~. de Paris, tom. p. 2'73-374.)



îicines sécutiers. Nous savons qu~ si le chapitre laissait
beaucoup à désirer sous d'autres rapports, H ne cessa ja-
mais de cumpter des personnages remarquables par
teur~ lumières. En même temps qu'Abélard, Joscelin,
depuis évoque de Soissons, professait sur la célèbre mon'
tngne. L'on dit qu'un de ses disciples, Gosswin, ne pou-
vant supporter les hardiesses doctrinales d'Abélard,
serait entré parfois en lice avec ce dernier et t'aurait
confondu (1). Nous avons ensuite à citer comme maîtres
Robert de Melun et Gautie** de Mortagne. En rabâchant,
vers l'époque de ta réforme canonique, un grand nom à
cette école, nous nous en tenons simplement à ce qui
nous a paru plus probable. Du Molinet fait de Pierre
Lombard un des successeurs d'Abétard dans la chaire
que ce dernier avait occupée sur la montagne (2). D'autre
part. les auteurs de f/f~/o~'c ~e/'0!rp de la y~'a~ce font
c~tte réflexion très juste « Dans le cas où Pierre Lom-

bard eût enseigné à Notre-Dame avant son épiscopat, il
auroit eu sans doute quoique bénéfice dans la même

« église; au lieu que, lorsqu'il en fut fait évéque,/il étoit
« chanoine de Chartres, et il ne parait pas qu'il eùt d',au-.
'f très bénéfices') (3). Pourtant, il ne'serait pas invraisem-
blable que, hospitalisé à Saint-Victor, il y eût débuté
dans l'enseignement (i). Peut-être aussi, dans le cas où

(i) H' M~ la Franc., tom. !X, p. 67 Gall. cArut., tom. IX,
col. 357 HMf. Univers. Paris., tom. I!, pp. 10-11, 739.

(~ Ms. ciL, p. 580.

(3) Hilt. ~~r. de ~a Franc., tom. IX, p. 64.
Le Ga~. cAn~ tom. VII, col. 68, dit, de son côLé: «. Philipous
e)e"tus praBcepLorisuo,j~m Ca~n~)~ens~ çanonico, looum et dtgni-

« tatem ~ratanLer cessit.» H s'agit de l'évêché de Par's.
H est aussi fait mention d'jn autre Pierro Lombard, médecin,

qui fut chanoine de Chartres: «Petrus Lombardus, canpnious
Cc-rootensis, archiater Lu'tovic) V!I, an. ii3t." (DuC<tnge, G~tar.
art..ArcAM<rt.

(4) C'est commR étève que Pi~Te Lombard a pu 6tré hébergé i
Saint-Victor, selon tes recommandations de saint Bernard Il Git-
udin. Voici te~ propres expressions de t'iitu~tre saint qui, sur



l'on tiendrait à en faire un professeur de Paris, pour-
rait-on placer dans cette école de Sainte-Geneviève le fa-
meux Alain de Lille, celui qu'or- a appelé le Docteur
universel

Fiandna.quem genuit, vate~ sludiosus Alanus
C~otudit hereticos edumuitque prius

Virg)nom~:oretKoTneroceretoridem
Exauxti sLudii Pansiensis opes (t).

La gloire de deux noms rejaillit tout particulièrement
sur l'école de Saint-Victor Hugues et Richard, qui por-
tent l'un et l'autre, ajouté à leurs propres noms. celui de
l'abbaye elle-même. Entre ces deux maîtres, on place
Nanterus (3). L'histoire se tait. sur les autres professeurs.
Mais on a des indices que l'école se maintint avec avan-
tage jusqu'à la fin du xif aiècle (3).

Notre-Dame, Sainte-Geneviève, Saint7Victor, furent les
centres principaux dé l'enseignement et peuvent être

prière, avait pris soin ma~érieHementde lui a Reims « Nunc com-
« morantem Pansiis vestrm dileetioni commendo, qota de vohis
« amplius prmsumo, rogans ut ptaceaLvobis praevidere in cibo
« perbreve Lempus. Opera, Epist., Epist. CCCCX, et Hist. UnMW<
Paris., tom.H, p.766.)Toa~efbist'~M~~re<<M~ratre JaF)'ance pense,
et nous a-vonsiBm devoir tenircompte de se senti ment, que Pierre
Lombard aurait commencé parenseig terà cette abbaye (vol. cit.,
p. 72). H est bon. d'autre part, de remarquer que Saint-Victor
avait cou~hme de prendre des professeursdans son sein.

(t) BMf. M~r. a~ la Franc., tom. XV!, pp. 396 et suivant.
tom. XXII, p. 85.

Nous rencontronsdans la vie de saint Guillaume, abbé d~Eschit
en Danemark, un chanoine de Sainte-Geneviève, contemporain
de ce saint et quatiné MagisterAMencM. ~Mt ero< p~ bonus et
/M<M. (Act. <onc< avrit, tom. I, p. 626.)

« Ce qui fait penser, ajoute du Mutinot, que, estant docteur et
« chanoine de t'~gMse de Sai note-Geneviève, it pourroit bien avoir
« esté professeur danséesescoles qui y estoieutalors très ftoris-
« santes. "(B. S.-G., ms. H. 2i, in-fbh, p. 321-322).

(2) ~M<. littér. de la ~'<mc., tom. IX, p. ti4.(3)~M..



considères comme le triple berceau de l'Université (i).
Mais, « outre ces écotes principales, il yen avoit plusieurs
« autres dans l'isie et sur la montagne. Quiconque avoit
« droit d'enseigner pouvoit ouvrir une école en tel lieu

« qu'il lui plaisoit, pourvu que ce fùt dans le voisinage
f< d'une école principale. Ainsi nous avons parlé d'Adam,
« Anglais, qui tenoit la sienne près du Petit Pont. Un
autre Adam, Parisien, enseignoit au Grand Pont qui
« est celui que nous appelons le Pont au Change. Au midi
« de la rivière et dans le bas de la montagne, quoiqu'il
« soit indubitable que plusieurs maîtres y donnoientleurs
« leçons, nous ne pouvons marquer avec certitude, pour
« le temps dont nous parlons, de lieu précis et déterminé.

Lorsque les clos Mauvoisin et Bruneau commencèrent

(i) Le savant P. Denille donne les écoles de Notre-Dame ouur
unique berceau à t'Uni vcrsi Le '< Igitur ex magistris in insula
cominorantibus formata est universilas, ibique, sub umbra nos-
trae Dominée, cunabuia universilalis agnoscenda. » (C/toWM~ar.
6~<uM's. Paris., tom. I, Paris, 1889. /M/~MC< p. xv-xvm.) Mais
nous nepouvons partager son opinion, parce q,ue les raisons par
lui alléguées sont loin de nous convaincre.

En etiet, il écarte ~unt-Victor, parce qu'à la demande de l'abbé
et des religieux du monastère, Grégoire IX leur accorda, en i237,
l'autorisation de reprendre l'enseignement., interrompu, de ta
t-héotogie. (lhid., p. 159). Mais l'Université était en grande partie
fondée vers 1208, puisqu'ators il est fait mention par Innocent III
des « docteurs en page sacrée, en décret et en arts libéraux. » et.
qu'il ordonne de réintégrer un maître dans le corps f~ofëssoral

«. ad communionisveat.reRconsortium in maKistrnIibus admit-
tatis. (Chartul. <6~ p. 67-68; HM<or. 6~Mtw<. P< tom. 111,

p. 6J-61.) Conséquemment, les écoles précédentes de Saint-Vicfur
ont pu fouroir leur contingenta la formation de l'Université.

Le P. Denifle écarte, en second lieu, les écotes de Sainte-Gene-
viève,parce qu'onyava'tcesséd'enseignerlesartsti~épaux.D'abord,
ce n'est rien moins que prouvé. Ensuite, il p&r&H incontestable,
comme nous venons de le voir, qu'on n'avait nuRement cessé d'y
donner des leçons de théologie ce qui suffit pour notre thèse.

Ajoutons que, selon nous, la formation db l'Universités'explique
ainsi bien plus naturellement.

La plupart des maîtres de ces trois écoles auront leur notice
dans le cours de l'ouvrage.



« à être habités, c'est-à-dire au xup siècle, il est pro-
<' bable que plusieurs écoles s'y établirent (1). »

t

V

Le cadre des études s'était élargi dans les écoles de
Paris, comme ailleursr

Le grand ouvrage d'un moine de Bologne, La Concorde
de~ r~MO~ ~cor~ connu sous le nom de Décret de
Gratien, avait amené une division dans la science théo-
logique. Jusqu'alors, la discipline de l'Église n'était pas
séparée de la théologie proprement dite on les étudiait
ensemble et le même professeur les enseignait toutes les
deux. Mais cette vaste collection fit sentir le besoin de

cours spéciaux. On commença naturellement à Bologne.
où l'on professait le droit romain. En France, Orléans
d'abord, Paris ensuite virent s'élever des chaires de droit
canonique, lesquelles étaient d'ordinaire, ù la fois, chai-
res de droit civil. La capitale du royaume pouvait déjà
s'enorgueillir daa& ce nouveau professoral, avant la lin
du xn" siècle, des Gérard ou Girard la Pucelle, Matthieu
d'Angers, Anselme ouAnselle de Paris (2).

(t) Crévier, Hist. de L'Irnivers. de Paris, tom. I, p. 272-273.

(2) Gérard la Pucelle (C~'ort/Mi! ~Me~ ou Pucf~ était anglais
selon les uns, normand selon les autres. H fut évoque de Chester
en ii82ou ti85, et mourut, quetqie quatre mois après saconsécra.
Hon. (Du Boulay, HM~or. Univers. Paria., tom. Il. p. 7M; NM<. M~ér.
de la Franc., tom. IX, p. 74) Du Boulay(/p.370)avait. changé
Chesteren Conventry.

Le~autefradel'H~otreM~ de Franc., ayant dit que Matthieu
d'Angers fut le plus illustre élève de cette ville, résument, ensuite
son histoire en coa termes « Après avoir enseigné à Paris avec
« une grande réputation J'un et.l'autre droit, lo pape Alexandre~!
« t'appela. à Romevera ii68. pour se servtr de ses lumières dans
« le cbncite qu'il déçoit tenir & Latran. Dès. tors, ce pontife
cc avait dessein de i'élever au card'natat. ce qu'il exécuta en 117~
« lui donnant le titrfq de Saint-Marcel. (Op. ct/tom. tX. y. o3'/

Anselme ou Ansetle de Pans fut élevé suc tosfôge de Meaux
dans tes dernièresannées du xn* siècle, car ndu~ t'y voyons assis



Montpellier est la pl~s ancienne école de médecine en
France. Mais ce même xtr siècle ne devait pas s'écouler
sans voir la médecine s'enseigner publiquement à Paris.
On nomme dans celte vitte, à cette époque, un médecin
professe'jr c'est le physicien ~~Mc~; et il est bien à pré-
sumer que cette science n'était pas étrangère à ~on ensei-
gnement (1).

Le nombre des élèves qui venaieYit suivre les écoles de
la capitale augmentait continuellement, à tel point que
les logements Unissaient par faire défaut; déjà Paris
comptait presque autant d'écoliers que de bourge.ois.

Parmi ces étudiants. prenaient place, pour la France,
les princes du sang, les fils de la noblesse, la jeunesse la
plus distinguée du royaume.

Les étrangers eux-mêmes accouraient à Paris pour
suivre les cours qui s'y faisaient, tellementon les estimait
un couronnement nécessaire aux études. Le pape Céles-
tin II et Adrien IV avaient été étudiants à Paris Alexan-
dre III y envoyait ses neveux; et un rejeton d~ la noble
famille des Ségni se confondait parmi cette jeunesse
studieuse sous le nom de Lothaire~ en attendantqu'il gou-
vernât l'Église sous celui d'Innocent III. Les autres na-
tions ne montraient pas moins d'empressement. Othon de
Friesingen, le cardinal Conrad, archevêque de Màyence,

en it97. H v a lieu de penser qu'il mouruten 1207. L'on a composé
ces vers sur lui

Cum superexcellens tegumjunsque périma
Ute inter proceros intraque patatia magn!
NominisAnseHus, quem cummajoribusorbis
Meldis epi"copio promovit gratta sensus.

(J~Mt. t/MK). PofM., tom. II, p. 7~6; GaM.cArM< tom. VIII, col.
1618-~620.)

(t) Hugues te Physicien, maître ~s-arts d'abord, devint ensuite
illustre comme médecin

Physicus exceUens, Hugo pietate refatgena,
Parisiis mortem non sust-utit esse mma~em
Quadrivium docuit, ac totum sctre reHquit
Anno millesimo bis centum, sed minus uno.

Il mourut donc en ii99. ~BM/. Univers. P~rM., tout. 11, p. 749).



saint Thomas de Cantorbéry, Jean de Salisbury sont au
nombre des plus illustres enfants de l'Allemagne et de
l'Angleterre dans les écoles de Paris et, pendant que les
contrées du Nord àe s'estimaient pas trop éloignées pour
venir puiser à ces sources, il se. formait, en particulier,
entre le Danemark et Sainte-Geneviève,des liens si étroits
que l'une semblait être devenue comme le « séminaire
de l'autre (1).

Tout contribuait à la p? ospérité de ces écoles.
Les dignités dans l'Église étaient réservées aux savants.

H semble que les professeurs et les élèves qui se formaient
à leurs leçons, s'imposaient davantage, même en pays
étranger les nômsdéjàcitésrattestentsufnsamment(2)
D'autres raisons encore faisaient préférer Paris. « Outre

l'agréable et charmant séjour de cette ville.. disent les
« historiens, outre les commodités de la vie dont on y
« jouissoit en abondance, c'étoit un théâtre propre à satis-
« faire ceux qui désiroient faire parade de leur esprit et
« de leur sçavoir. Les autres qui ne cherchoient que d'ha
« biles maitres, pour s'instruire, étoient assurés d'y en

« trouveren bon nombre. Il y régnoitdeplus un goûtet un
« discernement fin qui étoient fort rares ailleurs~C'est
« ce qui faisoit dire au docteur Roger, depuis doyen de
« l'église de Rouen, qu'il n'y avoit point de science au
« monde qui, étant apportée à Paris, n'y fût poussée à un
« plus haut degré de perfection qu'en tout autre lieu ~3) M.

Aussi, les chroniqueurs du temps nommaient-ils Paris
la « ville des lettres » par excellence (4), pour la placer

(1) Hist. litt. de la France, tom. IX, p. ii7.
(2) Voir pour plus de détails, lbid., p. 75 et suiv.
(3) Hist. litt. d< France, tom. IX, p. 78.
(4) « Felix civitas, s'écrie Philippe, abbé de Bonne-Espérance,inqua saneti oodioes tanto studio revolvuntur et eorum perplexa

« mysteriasuperfusi dono spiritus resolvuntur; in qua tanta iec-
« torum di!igent:a, tanta denique scientia Scripturarum,utin mo-
« dum Cariath-Sepher dici possit merito civitas tiLterarum.
(E~ist. 111, w /ïnej)



au-dessus d'Athènes, d'Alexandrie et autres cités (1). Les
poètes, en la célébrant dans leurs vers, n'avaient pas un
autre dire et ils la comparaient à ce qu'il y avait eu et à ce
qu'il y a de plusgrand et de plus précieux dans le monde (2).

Pour avoir le droit d'enseigner, deux choses étaient né-
cessaires la science et la mission. La science se consta-
tait par l'examen la mission venait d'ordinaire de l'exa-
minateur lui-même, chef de l'école, sous les-noms d'éco-
lâtre, scolastique, capiscol, et plus généralement ensuite
sous celui de chancelier. Voilà ce qu'on appelait la li-
cence ou la faculté d'enseigner.

~i) '< In diebus ittis, écrivait Guillaume le Breton sous l'année
<' 1209. studium lilterarum florcbat Parisiis, nec tegimus. tantam

aliquando fuisse scholarium frequentiam Athenis vel ~Egypti vel
« in qualibet parte m ndi, quanta locum prœdictum studendi gra-
'< tia incolebat. ,D'' gestis PA~tpt-Au~Ms<<.)

« En celi tens, lison--nous dans les Chroniques ~e ~a't~-DcMM,
norissoit a Paris phitosophie et toute clergie, e i estoit ti estudes

« des sept arz si granz et en sr grant auctorité, que l'on ne trove
pas que il fust onques si~pteniers ne si fervenz en Athènes, ne ~n

« Egypte,ne en Rome, ne en nule des purties du monde..Sitt'estoit
pas tant seulement pour la detitabteté du lieu, ne pour ta ptenté
des biens q .i en la cité habundent, mais pour la pais et pourla franchise que ti bons rois Looys avait tozjors portée, et que li
rois Phetippe ses fiuz portoit aux maistres et aux escoHers et à
« toute t'univeMité. Si ne lisoit-on pastcnt seulement. en cele
'< nofte cité des sept sciences liberaus. mais de deorez et de lois
« et de phis:que, et seur totes les autres estoit teue par plus grant
'< fervjr et par plus grant estude la sainte page de théologie.
f/Ï~CM~~M hist. des Gaules et de laFrance, tom.X vil. p. 395 393, Les
GM<M de P/n~ppe-A'~M<<e, M~rot~ ~~s chroniques de Saint-Denis).

(2) Exoritur tandem locus, attira regia Phœbi.
Parrhisius, CyrrhaBt viris.Chrysœa met&nis,
GraBca libris, Indastudiis, Romana poetis,
Attica terra sophis, m,Qndiros&, baisamus orbis.

(JeandeHa.uteviHe,Arc~t~)'e'MM<~ib.H,oap.xvM~

Do son côté, Guillaume le Breton, dans sa P&t~)M~, pesum~t
ainsi l'éloge de la noble cité

doctrixextitit totius orbis.
(Lib.I.vers.Mi.)

XVUI INTRODUCTION



Sans cette autorisation, il eùt été à craindre de voir des
chaires occupées par des ignorants que Jean de Salisbury·
représentait « enfants hier, maîtres aujourd'hui, hier
recevant des coups de férule, aujourd'hui enseignant en
robe longue (1). ) Reconnue nécessaire dès les temps les
plus anciens, la licence devaitêtre accordée gratuitement.
En il48, le Concile de Londres ne tint pas un autre tan-
gage (2). Celui de Latran, en ii79, fut, à sou tour, formel,
sur les deux points, la nécessité et la gratuité, et son
décret a pris place dans les Décrétales de Grégoire IX.
Mais si, d'une part, il y avait obligation de demander la
licence, il y avait, de l'autre, défense de la refuser à ceux
qui en étaient dignes (3).

La même loi présidait dans les écoles de Paris.
Nous passons sous silence l'école palatine, qui fonc-

tionnait évidemment sous l'autorité royale et se ratta-
chait tout au plus par la religion à l'autorité épiscopale
du lieu.

L'école de Saint-Victor, partageant les obligations
comme les immunités de l'abbaye, avait dans son sein le
chef qui licenciait.

Indépendantes l'une de l'autre, l'école de. Nutre-Ddme
relevait de l'évéché, celle de Sainte-Geneviève de l'ab-
baye ou du chapitre. C'était l'évêché et l'abbaye ou le

(i) « 6ed quia illi hestemi pueri, magistri bodiemi, heri vapu-
lantes in feruta, hodie stolati docentes in cathedra.M (JMefa/o~tCMt,
lib. I. cap. xxv. in init.;

(2) Le xvr canon porte « Magistrischolarum si aliis scholas ré-
gentas commiserin~, probibemusne propterhoc quioqupm ab eis
exigant; quod si ~eoerint, ecctesisMcc vind~c~e ~uùjaoeant,
d'après 1& meilleure teçon. (HMf. C~we~. Pam~, tam. II, p. i55).

(3) « Decre<. C~. 7X, lib. V, UL V, cap. t. <.pro veco lioentia
« docendi, nullus omnino pretium exigat, vel sub obtentu alico~ua
'<

necessitudtms ab his qui dooent atiqufd quorat, &ec docère
« quemquam q~sitidoaeti~peUt&lMentia,tnierd!o&t.Quivero
<' contra hoc venire pMBsumDMrit,ab eccteatastioo a&t heneaMH~
w aiienus. Pignum quippe esse vMetur, ut in Eooteai&De! fruo~M
'< !aborissui non habeai qui oopKiaie animi, dam vendit ëoceatH
<'Ucentiam,MCtes~ticampro<i9Ct~mni~<<uri<ap<~itye.'t



chapitre qui, par leurs chanceliers, donnaient l'investi-
ture professorale sur leurs territoires respectifs, c'est-à-
dire l'évêché dans la cité ~<x /?o/~M et les autres lieux
soumis à l'ordinaire, l'abbaye ou le chapitre sur la rive
gauche du fleuve aussi loin que s'étendait leur juridic-
tion (i). C'était, par conséquent, explique du Molinet,
aux chanceliers de Notre-Dame et de Sainte-Geneviève
qu'il incombait« d'examiner les professeurs~tles maîtres
qui se présentoient pour enseigner dans ces écoles, de
les mettre et de les déposer quand bon leur sembloit, et
de licencier après les études ceux qui prétendoient être
maitres et régents (3)

A toute règle exception, dit l'adage. Le principe de la
gratuité de la licence maintenu, il fut permis, de par
l'autorité apostolique, à Pierre-le-Mangeur,chancelier de

(i) Du Molinet. même ms. H. fr. 2i. p. 585.586.
(2) ~M. p. 586. Le chancptier, nom qui vient du tatin cancellare,

rayer, biner, avait, pour fonctions, dans les cathédrales, abbayes,
monastères, de dresser, ou de faire dresser et "ectiner les actes.

On choisissoit ordinairement pour exercer cette charge, dit en-
«core du Molinet, un des plus capables de la compagnie; car,
« comme tous les titres se faisoient en tatin, il estoit nécessaire
« que celuy qui estoit commis pour les dresser ou pour les corri-
« ger fust habile homme et bien versé dans cette langue. C'est
« pourquoy il ne faut pas s'étonner si dans les égtises où it y avoit

des écoles a gouverner, on a chotsi le chancelier plus tôt que
« tout autre ofncier pour en avoir la direction. C'est ce qui s'est

pratiqué de tout tems dans Paris à l'ég&rd de Nostre-Dame et
'< de Sainte-Geneviève, où t'en trouve qu'il y a eu dos chanceliers
qui ont eu, sous l'évesque et sons t'abbé, t'intendance des écoles
« qui estoient auprès de leurs églises. (/Maf.). L'on peut con-
sulter le Dictionnaire de y/~ooMjc relativement aux autres éty-
mologies du mot chancelier. Du Boulay estime que, dais les
villes où se fondaient des Universités, l'ecolàtrepreMît !e nom
de chancelier, parce que ce nom était plus AaKMMÏ. (B. 8.-G., ma.
H.lat.25,in-fot.,fbt.5'

L'ouvrageque nous visons dans cette mdic&Uon de source est
un traité inédit et qui a pour titre Nemar~MM <t<r rwM«<M~<Mt,
cAarye, <ntM e< juridiciion des cA<MM<H(M'~ da FtTM&MMtMde ParM.
Ce traité est poatériemr & rH&<on<)r PtMM~a~PartMM~, onr
l'auteur fait allusion à cette RM<or<a.



Notre-Dame, de prélever une modique rémunérationpour
la collation de la licence. Cette rémunération, concédée à
des mérites personnels et eu égard sans doute à l'état de
fortune, devait être nxée par le cardinal de Saint-Chryso-
gone, de concertavecles archevêquesde Sens et de Reims,
et autres honorables personnages(i).

CHAPITRE II

L'ORGANISATION DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS
AUX XII' et XIII" SIÈCLES

La multiplication des chaires, le nombre des élèves qui
sf groupaient autour, firent sentir le besoin d'une régle-
mentation générale. La discipline dans les cours, l'ordre
entre.les étudiants, les rapports de ceux-ci avec les maî-
tres. la confraternité entre les professeurs eux-mêmes,
tout le demandait. Assurément, la réglementation ne
surgira pas complète tout d'un coup. Les choses humai-
nes ne s'accomplissent pas ainsi. Ce sera une organisation
qui aura ses débuts et se développera avec le temps et
dans la mesure que les circonstances ou les nécessités
permettront ou imposeront.

1

Ce commencementd'organisation nous apparait dès le
xiie siècle.

4

(i) Ht<<. ~MOfM.PofM.,tom. II, p. 370-371 « .volentes tamen h~.
« nestati et littérature M. Pétri canceltani Parisiensis, quantum
'< salva honestate possumus, prompta benignit&to déferre, quetn
« spedaH prmrogatiya diligimus et vditimushonorare,discretioni
« tuœ mandamus, qaatenua, habito. consilio oum venerabiUbus
« fratr!hus nostr!sWinietmoSenonensi arohiepiscopô.et Henrico
'< Remensi archtepiscopo, et aliis dignis et honestis personis.

Datum Ferenti 4 ka!. novembris. Telle est la lettre d'Alexan-
dre IH au cardinal-légatde Salat-Chrysogona.



C'est, d'abord, une association entre les professeurs
car, selon le témoignage de Matthieu Paris. Jean de Celle,
vingt et unième abbé de Saint-Atban d'Angleterre, avait
été admis à faire partie du corps magistral de Paris, après
en avoir suivi les leçons (1).

C'est, ensuite, une division par provinces dans le corps
des maitres aussi bien que dans la f'~ute des étudiants;
car nous voyons Henri II d'Angleterre, dansées difficultés
avec saint Thomas de Cantorbéry, comprendre, parmi
les deux tribunaux auxquels il voulait bien soumettre sa
cause, celui <[ue composeraient les professeurs de Paris
en tant que choisis de diverses provinces (2) division qui
probablement a été le germede celle par notions, laquelle
jouera un rùle considérable dans l'Université.

Un corps constitué ne pouvait ne pas avoir de lois dis-
ciplinaires. Aussi découvrons-nous la défense formelle
pour les religieux de suivre les cours publics de droit
civil et de médecine. L'ordre des leçons, les exercices
auxquels étaient soumis tes étudiants, ou tes thèses, pour
employer un 'langage postérieur, les discours pour' la
sanctification des âmes, car celle-ci ne devait pas être
négligée dans l'œuvre de la culture des intelligences,
tout cela ne nous est que bien imparfaitement connu;
mais il est impossible qu'il n'y eût pas sur ces divers
points, étant donnée la constitution du corps enseignant,
une réglementation quelconque (3)~

Ce que nous connaissonsmieux, ce sont tes privilèges
dont jouissaient déjà professeurs et étudiants. Par une

(t) « Hic, in juventute scbotarum Parisiensum frequentatoras-
siduus, ad electorum consortium magistrorummertMLatUBgere. »
(Dans la t~e de Jean Mn~<-<<-MtM~Ma&M <<e <S~M<<M).

(2 « paratus entL~. judioitun in pal Uo Paptensi st~Hre, gal-
« licana Ecctesia interponente partes suas sen sohotar!)Ms diver-
« sarum proyinciarum m~a iance negouum.e~~amHMmtibus.
(Matih. Paris, NM<. MM~ Henri M, à l~an <!e ramée H<~

(3) Cette organisation forma rtMMo<rM<<M <c~iartMm,ce qu! oom-
prenait les maîtres et les écoliers; de ià rexpressto~ consacréed't/MMerM~



décision de Célestin III, les étudiants ne relevaient que
du for ecclésiastique de l'endroit (i). Leurs affaires tem-
porelles devaient être jugées parl'éyéquede Paris, auquel
était probablement adjointl'abbé de Sainte-Geneviève (2).
On devine le motif principal du privilège il fallait éviter
aux étudiants des dérangementsqui fatalement auraient
porté préjudice aux progrès-dans les sciences. Un autre
privilège, que Rome sanctionna.pardes décisions parti-
cutières~n'était pas moins de natureà favoriserles études
les étudiants qui possédaient des bénéfices se trouvaient,
par leur qualité même d'étudiants, dispensés de la rési-
dence, et, dès lors, pouvaient percevoir légitiment leurs
revenus. Le même privilège devait s'étendre et s étendait
réellement aux professeurs (3).

Telles étaient les écoles auxn* siècle. Dans les premières
années du xm', un fait grave détermina un complément
d'organisation (4).

Un des prétendants au siège épiscopal de Liège, l'archi-
diacre Henri, originaire d'Allemagne, continuait encore
ses études à Paris. Un de ses valets, étant aller chercher
du vin chez un marchand en détail, s'y prit de querelle
avec certaines personnes qui y buvaient, et s'en revint
portant, non do vin, car son vase mémo avait été brisé,
mais la marque des coups quil avait reçus. Aussitôt tes
écoliers allemands, s'armant pour la vengeance, accouru-
rent chez le marchand qu'ils attaquèrent et blessèrent
dangereusement. De là grand émoi dans la ville. Le peu-
ple se souleva, le prévôt se mit à la tête du mouvement,
on fit le siège de la demeure des écoliers allemands~ qui
se défendirent vaillamment. Dans la lutte, l'archidiacre
périt avec quelques-unsde ses compagnons.

Les maîtres des écoles aUèrent trouver le roi pour por-

(i) Decret. Greg. fï, lib. tl, tit.,II, De FitM~ CMtpe~enM, cap. ïx.
(2; C'est la pensée de Crévier (NM<. de r~MMr~.dePorb, tom. I.

p.2C~.
(3) NM<. ~Mtc. ~Mt~, tom. H~ p. 370.
(4) BM<. OtMe.Ftn~to~!N.p.i-a;po~cAn«.,t~m.IU,cot.88ï.



ter plainte contre le prévôt et ses complices. Il parait
qu'on demandait seulement que If s coupables fussent re-
mis aux écoliers ou à leurs délégués pour recevoir d'eux
une publique fustigation c'eùt été l'expiation du crime
et la condition ~e ~Ma non de la réhabilition Le roi,
entendant rendre justice par lui-même, ne voulut point
adhérer à la demande. Déjà plusieurs avaient pris la fuite;
mais leurs maisons furent démolies, leurs vignes et leurs
arbres arrachés. Quant au prévôt, il fut arrêté avec les
complices qui restaient. Une ordonnance royale le con-
damna à une prison perpétuelle, avec faculté toutefois de
.se soumettre publiquement à j l'épreuve de l'eau. Dans le
cas où il succomberait, il serait condamné à la peine de
mort; et, s'il sortait victorieux, il serait exilé de Paris et
délaré pour jamais inhabile à posséder les charges de
prévôt ou de bailli sur les terres du roi. La même peine
fut infligée et la même faculté avec ses conséquences ac-
cordée aux complices présents car. quant aux fugitifs,
ils étaient tenus pour irrévocablementcondamnés. L'his-
toire ne nous fournit pas d'autres données sur les ~suites
du jugement royal (i ).

Si Philippe-Auguste, dans l'intérêt des études, pronon-
çait en juge sur un fait accompli, il allait aussi, comme
roi, prendre des mesures pour l'avenir.

< Pour la sécurité des écoliers de Paris désormais, de
l'avis des hommes de son conseil, » le roi statua comme
il suit. Nous analysons le diplôme, qui est de l'année
i200 (2).

I. Les bourgeois seront astreints à jurer qu'ils ne se
t

(i) Du Boutay, ~f< ~n<u. ~arM., tom. III, p. 2, fait connattre ainsi
lafin du prévôt cum per multos dies in carcere regis detentus
« fuisset, per fugam evadere proposuit; et cum per murum dimit-

tiretur, fract-us est. funis eL ipse ab alto corruens in terram ex-
« piravit.

(2) Hist. Univers. Paris.. ibid., p. 2-3, où le diplômeest reproduit'
Ce diplôme est imprimé d'après l'original et avec les corrections
nécessairesdanb les Mémoiresde la Soc~M de l'histoire de Paris et
de t'Ne-de-France, tom. X, Paris, i883, pp. 247 etsuiv.



détourneront point d'un étudiant injurié, qu'au contraire
ils se rendront parfaitement compte du fait et de ses
circonstances pour en témoigner,et que, dans le cas où
l'étudiant serait frappé sans avoir été l'agresseur, ils
arrêteront le coupable pour le livrer à la justice du roi.

M. Les étudiants ne relèveront que de la justice ecclé-
siastique. C'~st pourquor défense est faite au prévôt et
aux autres officiers d'arrêter un étudiant pour crime, et,
si exceptionnellement ils croyaient devoir le faire, ce
serait pour remettre incontinent l'étudiant à la justice
ecclésiastique; car la justice royale, dans l'hypothèse
d'un crime grave, se bornera à prendre connaissance des
suites de l'arrestation ou du jugement.

1H. En aucun cas, les officiers du roi ne mettront la
main sur le chef des écoles ou même sur un simple
régent ~1); un pareil acte ne pourra s'accomplir qu'en
vertu d'un mandat de la justice ecclésiastique.

IV. Les simples serviteurs laïques des él.udiants, c'est-
à-dire ceux qui n'ont ni droit de bourgeoisie ni d'autre
domicileque celui de leurs maitres, ne seront eux-mêmes
saisis par les officiers du roi qu'autantque le crime sera
évident.

V. Enun. dans les premiers jours de son entrée en
charge, le prévôt de Paris jurera, devant les écoles
assemblées, l'observation, en ce qui le concerne, du
diplôme royal (2).

tt)«.in capitali Parisiensium scholarium. (?<<. Univers.
Paris., tom. III, p. 3.) M.Thurot,'danssa solide thèse De ~'Or~ontM-
tion de ~eMCt~netnen~ dam r~n~eritMde P<M*M au moyen-dge, Paris,
i8TO, p. i6, note 2, préfère entendre copilali dans le sens de régent.

(2) « Pendant quatre sièctes, ajoute Crévier, les prévôts de Paris
ont prêté te sonnent ordonné par le diplôme de Philippe-Auguste,et ils sont devenus ainsi les conservateursdes privilèges royaux
'< de t'Université.Ce titre avoit sans doute de quoi tes tiatter; mais
« l'origine n'en étoit pasaeréabte, et ils s'en sont toujourssouve-
'< nus tant qu'ils ont eu le libre exercicé des droits de leur charge,
en sorte qu'en bien des occasions ils se sont montrés plutôt tes
ennemis que tes conservateurade nos privilèges. La cérémonie
M même du serment leur ooûtoit, et souvent il a fàllu les y con-



Sous le rapport ecclésiastique. l'Université continuait
à relever du for de l'évoque de ~aris. Mais, dans la troi-
sième année de son pontificat, Honorius III portait dé-
fense de prononcer contre elle l'excommunication sans
commission expresse du siège apostolique (1). Quelques
années auparavant, en i208, le cardinal Galon, légat en
France, avait décrété ~qu'avant de rendre semb'able sen-
tence contre les maîtres et les écoliers, iF fallait avertir
et menacer (2).

L'Université naissante avait déjà ou allait avoir son
procureur. Les affairesà régler, les intérêts à poursuivre,
l~s prérogativesà défendre auraient fait comprendresans
retard la nécessité de l'institution d'un agent spécial. On
se serait alors tant il est vrai que le pape était considéré
comme te maître suprême de l'Université! adressé à
Innocent 111, ancien élève des écoles de Paris, lequel aurait
fait droit à la demande (3). Telle est, à n'en pas douter,

« traindre. Le dernier qui l'ait prêté est M. deViHeroien 1592. L'Uni-
« versité, en t6i9, St quelques mouvemens pour engager le nou-
t veau prévôt, à se conformera l'ancien usage. Les prévôta de
'< Paris, sans avoir jamais été dispensés par aucune loi du serment

qu'ils doivent, à l'Université, s'en sont dispensés parte fait.
(Hist. de l'Univers. de Paris, tom. p. 281-282).

(1) ~?M/. ~n<ue~. ParM., tom. III, p. 94 « inhibentes districte ne
quis de cstero sine speciali Sedis apostotica) mandalo in ipsorum
universitatem tales audeat sententias promulgare. La bulle
porte DatumRonup.apudS. Petrum,5 id. maii, pontif. nostri

'nn. III.
(2) /&< p. 44 « Volumus. ut, antequam pericutom exoommu-

« nicationis incurratur, adTnonittogcneratiternatpermagtstroaet
comminaUoexoommunicationistntransgressores.M
L'on trouve déjà, sous le ponUhcat d'Innocent ii, une interven-

tion du Saint-Siège dans t<'sai!atres des écoles de Paris. Ce fut au
sujet du d~érend entre le professeur Ga!"n ~H'évèque de Paris.
Selon Crévier, nous avons là le premier fait de Faction de Rome
sur notre corps enseignantde Paris. )tfM~. ~PPMtoert.~cfarM,
tou). p. i76-i78, avec renvois à CHtcerjt. P<n~.)

(3) « postutastis a nobis ut procaratoreminstKoéresuper hoc
'<

vobis de nostra permissione liceret. Lioet igitor.dé jure com-
« muni hoc facere valeatis, mstituendi tamen procorator~m snpër



l'origine du syndic. Il faut convenir cependant, écrit
avec raison Crévier, que c'est seulement deux sièclesplus
tard qu'on rencontre une « mention certaine et expresse
de cet ofncier dans les actes (1). M

Si la déc rétaled'Innocent III est antérieure aux préten-
tions ou exigences de la chancellerie de Notre-Dame, la
fonction syndicale voyait, a son origine/s'ouvrir devant
elle un champ assez vaste où elle dût faire preuve de zèle
et d'intelligence.

Le successeur de Pierre de Poitiers comme chancelier
de l'école de Notre-Dame, .en i208, Jean de Candel,
exigeait, pour licencier, trois choses contraires aux usa-
ges une somme d'argent comme une sorte de droit
d'examen, le serment d'obéissance de la part des licenciés
et la concentration dans la cité des cours de théologie et
de droit canonique. il fallut recourir à l'autorité du- pape,
qui chargea l'évoque et le doyen deTroyes de connaltre
de l'affaire. Ceux-ci se prononcèrent en faveur des usa-
ges, reçus. Des articles furent rédigés dans ce sens par
eux et ratifiés par l'évéque de Paris et par le chancelier
lui-même, articles qu'on pourrait appelerde pacification,
car ils rétablirentet maintinrent la paix jusqu'au moment
où le règlament de Robert de Courçon lui donua une
consécration solennelle (2)

Mais avant d'exposer ce règlement il est juste de men-
tionner celui qui a été dressé, vers i208, par quelques
commissaires du corps enseignant et reçut une sorte de
sanctionde la part d~nocent ni (3).Nous ne connaissons

« his auctoritate prmsenLium vobis ooncedimus faouitatem. 1>
(Décret. Grog. ~X, lib. Ut. XXXVHI, DeprocMro< cap. vu.)

(i) Ht<<. de P~ntM~. de Paris, t~n. I, p. 285.
(2) BM< Univers. ParM., tnm. 111, pp. 44 et 59.
(3) Crévier& écr!t,en renvoyantauxpassages vtsés de du Bout&y

« Je ne comptepoint un prétenduconcordat passé entre !es nations

« surFôtectioo directeur en 1306. Quoique du Bou!ay le cite pour
« bon, r<Mustanoe en est tbrUncerUMae.~en dis autant dn Tègte-
« ment attribué au tôgt~Oetaviene~àEudes,éveqaesdePaf~par
« le chancelier PniHppe de Grève.Ce chancelier, sommé dé donner



ce dernier règlement qu'en substance (1). Ilstatuait sur le
costume, les leçons, les thèses, l'assistanceaux funérailles.
Voilà ce que nous apprend une autre bulle du même
pape car, il ne saurait y avoir de doute, Innocent 111

visait alors ce règlement. Ce -pape intervenait au sujet
d'une transgression. Et voici pourquoi et comment.
L'observation de cette loi universitaire devait être jurée
(~W~~ïe/ï~x ~/e;~s~.<). Or, un des maitres refusa de se
conformer à cette clause. Son exclusion fut prononcée;
et, bien qu'il revint à résipiscence, il ne put être réintégré
que sur l'ordre d'Innocent III (2).

II

Robert de Courçon était un gentilhomme anglais. Les
écoles d'Oxford ne lui suffirent pas: comme tant de ses
compatriotes, il voulut suivre celle de Paris, où il arriva
vers 1180, et où il connut, pour se lier avec lui, le jeune
Lothaire, également écolier et que nous savons être

communication delà pièce partuiattéguée.refusa. <!etarepré-
senter. Et par ta il ouvre la porte & des soupçons bien fondés.
Philippe 'le Grève opposa ce refus, lorsque, dans ses prétentions
injustifiables, il prétendaits'appuyer sur ce règtementpour mettre
à néant un article de celui de Robert de Cojrçon touchant l'union
des membres de t'Univers'té pour leur propre défense selon lui,
il fallait pour cela son consentement ou celui de l'ordinaire (M<<<.

de rPnwert. <~PorM, tom. I, p. 294 en note, 288-289.)

(i) N«<. <7Mtcer<. Par., torn. III, pp. 52.60, 61.
Dans la bulle d'Innocent à ses « chers fils tes docteurset tous l€:t

écotiers de Paris it était dit cc Monemus et exhortamur attente
'< perapostolicascripta mandantes, quatenus, si it& est, st&tuta et
« ordinationes preedictaa et atia perinde ordinate etudeatis
« inviotabitHerobservare.DatumAn~gnieB4non.jo<pQnUf.nopt.
.< an. XII. (~M., p. 52-53).

(2) Hist. ~n~<!r<. Par., tom. III, p. 60, où la nouvelle bulle est im-
primée.

Elle est adressée '< universis doctoribua sacKB pag!nm, deoreto-
rum liberaliumque artium Parisiis commor&ntibus. ? VoirCtaWM-
~artMM ~Mtcer«<afM Par~enM<, publié par le P. DeniÛe, tom. I,
Paris, i889, in-4, p. 67~



devenupins tard Innocent III. Robert demeura en France.
Il était chanoine et chancelier de Notre-Dame de Paris,
quand il fut appelé en Italie par son- ancien condisciple et
ami, qui le créa cardinal et le renvoya dans notre pays, en
qualité de égat pour donner son concours à la prédication
de la croisade contre les Albigeois et préparerles voies à un
Concile général. Malgré tant-de préoccupations, au sein
même des commotions sociales, l'Université de Paris ne
fut pas oubliée. L'année même du quatrième Concile
général de Latran, pendant que la guerre se poursuivait
activement contre les dangereux hérétiques du midi,
Robert de Courçon, au mois d'août 1215, dressa et publia,
au romdu pape, un règlement pourlesécolesdeParis (i).

Le règlement portait sur des points principaux et des
points secondaires. Les points principaux étaient: les
conditions du professorat, l'indication des matières à
traiter et la concession de la licence.

Pourenseigner les arts, il fallait être âgé de vingt et un
ans, avoir étudié ces mêmes arts six ans au moins et
prendre l'engagement de professer au moins deux
ans (2). Une chaire de théologie, exigeait trente-cinqans
d'âge avec huit années d'études théologiques, dont les
trois dernières étaient en même temps consacrées a des
leçons spéciales,sorte d'apprentissage pour lamaîtrise (3).

(it JK<<. ~MtMM. P<H'M., tom. III, p. 81-82, où se lit le règlement
daté anno ~ai«p ~2~5.

(Z)Ht~. ~MMM.P<M'M.,tM<p. 8t NuMua tegatPahsius in artibus
« citra vigesimum primum mtatis sue annum, et quod sex annis
« audierit de artibus ad.minas antequam ad tegendam accédât, et
« quod pro!esteturse lecturum duobus annis ad minas. »

M y a dans le texte donné par du Boutay « .ckrai2 aRtatis. »
C'est une faute typographique.

(3)TeUe est rinterprôtat'on de la rédaction latime, assez embar-
rassée, ~i nous a paru la plus natureUe:«NuHus Pariai us legat
« citra 35 aatatis annum et nisi studaerit per ooto annos ad mm'<s
« et libros adetiter et in MhoHs audivertt, et qumque annis
« audiat theologiamantequam privatas lectiones légat pubMce,et
« inorum nullus légat ~nte Tertiam in diebus quando magistri

léguât. » (fM<<p. 82.)



Ces éludes devaient se faire dans les écoles et sous la di-
rection d'un maître car, à Paris, on n'était tenu pour
écolier qu'à la condition d'avoir un maître certain (i).
Enfin la pureté des mœurs n'était pas moins requise que =
la plénitude de la science.

La Gr~MyM~'e de Priscien. la ~a/ec~Med'Aristote, tant
ancienne que nouvelle, les mathématiques, l'astronomie,
la musique, certains livres de philosophie ai de rhéto-
rique, tel était l'objet ou la matière de l'enseignement
qu'on pouvait compléteren expliquant l'E~~Me du Stagy-
t'ite, et le quatrième livre des yop~M~. Mais il y avait
défense de lire les livres de ce philosophe sur la i~e/o'pAy-
.~Me et la Physique. ainsi que les abrégés qui en étaient
laits, les écrits d'Amauri de Chartres, de David de Dinant
et de l'Espagnol Maurice (2). Le règlement ne contient
point de programme sur les études théologiques.

1, ~<. L'nt!ws..ParM, ibid., p. 82 « Nuitus sit scholaris Pari-
sius qui certum magistrum non habeat. LabuUe de Grégoire IX,
dont nous allons bi 'eiilôt nous occuper, porte, de son côté Et

iHi qui simulant se schotar~s nec tamen schotas fréquentant
« née magistrum aliquem proCtentur, nequaquam scholarium

gaudeant Hbertate. Il (fMd., p. t4t-i42.) C'est en conciliant les
deux textes que nous avons cru devoir nous exprimer comme
nous l'avons fait.

(2) /Md., p. 82 Et quod legant libros Aris!otelisdedialectica
tam veteri quam aova in scholis ordinarie et non ad cùrsum.

Legant etiam in scholis ordinarie daos Pr'sci.inosvetatterum ad
« minus. Non tegant in festivis diebus nisi philosophes et rheto-

ricos et quadhviaiia et Barbarismun et Ethicam, M phcet, et
« quartum Topicorum. Non ie~antur tibri Aristotetts de meta-

physica et naturati phitosophia nec samma de eisdem ne~ de

« docthma M. David de Dinant autAtmariei hcretiei<u~Maur<cn
Hispani
Le Barbarismus est un traité du célèbro p'Mamainen~ Donai:

lequel est ordinairement,avec les De Soï<MtHM,De e<B<<fM M<tM,

De Jtfe<ap~MnM~ etc. jf'int au De octo par<i&M«~ra«M<t~
Ce Maurice est peu connu. Dû Bouiay se borne à d<re que cet

auteur espagnotuorissaitau commencement du sièo.!e et qae M.
doctrine fut suspecte. (/Md., p. 899.) tt ne faudrMt.pasleOQB&mdM
avec Maurice d'Hibernie, que nou& trouvons dignitaire de fC~ver-
sitéeni275.(7&M.)



Quant à la licence, elle serait accordée, selon les
usages, gratuitement, sans exiger de serment et sans
imposer aucune condition.

Les points secondaires embrassaient
i" Le costume des maîtres ès-arts, lequel sera une robe

noire et longue (1)

2" Les réunions des malices etjes thèses, circonstances
qui ne donneront pas lieu à des festins, car il est mieux
de faire -passer, comme autrefois, avant ces joyeux repas,
les besoins des pauvres (2)

3" Les obsèques des élèves et des maîtres, auxquelles les
professeurs seront tenus d'assister, la moitié aux obsèques
des premiers, tous à celles des seconds les cours mêmes
seront suspendus le jour de l'enterrementd'un maître

4" Enfin, il est permis aux maitres et aux élèves de
s'unir entre eux. même par serment, pour leur propre
défense et celle de leurs droits, quand ils subirontun déni
de justice en matièregrave.

Comme on le voit, il n'y est fait mentionni du drnit ni
de la médecine, probablementparce que ces sciencesbril-
laient d'un moindre éclat.

Voilà le, règlement que le légat du pape imposa à l'Uni-
versité et dont il prescrivit l'observation sous peine
d'excommunication.

~i) ZTM<. PntMM.Pan<tM«., p. 81 « Nullus tnagistrorumregen-
tmm in artibus habeàtcappam.nisirotondam.nigt~amet talarem,
saltem dom nota est." Le Législateur entrait dans d'autresdétaits
car il ajoutait "Sotuiares non habeaLsub cappa rotunda taqueatos~

numquam hripipiaice:point que Cr&vierexpMqueainsi: et On
mordit les souHors armés de pointes recourbéesen bec; mode fan-
tasque et qui étoit usitée parmUes petits-maHres duxtn* sièoie. <*»
(~t<<.<<<PPMtMM.<MPar!tttom1, p. 30.) Les expressions <<~MM<M,
Mttptpiefot nesontpas chtirunëntdonniezdans du Cmge.

~2)IM<f., p. 82: wtn pnnoipiis et eonveatibusmagistrorum, in
responsionibus veL oppqsitionibaspuerorum vel juvenam nnUa

'< fiant coinvivia. Possuat tmaen vocare aliqaos- tamiNtpes vel.
'< sooios, sed paùoos. Donaria autem vel vestium aut aitorum,

siout solebant &eri alias, amplius neri monemus et precipue
pauperibns.



III

Relativement à l'enseignement du droit canonique et
de la théologie, l'on est fondé à dire que le légat avait
décidé la question en faveurde la liberté, puisqu'il y avait
ordre au chancelier de Notre-Dame d'accorder la licence
au mérite sans autre condition. Cependant, la question
pouvait paraître non absolument résolue et, avec un peu
de bonne volonté, il n'était peut-être pas difficile de
l'aidera renaître (1). Nous voyons, en effet, un autre
chancelier, Philippe de Grève, qui ne tarda pas à affi-
cher les prétentions du passé. C'étaient particulièrement
les écoles de Sainte-Genevièvequi se trouvaientatteintes.
L'abbé et le chancelier de l'abbaye entrèrent si résolument
en lice qu'il sembleque l'affaire se débattait uniquement
entre Sainte-Geneviève et Notre-Dame.

L'affaire vintsecompiiquerd'une question en apparence
assez secondaire, mais à laquelle on attachait une grande
importf.nce. L'Université jugea à propos de se (tonner
un sceau spécial. Le chancelier de Notre-Dame loi con-
testa un pareil droit. Ceci se passait, un peu avant i225.

Le cardinal-légat Romain étant à Paris, l'affaire fut
portée devant lui cette même année i225. Après avoir
entendu les deux parties, il se prononça immédiatement
en faveur de Notre-Dame, et, prenant le sceau de l'Uni-
versité, le brisa devant les assistants, avec menace
d'excommunication contre ceux qui désormais en
feraient un autre. Les écoliers, très mécontents d'une
pareille décision, formèrent des rassemblements et,
s'excitant les uns les autres, ils s'armèrent, qui d'épées,
qui de bâtons, et vinrent entourer la demeure du légats
Les gens de ce dernier se hatèrent de fermer les portes et
s'armèrent, de leur côté, pour la défense de teur mattre.
Les écoliers commencèrent l'attaque. Après plusieurs

(i)HM<.<7Mtoer<. P<M< tom. 111, p. i25-i26.



assauts, les portes cédèrent et !e légat allait tomber entre
leurs mains, lorsque le roi, présent à Paris et apprenant
le danger, envoya des chevaliers et des soldats qui repous-
sèrent les assaillants et délivrèrent Je légat. Mais ce ne fut
pas sans effusion de sang. Le légat quitta Paris sous
bonne escorte, excommuniant les écoliers qui avaient
ainsi assailli sa demeure~ aussLbien que les autres-per--
sonnes qui avaient pris part ou assisté à l'assaut. uatre-
vingts maitres se trouvaient dans ce dernier cas. Ils
allèrent rejoindre le légat au Concile de Bourges pour
tui demander l'absolution qui leur f utaussitôt accordée(l).

Mais l'affaire capitale de l'enseignement du droit et de
ta théologie restait toujours en suspens.

L'abbé de Sainte-Geneviève en avait appelé au pape
contre le chancelier de Notre-Dame.

Un neveu d'Innocent III, ie cardinal Hugolin, avait
succédé à Honorius III sous le nom de Grégoire IX. C'était
un ancien élèvedes écoles théologiques de Paris. Il y avait
même conquis le grade le plus élevé (2). La première
année de sonpontincat, à- la fin de novembre i227, il
adressaune bulle a l'abbe de Sainte-Geneviève.«Voulant,

disait-il, conserver tous les droits et privilèges du mo-
« nastère,nous vous autorisons,par ce rescrit apostolique,
« en tant que la vérité concorde avec vos asssertions, à
« permettre, selon votre prudence, sans que personne
puisse s'y opposer, l'enseignementdes sciencesen ques-tion (la théologie et le droit canonique) sur la paroisse
« et les terres de votre juridictionà ceux qui veulentbien

s'en charger et qui auront été jugés aptes à une sem-
« blable fonction. Il annonçait, d'autres part, qu'une
commission, formée de l'abbé et du prieur de Saint-Jean
des Vignes de Soissons et de l'archidiacre de la même
vitle~ était par lui instituée pour connaître du différend,)

(i) Labbe, CoMCt~ tom. XI, col. 3M-202, où nous lisons-le passage
daCAro~conJTM~'oMeM~qmrapporte le fait.

~2) HM<. P«tceM, ~ar~ tom. !H, p. 680: u Lu~eUm summum
ia theotogia apioom conseoutnsest. M



mettre d'accord les parties ou réserver la décision, après
l'instruction de la cause, à l'autorité pontificale (i).

On ne voit pas t~u'il soit intervenu de jugement. Par
conséquent, Notre-Dame demeurait avec ses prétentions
et Sainte-Geneviève avec une autorisation qui pouvait
suffire pour l'instant. Quelque quinze mois s'écoulèrent
ainsi.

IV.

Xous voici aux jours gras de l'année 1229. C'était le
lundi ou le mardi qui précède les Cendres (2). Quelques
étudiants de la province de Picardie, étant descendusau
faubourg Saint-Marcel, alors au-delà du mur d'enceinte,
pour se divertir, entrèrent chez un cabaretier, qui leur
servit d'excellent vin. On but eopieusement. Mais, quand
il fallut payer, on se trouva en désaccord. Des paroles on
en vint aux coups. Les étudiants auraient eu facilement
raison du cabaretier, si les voisins n'étaient accourus à
son secours. Les étudiants furen:, à l~ur tour, bien
battus; on compta même des blessés parmi les plus
ardents au.combat. Les voilà .donc rentrant en vilhe dans
te triste état où les avait réduits la bataille. Mais ils
demandèrent vengeance à leurs camarades. La prière
accueillie, un certain nombredeces derniers se joignirent
à eux le lendemain. On portait des épées et des bâtons.
On pénétra par force chez le cabaretier, sur lequel on
commença par décharger sa colère. Puis on répandit le
vin et on brisa les vaisseaux qui le contenaient. Encou-
ragés sans doute-par ce premier succès, excités peut-ètre
par quelques libations, les triomphateurs parcoururent
les rues, attaquant ceux qu'ils rencontraient, hommes,
femmes, enfants même. Ce qu'apprenant, le doyen de

(i) La bulle se ML dans BM. Univers. PorM., tom. lui, p~ i~t t25.
Elle est datée du 10 ka!end. decemb. pontïf. nost. î.

(2) ~M~. ~Mpcr. Paris., ~om. 111, p i32-i33, où nons trouvons,
entre aulrès choses, le récU le plus complet, oelut dt MattMau
Paris dans t'Ht~ontMM~or, ~ôos !'annee <23& Mt <Mt~.



Saint-Marcel, de qui relevait le bourg, se hâta de taire
prévenir le légat c'était encore le cardinal Romain
et révoque de Paris, qui eux-mêmes alièrent supplierla
reine Blanche d'ordonner la répression d'an pareil désor-
dre. La reine enjoignit aussitôt au prévôt de Paris de se
porter avec des archers sur tes lieux du désordre et, s~ii
le fallait, d'empïoyer les- armes- pour faire rentrer te~
séditieux dans le devoir.

Rien~que de légitime dans Fordre de la répression.
Mais les subordonnésoutrepassent parfois, soit par zèle,
soit par précipitation, ta volonté des chefs.Quelque choe
de semblablearriva dans cettecirconstance. Pe~t-ètre !e
prévôt ini-méme avait-il sur le cœur révénement de
cannée t200, avec ses suites.

Quoi qu il en soit, le magistrat et ses gens, ayant
franchi le mur d~eneeinte~ aperçurent une-fouie d'étu-
diants qui se récréaient dans les champs, et qui n'avaient
en aucune part au fait regrettable du faubourg. S<MM

plus de réuexion, le prévôt et ses gen& se jetèrent Mr
eux. Bien que sans armes, ]eeux-ci eaMyèreut de résister.
Ce fut en vain~ n fàRut céder et cheM~er par laMte te
salut dans les carriéres ou les vignes. Maï~ H y eut de~
Messeset des tués au sem de cette jeuneMe inonenatve.

Alors les professeursde FUmversH)~ se reump&Bt pour
aller en corps deBMmdet~<MtMe à h reine et au légats
Qu'où pumase les coupaMes, disMe&t-H~ rien de mieux;
mais qu'on ne frappe pas tes inmoeents~ Noyant obtenu
justice on mesauraitdire pourquoi–~ de la Kane~ M
du ïégaty ni mêmede révoque de Paris auquel. tbs'adMs-
sèrentégtMemeBt, ils prirentune gMtve decMtrom ee fut
de suspendte tous les. cours de t UnivMsitè. Les aMtt~s
et les éteves quiMètentParis après otvwf fMt aennentde
n yMntter queutantqu'onteurantMtdonnésatis~tetion.
Mn'yreatapasnnseutmattreenFenom.

Leséeohs de Pans demeunMentddnedésertes Ceint
danseetteeiMonshmee qneles DomnMea&Bs, nou~BenMtt
étaMisà PM~ ot~rent dnéaaneeNafde Ne~ï~nn~
sur ra~s eonfortne de t~véqne~ taatensatMmd*



une chaire de théologie dans leur maison près de la place
Saint-Jacques.

L'Université ne pouvait avoir de ressource que dans
l'intervention du pape. Elle s'adressa à lui et délégua à
Rome Geoffroy de Poitiers et Guillaume d'Auxerre pour
plaider sa cause. La démarche ne fut pas inutile. Il était
réservé à Grégoire IX d'avoir la g oire du rétablissement
de l'Université dans la grande ville qui en-avait é!é le
berceau, et de mettre fin aux tracasseries dont le corps
enseignant était l'objet de la part de la'chancellerie de
Notre-Dame. Nous ne perdons pas de vue que les intérêts
ducoro~ se confondaient avec ceux de Sainte-Geneviève.

Déjà Grégoire IX s'était spuntanemenTmterposé. En
apprenant la retraite des maîtres et des écoliers, il avait
chargé, cette même année 1229, les évoques du Mans et
de Senlis et l'archidiacre de Châlons de négocier avec la
cour de France le retour de l'Université, ainsi que la
satisfaction préalable à accorder. En même temps, pour
préparer les voies, il écrivait au roi et à la reine « Le

« royaume de France se distinguedepuis longtempsdes

a autres royaumes par les trois vertus qui conviennent
< par appropriation à l'auguste Trinité la puissance, la
<t sagesse et la bonté. Ce royaume possède la puissanceparla valeur de l'armée, la sagesse par la science du clergé.la bonté par la clémence des princes. Mais, ai les deux

« qualités extrêmes n'ont point pour compagne celle du

« milieu, elles dégénèrent en vices; car, sans la sagesse,
la puissancedevient présomptueuseet insolente,labonté

« faiblesse et sottise. » Et << comme la sagesse s'alimente
par l'étudedes lettres, M GrégoireIX, comparanU'Université
il un fleuve qui arrose non seulement Paris, mais l'Église
universelle, exprimait la crainte que, à l'exemple des
Ileuves de l'ordre physique, les eaux salutaires du grand
neuve de l'ordre intellectuelen, devinssent moins abon-
dantes et même ne sp tarissent, si elleschangeaientde lit
<ju se partageaienten plusieurs ruisseaux. En terminant,
il engageait le roi et la reine à vouloir bien s'entendre
avec les commissairesnommés àceteffet, carautrement,



ajoutait-il, « vous paraîtriez avoir rejeté la sagesseet la
« bonté, sans lesquelles la puissance ne saurait subsister,et alors, ne pouvant souffrir que votre royaume si

divinement béni. se déshonore de la sorte, nous nous
« verrions obligé de prendre de nous-méme les mesures
« nécessaires (1). »

Cependant,, a Paris, on montrait des dispositions hos-
tiles. Non seulement les commissaires n'avançaient nulle-
ment dans leurs négociations, mais l'autorité religieuse
fulminait contre les récalcitrants, pendant que l'autorité
royale décrétait dans le même esprit (2).

L'année 1230 ayant pris un sans qu'on eût obtenu aucun
résultat, Grégoire IX prit directement en main la cause
de l'Université. Nous savonsqde celle-ci était représentée
il Rome par deux délégués.

Le pape commença par régler ce qui regardait l'Uni-
versitéelle-même, c'est-à-direles conditionsde sa rentrée,
ou la satisfaction pour le passé et les garanties pour
l'avenir. La nature de la satisfactionn'était pas spécinée.
11 parait bien qu'il s'agissait seulementd'une amende (3).
Quant aux garanties, elles étaient longuement exposées
et constituaient réellement,soit par des clauses particu-
lières, soit en rappelant, visant ou supposant les règles
de Robert de Courçon et de Philippe-Auguste, la loi qui
régirait désormais l'Université. Une bulle contenant ces
divers points fut adressée, le i3 avril. i23i, aux maîtres
ctauxécoliersdeParis(i).

Le lendemain, une autrebulle était signée peur le roi
de France. Le pape 1'ayertiss'dtque la grosse aCaireavMt
reçu une solution, et il ajoutait « Comme il, impor~ &

f
(i) La bu!!o, de la On de novembre i229;se trouve dans t*BM<.

r<Mcer.ParM.,tdn:.nf,p.i35-t36.
(2)BM<.PMtNe~aft<M.,p.i3&.v

(3) «. de ipsorum m~e~ctonbus eméndm tax&tm. M (H~. MM-
ceM.P<trM.,tom.m,p.i~)

(4)~M,,p.MO~R.
Les dîWMS baMet ou teMres sont reproduites par cet historien

auxpitgeesueceMtvenMnUndtquées.



<r votre majesté royale et à votre grandeur que les
« études soient rétablies à Paris et y fleurissent comme
« par le passé, que vous fassiez observer le privilège ac-
« cordé aux élèves par Philippe, votre aïeul de glorieuse
« mémoire ainsi il va de votre honneur et de votre salut
« de tenir la main affectueusement, mais efficacement,
« à ce qui a été par nous arrêté ~1) \)

Le pape tenait beaucoup au diplôme de Philippe-
Auguste à ses yeux, ce n'était pas seulement une loi de
sûreté pour les écoliers, c'était aussi une condition pour
le progrès des études. Il ne s'en tint pas à la bulle pour
!e roi. Il lit les mêmes recommandations touchant le
diplômeroyal à l'évêque de Paris. Mais, comme le diplôme
n'atteignait que les bourgeois de la capitale, il estima
bon d'y astreindre les personnes qui habitaient hors du
mur d'enceinte. II écrivit dans ce sens et en intimant sa
volonté apostoliqueau chapitre de Saint-Marceletà Fabbé
de Saint-Germain des Prés (2). Bon gré, mal gré. il fallut
déférer aux décisions pontificales.

Voilà comment Grégoire IX se montra le défenseuT de
l'Université dispersée et victime d'un déni de justice. Voilà
commuent, grâce au zèle du pontife, à ses efforts, à son
autoritésuprême, elle put rentrer victorieusementà Paris
et y recommencer les cours interrompus pendant plus
de deux années (3).

<

)1) H <<<. ï/nMWj<. P<tr«., 'J., p. 143.

(2) /&M., p. i44. ·

(3) Dans une autre butte, datée de Pérouse, 23 novembre i229, et
éditée par M. Koei Valois, dans son Guillaume <fAMw~ne, Paris,
i880, p. 343-345, le même pontiie, après avoir rappelé ses espé-
rances d'autrefois au sujet de t'évoque de Paris, n'avait pas h&até
à !ui dire « Sed ecce, quod dolentes referimus, vu!nos abhostenon
« expectalo ferentes et spe concepta frustrati, sic de tuis conRm-
« dimuractibus, quod de te compeUimurdicere, vel inviti FaMt<e<

« /tMttc AoM~Mttos/ectMe. » L'on a compris qu'il s'agit du célèbre
évoque de Paris, Guillaume d'Auvergne.
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V.

Un motcependant sur le règlement universitaire con-
tenu dans la première bulle, car c'était plus qu'une loi
qui s'imposait aux écoles de Sainte-Geneviève comme
aux autres c'était la solution des dimc'jltés survenues
entre l'université et l'abbaye, d'une part, et la chancel-
lerie de Notre-Dame, de l'autre.

Grégoire IX commençait par l'éloge de l'Université:
« Paris, disait-il, mère des sciences, est une autre Cariath-
Sepher, ville des lettres. » II la comparait à un labora-
ratoire où la sagesse. travaille les métaux qui s'y trouvent
naturellement: l'or et l'or~en/ pour décorer l'épouse de
./MM~-CAr~; le /cr pour fabriquer le ~&m~ ~pïn7MC/ qui
frappe les pMïM<MCM ennemies.

Puis il abordait le sujet.
S'il ne disait rien des conditions du professorat, ce qui

était suffisamment approuver celles qu'avait fixées Robert
de Courçon, il s'étendait sur la concession de la licence.
Aussi bien était-ce le point capital à régler.

K Le chancelierde l'église de Paris -ce sont les propres
« expressions de ~a bulle dans sa prise de possession,
« jurera devant l'évoque ou, sur l'ordre de celui-ci, devant
« le chapitre, en présence de deux maîtres de l'Université
« convoqués pour la représenter, que consciencieuse-
« ment, au rang marqué par le mérite et en nombre sum-
« sant pour la cité, il n'admettraà la licence en théologie
« et en droit canoniqueque des hommes dignes, capables
« de faire honneur aux Facultés elles-mêmes, repoussant
« absolument les indignes, sans acception de personnes
« ni de nations. » Un peu plus loin il ajoutait « Le chan-
« celier ne pourra exiger de ceux à qui il conférera la
« licence ni serment, ni obéissance,ni argent, ni caution,
« ni promesse. ? Il prescrivait au chancelierde s'enquérir
de la « vie » des candidats, de leur « science, » de leur
« talent de parole, des « espérances d'avenir » qu'ils



donnaient; et, pour cela faire, le chancelier différerait de
« trois mois. » a compter du jour de ta demande, la
collation de la licence. De leur côté, les maîtres en théo-
logie et en droit canonique naturellement les premiers
a consulter, devaient jurer, à leur première leçon de
porter « un tidèle témoignage sur ces points. Il y avait
é~atement ordre pourrie chancelier de procéder de la
même façon, quand il s'agirait de la licence en médeeinf
et de la iicence-ès-arts.

D'abord, nnus ferons remarquer 1" que les mots
/MC«~ (/i:c/<<) et /M/<o/~ (/M~M~s), écrits dans la
bulle, semblent déjà consacrés par l'usage; 2" que. à la
différence de Robert de Courçon qui ne parlait que de
théologie et d'arts, (ttégoire IX ajoutaità ces deux sciences
cetles de la médecine et du droit canonique. En ce qui
était te fond du débat entre le chancelier de Notre-Dame
et l'abbaye de Sainte-Ceneviève. soutenue par l'Uni-
versité. Grégoire IX s'exprimait à peu près dans les mêmes
termes qu<? Hobert de Courçon. et, partant. le procès ne
semblerait pas plus clairement ou plus absolument jugé.
Sans doute, le pape aurait pu employer d'autres termes
ou préciser davantage, Il ne l'a pas estimé nécessaire.

pour peu qu'on réfléchisse, on trouvera ta question
sutnsnmmentrésolue: car, si le chancetierde Notre-Dame
ne peut exiger ni « serment ni promesse d'obéissance, »

ne peut imposer aucune autre obligation, it suit logique-
ment que les licenciés par lui en théologie et en droit
canonique auront, dans le cas où ils te voudraient, !a.

faculté de régenter M~a~o/~p.v ou sur la rive gauche de
la Sc'ne. On peut dire que l'autorisation, accordée par le
même pape moins de quat'cannées auparavant,n'ayant
pas été révoquée, demeurait dans toute sa force. Quelle

que soit l'explication qu'on veuille apporter, nour ne
voyons pas que ta question ait été de nouveau soulevée,
preuve qu'elle avait reçu une solution en faveur de Sainte-
Cencvièvc et de l'Université.

Il n'y avait rien de changé pour tes études dans les arts,
à juger par ce qui est dit de Priscien et d'Aristote. Le pape



ajoutait cependant, au sujet des livres de physique de ce
dernier, que la défense était maintenue jusqu'à ce que
les corrections nécessaires y eussent été introduites (1
Il n'y avait rien non plus de prescrit touchant la méde-
cine et le droit canonique. Par rapport à la théo!3gie. 1<*

papevoulait qu'on traitât les questions qui pouvaient être
décidées « par les livres des théologiens et par les traités
des Pères.

Les points que nous avons appelés secondaires, dans
le règlement de Robert de Courçon, r~cevaieut des com-
pléments nécessités par les circonstances ou les événe-
ments derniers.

C'est ainsi que Grégoire IX consacra la grande conces-
sion de Robert, ~'i accordant à l'université le pouvoir de
faire des statuts, pour la discipline des écoles, sur la mé-
thode d'enseignement, la souLenan<;e des thèses, !c cos-
tume des professeurs, les obsèques des maitres et des
élèves. Ce qui était considérable, et ce qui justifiait l'Uni-
versité au sujet du grand acte par elle naguère accompli,
c'était que le pape lui reconnaissait ou lui octroyait le
droit, dans le cas où elle éprouverait un grave déni de
justice, de « suspendre ses leçons jusqu'à ce qu'elle ait
reçu entière satisfaction ~).

En traitant aussi bien les maître, le pape ne mettait
pas en oubli les conHits récents ni les mesures à prendre
pour en éviter le retour. Par conséquent, les étudiants ne
porteront. point, d'armes dans la cité <'n cas de désordre
de la part de quelques-uns d'entre <'ux, personne ne devra
leur porter assistance, et il appartiendra à l'évêque de
Paris de citer les coupables à sa barre, pour les punir

(i) ~M<. ftM<?. Paris., tom. IH. p. i42 .magisLri artiutr unam
iecMonem de Prisciano et unam p"sL aUam ordinarie semper

tegant-, et Hbris iHis naturatibus qui in Concitio proviuciaH ex
causa certa prohibiti fuere, Parisius non ut.antur,quousqueoxa-

« minati ruerint et ab omni errorum suspicione purgati
(2)/&«/ p. !4t :'< Et si aHquem vestrum indebite incarcerari
cont.igerit,.fassiC'vobis. ni&i commoniUoneprœhabKa cesset in-

« juria. staLim a lectione cessaro, si tamen it! videriU" expedirn.



comme ils mériteront, et en prenant bien garde que des
innocents ne soient jamais frappés en leur place. Il y
avait pour le chancelier de Notre-Dame, qui avait eu des
prétentions sous ce rapport, défense d'avoir une prison.

Troisautrespoints étaientencore réglés par Grégoire IX.
II s'opposait à ce que les écoliers fussent emprisonnés
pour dettes, estimant que le châtiment ne se trouvait
pas proportionné à la faute. H n'accordait qu'un mois de
vacances, dans la pensée que c'était assez pour le repos,
et aussi, sans doute, afin de ne pas soustraire trop de temps
aux études mais, durant ce temps, les bacheliers avaient
la faculté de continuer leurs leçons. En cas de mort des
étudiants venus de la province ou de l'étranger, l'évoque
de Paris et un maître de l'Université se chargeraient, de
transmettre la succession du défunt aux parents, ou. à
leur défaut, ils l'emploieraient en bonnes œuvres.

Tel est, dans ses articles principaux, le règlement dont
le pnpe, qui l'a dressé pour le < bien général » de l'Église,
demandait l'observation sous peine d'encourir « l'indi-
gnation du Dieu tout-puissant et des Apôtres Pierre et'
Paul a (i).
L'Université continua à jouir de la bienveillance de

Grégoire IX et à s'abriter sous son haut patronage. En
1237, ce pape ordonnait que le corps universitaire ne se-
rait frappé d'excommunicationqu'en vertu d'un mande-
ment spécial du Siège apostolique (2). C'était, du reste,
confirmer la décision d'Honorius III en i218 (3). Rome re-
gardait nos écoles de Paris comme un foyer de lumière
pour la chrétienté et on ne pouvait trop veiller à sa con-
servation.

Nous venons de décrire les origines et les développe-
ments de l'Université de Paris. Pasquier avait donc vu
juste, lorsqu'il écrivait « .rejettant ce qu'il avait

(t) Cette bulle est datée « Laterani, idib. aprit. ponUL nostr.
an V.

(2) Crévier, 7)fM<. de rt/nKWt. de Paris, tom. p. 36i.
(3) Supra, p. XXV!.



« fait au chapitre précédent la fondation telle qu'est
« la commune ignorance, nous devons, à mon advis, tous
« estimerque l'Université de Paris n'a esté jettée en moule
< tout d'un coup, et est une chose digne de remarque
« qu'encore que l'usage des Universités ne fust en ceste
« France du commencement,pour les longuesguerresqui
« y estoient survenues et avoient troublé l' Estat ancien
« et ordinaire des. Gâules, si est ce que d'une bien longue
« ancienneté il n'y avoit église cathédrale, en laquelle il
« n'y eust une prébende affectée pour le salaire de celui
« qui enseignoit les lettres ordinaires, et une pour celuy
« qui vacqueroit à l'enseignement de la théologie o (1).

CHAPITRE III

L'ORGANISATION DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS

AUX Xn" ET Xin" SIÈCLES

SES COMPLÉMENTS NÉCESSAIRES

Il est, les lois de la narration ne nous ayant pas permis
de le faire, certaines divisions dans le corps enseignant
de Paris que nous n'avons pas assez dénuies. certaines

(i) R<!c~<rc&M <MF- la Fyance, liv. IX, chap. v.
Dansles principalescontrées de t'Europe, commedans le royaume

de France, les écoles inférieures, en un certain nombre d'endroits,
se transformaient également en universités. Outre Sateme et I~p-
logne, ces deux centres si célèbres d'enseignement, l'un pour la
médecine~ l'autre po~tr te drOtt, il faut encore nommer tes univer-
sité suivantes, qui datent de cette époque En Italie Vicence,
1304 Padoue, i~22; Naples, 1224; Verceil, i228; Plaisance, i246;
Trévise, 1260; Pérouse, i276; en France Montpellier, ii80-i289,
Toulouse, i228; en Portugal et en Espagne Salamanquè,t240;
Lisbonne, transportée à Coïmbre, 'i290; en Angleterre Oxford,
1349; Cambridge, 1257. » (Aizog., Hu<. ~tMMM. de r~~e, traduct.
franc. parE.Goschler, Paris, i847, tom.U, p. 4i8, not.) Nous ferons
remarquer que l'Allemagne, tout en suivant l'impulsion, ne cons-
titua rigoureusementd'universitésqu'au siècle suivant.



faces du sujet que nous n'avons pas assez découvertes:
ainsi du rectorat, des quatre nations, des quatre facultés.
du rôle des deux chanceliers, des grades, de la situation
des écoles c'est un supplément à écrire. D'autre part et
pour la même raison, nous n'avons pu signaler le mode
d'existence chez les étudiants, soit avant, soit après l'éta-
blissement des collèges; c'est un point d'histoire qui a
trop d'importance pour être négligé. Enfin, il sera bon de
dire un mot de la gratuité de l'enseignement.

1

Nous connaissons l'origine du rêveur et les privilèges
qui lui ont été octroyés par le diplôme de Philippe-Au-
guste. Si ce diplôme le mettait à l'abri du bras séculier.
la bulle de Grégoire IX. de l'année 1~7. le plaçait nom-
mément au-dessus des foudres de l'évoque (1).

La première dignité de l'Université était élective. Mais
comment se faisait l'élection?'?

M faut descendre a l'année 124') pour découvrir quelque

chose de positif. A cette époque, nous ne savons pour-
quoi, nous trouvons déjà les maitres~5=arts en posses-
sion du droit de nommer le recteur. Ceux-ci ne s'étant
pas accordés pour la nomination d'un recteur et s'opinia-
trant dans leurs dissensions, il advint que chaque parti
avait son recteur et voulait l'imposera l'autre. D'un côté
était la nation de France, et de l'autre les nations ae Pi-
cardie, de Normandie et d'Angleterre. toute cette af-
faire, nous ne voyons nullement apparaître les maîti'es
dans les autres sciences. C'est donc qu'elle ne les regar-
dait pas directement.

La nécessité de sortir de cette impasse amena une tran-
saction, et avec la transaction une sorte de règlement
pour l'avenir, Il fut résolu que les deux recteurs respec-
tivement nommés se choisiraient un successeur unique.

(t) recLorem vel procuraLores. M (~/t. <7n<t'pr<. PaWx.,
tom. tU, p. 159, où la bulle est impnmée.)



Dans le cas où ils ne pourraient s'entendre, ils géreraient
ensemble le rectorat pendant un temps à fixer. Passé ce
temps, les quatre procureurs des quatre nations procéde-
raient à la nomination d'un recteur (t). S'il y avait una-
nimité ou simple majofité, l'élection serait valide. Dans
l'hypothèse contraire, on appellerait, les deux recteurs au
vote. En cas de partage encore, quatre maitres, autres
que les procureurs, seraient désignés par les nations pour
recommencer l'élection. Dans les mêmes conditions, et
en procédant de la même façon, on aurai recours au
même mode électif, jusqu'à ce qu'on arriva à un résul-
tat. Quelques années plus tard une division semblable
amena une haute intervention et la confirmation aposto-
lique de l'acte qu', dans la pensée de tous, devait servir
de règle pour l'avenir (2).

Deux recteurs se trouvaient encore en présence, élus
et soutenus, comme précédemment,l'un par la nation de
France, l'autre par les nations de Picardie, de Norman-
die et d'Angleterre. Mais la querelle du passé s'était ag-
gravée. La nation de France,. plus nombreuse, elle seule,
que les trois autres ensemble, accentuait mieux ses pré-
tentions à la prééminence et à un pouvoir exceptionnel.
Les esprits s'aigrissant de plus en plus, on réclama l'in-
tervention du cardinal-légat Simon de Brion qui heureu-
sement joignait à l'autorité de sa haute situation la con-
naissance des hommes et le sens des choses. Il se glori-
fiait, d'ailleurs, d avoir été élève de l'Université de Pa-
ris (3). Il interrogea les parties,examina leurs mémoires,
et rendit une sentence arbitrale qui rétablissait la paix
entre les nations, con-tacrait. au moins par l'ordre de

~i) Chaque nation avait un chefqui portait le titre de procureur.
Il s'agit uniquement des arts; car it ne paraît pas qu'il y ait eu
des procureurs'particulierspour !os autres classes de l'enseigne-
ment, môme avant l'érection des Facultés.

(2) Voir l'acte dans HM. Pntcer~. PorM., tom. III, p. 3~.
(3) H~. ~tMMM. PorM., tom. III, p. 696; RM. KM~. <<e~a~'<wc.,

tom. XIX, p. 388.



procéder suivantsa teneur dans l'espècele règlement
de 1249 (2) pour l'élection du recteur, et enfin apportait
quelque modificationà la durée do rectorat (3). Tout ceci
se passaiten 1265 et 1266.

Nous exposerons tout à l'heure les clauses de la pacin-
cation entre les nations.

Le rectorat était une magistrature à courte durée. De-
puis quelque temps, il se trouvait limité à quatre ou six
semaines. Le cardinal Simon de Brion estima, à juste
titre,qu'il y avait dans des mutations'aussifréquentes de
graves inconvénients. En conséquence, il décida que le
rectorat serait de trois mois; et cet article fut observé
pendant plus de trois cents ans au sein de l'Université. A
la pensée que le lecteur pourrait estimer encore trop
courte la durée trimestrielle, Crévier ajoute « Nos an-
« cétres regardoient comme un objet bien important le
« maintien de la liberté du corps; on craignoit pour
« eMe les longues magistratures ( i).

Douze ans après, en 1278, le même cardinal-4at, qui

i) ft destitua les deux recteurs et ordonna aux nations d'en éhre
un seul rectoribus quos sibi munst~uose pra&teceranL sine
< omni ditattone dimissis, eisdem unicam personam idoneam,
< jtixtaformam qua& infra sequitur, prœRciant in rectorem.»
Cette forme est ainsi spécifiée plus ioin « secundum tenorem

statuti super hoc dudum editi, sicut etiam anonnuiHs annis ex-
«

titit observatum. Voir le jugement dans H~. t/ntp~M. Pa<'M.,
tom. Ht, pp. 375 et suiv,

~2) Nous ne savons pourquoi Crévier, HM<. de r~H~tyjt.dePaW~,
tom. Il, p. 19, not. A, neveut point que ce soit cerègiemen~maisun
autre qui aura't surgi dans t'intervaHede t249à i262; il n'apporte
aucune raison; et, loin de rencontrer rien qui vienne à t'appui de
son idée, nous voyons, au contraire, que t'étection s'est fiite et a
continué de se faire par les quatre procureursdes nations.
(3) La sentence fut lue et publiée « dans réglise da Sainte-Gene-

viève, en présence de toutes tes parties, de tous les maîtres de
« ta faeuttédesarts exerçant actuellement la régenceet de& procu-

rcurs des quatre nations, qui tous déclarèrent qu'ifs se soumet-
troient à t'ordonnance da tégat et s'engageroient & t'obser-

« ver. (~t~ p. 2t.)
"(4j ~M. de r~ttug~. <<<' Paris, tom. Il, p. i7-i8.



ne cessait d'exercerune surveillance active et paternelle
sur l'Université, apporta par une ordonnance une modifi-
cation conditionnelle à l'élection du recteur. Prévoyant
le cas où un ou deux procureurs feraient défaut, il. pres-
crivit d'appeler le plus jeune ou les deux plus jeunes
docteurs en théologiepour suppléeraux électeurs absents
disposition qui dérogeait aux droits de la Faculté des arts
et qui, pour cette raison, sans doute, n'a jamais été sui-
vie (1).

La Faculté des arts, à son tour, crut devoir ajouter
quelques clauses narticulièrespour la prompte élection du
recteur. C'étaiten i280. Elle s'assembla,à cet effet, au cou-
vent des Mathurins. S'inspirantdu règlement publié na-
guère, au deuxième Concile général de Lyon, par Gré-
goire X relativementà Sélectiondes papes, elle décréta que
les quatre électeurs, pour procéder au choix du chef de
l'Université, seraient enfermés dans une même salle (2),
et qu'il y aurait interdiction absolue de toute commurii-
cation avec le dehors. Ils ne devaient sortirqu'après leur
mandat accompli. Un cierge de cire, dont le poids et la
forme étaient déterminés (3), et qu'on allumerait à leur
entrée dans la salle, mesurerait, par le temps qu'il mettrait
à se -consumer, le temps' nxé à la délibération. S'ils ne
s'accordaient pas, leur pouvoir expirant aussitôt, quatre
autres électeurs, tirés des quatre nations, prendraient
leur place pour procéder dans les mêmes conditions,et,
après ceux-ci, d'autres encore, jusqu'à ce qu'on obtint un
résultat. Mais, à la troisième série d'électeurs, si deux
voix se réunissaient sur la même personne, il était pres-
crit d'appeler le recteur en exercice, ann que, par son
adhésion, il pût déterminer une majorité.

(i) Crôvier, NM<. de Ft/Mtwx. de Pana, Lom. H, p. 80-8i.
(2) Le mot coMC~e était mèm.t adopté (H(~. Pncoe~. ParM.,

Lom. III, p. 573.)
(3) « de una Hbra ceraa supra ettychnmm ponderis octo ster-

« tingorum novorum de quatuor ans confecttim.. Portio in tongi-
« tudinem habebitoctavampartemutnmParis'aùsis. M Voir!e sta-
tut dans HM~. CMMer<. Pot'M., tom. III, p~ 45t-452.



Ainsi devait s'exercer pour la Faculté des arts ce droit
d'élire le premier dignitaire du corps enseignant, droit
ancien et que depuis elle a su maintenir intact.

II.

Apparaissantdéjà dans la secondemoitiédu xn" siècle(I).
nommées dans une bulle d'Honorius III en 1222 (2) et dans
une autre de Grégoire IX, de l'année 1231 (3)~ les nations
<lc l'Université se formèrent, avec le temps, en corps par-
faitement distincts. Hn 1219, nous venons de !e voir, les
quatre nations existaient avec leurs procureurs, leurs
droits plus ou moins définis, le~rs rivalités ardentes et,
en 1255, au sein des difficultés entre l'Université et les
ordres mendiants, une lettre était adressée au pape.
portant lea .«'M~-y* </p<' ~<a~'<? /M//wï.v de tout temps <~y-
/~ïc~- (4).

Chaque nation se glorifiait du nombre de ses membres,
et souvent des contestations surgissaient au sujet de la
vraie nationalité parfois même on allait jusqu'à des
voies de fait (5). La nation de France entendait'fournir
trois examinateurs sur les quatre qui interrogeaient les
candidats à la licence-ès-arts, et cette prétention exorbi-
tante avait été pour beaucoup dans le schisme universi-
taire de 1265-1266.

· t) ~Mpt-a, p. XXtI.

(2) CAarfM~M'. ~MtM<'x. ~a< tom. I, Paris, i889, p. i03.
(3) Supra, p. XL.
<4) « sigillis quatuor nationum ab antique Parisius distine-
Larum in hac littera usi sumus. » (J5fMf. ~Htcc~. Paris.,

tom. !II. p. 288-292.)

i5) « Quod cum Joannes de UHtaco (probablement UHy-Saint-
< tteorges) in eadem nationr: Gallicorum spontanea voluntate in-

ceperat,sieutetiamdeterminaverat in eadem, natio Pic&rdorum,
super hoc indebite se opponens, eum ex se ipsa esse connoxit
et propter hoc cepit ipsum diuque dotinuit, et ei mullas inju-
rias irrogavit. » (~K<. t/M~cr~. Pan< ?&< p. 365.)



Le cardinal-légat, qui était toujours Simon de Brion,
eut alors à statuer sur ces causes de division, et il le fit
avec une très grande sagesse, soit en prononçant pour le
présent, soit en réglant les procédures à suivre pour les
litiges futurs.

D'un côté, il condamnait comme injustifiable la préten-
tion de la nation de France, et, de l'autre, il arrêtait qu'à
l'avenir, en cas de contestation sur la nationalité, on s'en
rapporteraitau serment du bachelier qui en serait l'objet.

Un tribunal, cependant, t :i parut nécessaire pour em-
pêcher de nouvelles ruptures entre les nations. Quand
donc les nations ne seraient pas d'accord, l'affaire serait
portée devant les plus anciens maitres en théologie et en
décret trois seraient pris dans la première Faculté, et
quatre dans la seconde et ils devraient exercer actuel-
lement les fonctions de professeurs. Le tribunal, ainsi
constitué, instruirait la cause dans les trois jours qui
suivraient la déposition de la plainte, et il rendrait dans
le mois un verdict auquel les parties se soumettraient
sous peu d'excommunication. Si les juges laissaient
s'écouler e mois sans ~ononcer, la cause serait ren-
voyée au tribunal de l'évoque de Paris qui jugerait sans
appel:

Six ans à peine s'étaient écoulés que le tribunal univer-
sitaire dut fonctionner. Un recteur, du nom d'Albéric,
avait été élu. Sous prétexte d'actes délictueux qui le ren-
daient indigne du rectorat, la plus grande partie de la
nation normande s'opposaà l'installation. On estima l'ac-
cusation sans fondement, et Albéric, soutenu par les troi~
autres nations, prit possession de la chargede recteur. Les
Normohds, refusant d'obéir, furent cités devant le tri-
bunal siégeant réglementairement ad hoc et condamnés
par lui sentence de laquelle ils ne craignirent pas d'ap-
peler à Rome. Arriva le moment de l'élection d'un autre
recteur. Les procureurs des nations de France, de Picardie
etd~Angleterre procédèrent à Sélection sam s'occuperdu
procureur de la nation de Normandie ils croyaient, du
reste, ce procureur excommunié avec sa nation; en vertu



du. règlement de Simon de Brion. Ce procureur, aide de
sa nation, pour ne point paraitre abandonner la pattie,
nomma un autre recteur. La double élection se renouvela
ainsi à chaque trimestre pendantun laps de trois années.
Dans les deux partis, on Unit par sentir le besoin de la
paix. t'ne transaction se signa en vertu de laquelle on se
soumettrait encore a la sentence arbitrale de Simon df
Brio:. (~elui-ci. depuis quelques années à Rome, venait
d'è.rc nommé de nouveau légat en France par Grégoire X.
Hxiger la démission des deux recteurs s'attribuer la
rumination de leur unique remplaçant, dérogation au
règlement que l'état des esprits autorisait et conseillait:
éviter de statuer sur le fond même du procès, dans la
rrainte de diviser davantage, quand il fallait au cuntraire
travaillera l'union telle fut la manière de procéder du
légat qui rendit un jugement en ce sens an mois de
mui de l'année 127~ (1).

Ht

L'expression /</r~c. pour être ancienne dans !e corps
universitaire, n'a pas eu. des l'origine, le sens que nous
lui attribuons aujourd'hui et qu'elle acquerrait plus tard.
Klle s employait alors pour designer une branche de l'en-
seignement. C'est. en particulier, d~nsunc bulle de Gré-
goire IX que nous pourrions lui découvrir la signiHcation
(le corps professoral ~2). 11 serait peut-être permis de lui
donner le même sens dans un acte universitaire de l'an-
née i221 <

(U Leju~etnent t'uL prononce, comme le ttrccedent. dans t'c-
glise de Sainte-Cenevu've. (Crévier, //t< r~ttt'~x. ~e
Paris, tom. H, p. <)

(2)~t<p~'a, p. xxxtx.
(3) n s'agit de l'acte de cession fattpad'Universitcde fcs droits sur

le Lerrain donne aux Dominicains par Jean de Saint-Quentin.Voici
les paroles visées Prteterea pro quolibet magistro, cujuscumquc

tacuttatis fucrit de nostris, qui in ofncio regcndi decesserit Pa-



Si du pays d'origine est née, pour les écoles de Paris,
la division naturelle en nations, th classification des con-
naissances devait introduire, aussi naturellement, la di-
vision en Facultés les professeurs des mêmes sciences
se trouvaient plus particulièrement en contai des liens
plus intimes s'établissaient entre eux, en attendant que
la communauté de droits et d'intérêts vînt cimenter
l'union et les constituer partie distincte, tout en demeu-
rant partie intégrante du corps enseignant. C'est ainsi
que les Facultés sont nées graduellement et. par suite,
on ne saurait déterminer davantage leurs commence-
ments. Il parait bien que la Faculté de médecine est la
dernière eu date )! M~is déjà les quatre Facultés sont
formettement désignées dans une lettre adressée~ en fé-
vrier 1~5i. par l'Université aux prélats de la chrétienté,
car l'on y parle « de la théologie, de la jurisprudence, de
la médecine et de ta philosophie rationnelle, naturelle,
morale M (~). Dans !n célèbre bulle ~M<Mt /~M~ du mois
d'avril 1* Alexandre IV fait mention, avec la '< Faculté
de théotogif », des autres Il

Facultés, a savoir des
Facultés des <'anonistes. des physiciens et des ar-
tiens M ~!).

Si les maMres en théologie, sans parler des maîtres
articus. avaient douné t'exempte de cette organisation
particulière, les m:utresen décret et en médecine s'étaient
presque empressés a le suivre. Xous en avons la preuve
dans les sceaux que ces derniers maîtres s'attribuèrent
quelquesannées après, comm~ tes mattres-ès-artsl'avaient
déjà fait. On sait que les attributions de ceux-ci dans

ristus. t.antam tacient sotemmUuem quant&m tacerent pro
< uno de fratribus suis defuuctis. (tf<-< t~Mferx. Z'Ot'M., tom. HI.
p. 106.)

)t! (~ommc nous l'avons vu. tnQoceatIH parte seutetnent des

« universis doct.oribus sact'u) pa~tna:, decretorum hberatiutnque
arUutn Parisius com'norauLihus.
~2) ~< <'tt<t:crx. PfN't.-< tom. ïït, p. ~55.

~3) /6M., p. 285.



l'élection du recteur les constituaient en corps depuis
assez longtemps.

Donc, dès l'année H 71. les maîtres en décret préten-
dirent à la possession de ce qui est la marque distinctive
d'une réelle société, celle d'un seau spécial. Ceci souleva
une opposition analogue à celle qu'avait soulevée, quelque
cinquante années auparavant, une prétention semblable
de l'Université elle-même. D'un~ part, on passa outre. De
l'autre, on allégua qu'il fallait l'autorisation du pape pour
une pareille innovation. Il fut convenu entre les parties
que le sceau serait mis en dépôt pendant un an, et que
si le pape, à qui on soumettrait l'affaire, ne répondait
pas dans cet intervalle, la cause serait gagnée pour les
maitres en décret le pape garda le silence, et les maîtres
retirèrent leur sceau. L'année 1~74 ne se passa point
sans que les maitres en médecine jouissent, à leur tour
et sans conteste, d'un semblable privilège. On ne parle
pas des maîtres en théologie; mais nul doute qu'ils n'eus-
sent également leur sceau particulier.

11 n'y aura pas jusqu'au nom consacré pour désigner
le chef des Facultés, celui de doyen, qui ne soit en usage
dans la seconde moitié du xnr cle. Ici les Facultés de
décret et de médecine semblent commencer, et celle de
théologie suivre car nous lisons dans des actes authen-
tiques de 1268 les noms de c~oycM.y de der/'c/ et de médécine
(1), tandis qu'il faut arriver à l'année i29() pour rencon-
trer celui de doyen de théologie (~). La Facultedesarts
demeurait avec les quatre_~Drpcureurs de ses quatre
nations. On peut penser que, d'abord, le doyen dans les
trois premières branches de l'enseignement a été le plus
ancien maître.

Sous le rapport de l'étiquette, ces doyens se montraient
déjà exigeants. Ceux-ci prétendaient que, pour les assem-
blées générales, le recteur, par lui-même ou, au moins,
par un maltre-ès-arts, devait leur notiRer la convoca-

~) ~f' L'M'uer.<. ParM., tom. III, p. 236.

(2) ~t~. ~e r~<u. Paris, Lom. Il, p. 85.



tion. Le recteur soutenait qu'elle pouvait se faire par un
simple bedeau. La chose s'envenima tellement qu'on ne
trouva rien de mieux que de s'adresser au pacificateur
ordinaire, Simon de Brion. qui était sur le point de retour-
ner à Rome, rappelé par Nicolas III.

Le légat s'inspira du passé pour apaiser les esprits, en
prenant une sorte de moyen-ter-me: il décida que la con-
vocation se ferait par le recteur ou un ma'tre-ès-arts, ou
bien encore, si le recteur le préférait (t), par une lettre
signée et cachetée que porterait un bedeau. L'ordonnance
est de 1278.

Trois ans pius tard, l'Université prit un arrêté d'une
grande importance en faveur des Facultés. On agitait la
question de savoir si' l'Université devait considérer
comme siennes les causes des Facultés et faire participer
celles-ci à ses droits et privilèges. Un outrage adressé à
un membre de la Faculté de médecine hâta la solution.
Non seulement l'Université exigea une réparation; mais,
s'étant réunie à Sain t-Julien-le-Pauvre,elle décrétaque tout
ce qui touchait les quatre Facultés la touchait elle-même,
et devait être soutenu et attaqué en son propre nom (2).

La formation des Facultés acheva, dans le xm" siècle,
la constitution de l'Université. Mais, à mesure que les
Facultés se dessinaient et s'organisaient, la division en
quatre nations disparaissait partiellement pour la théo-
logie, le décret et la médecine, tandis qu'elle se mainte-
nait complètement dans les arts. Les Facultés supérieures,
en eifet, n'allaient renfermer que des docteurs, laissant
leurs bacheliers dans les nations (3).

D'autre part, la constitution de l'Université de Paris

(1) HM<. Univers. Paris., tom. III, p. 445-446, où ordonnance repro-
duite et datée « apud Divionem 14 kai. nov. ponUneat. D. Nicolai
papœ III an. II. »

(5) Ibid., p. 455-456: M Declaramus facta Facultatum theotogiae,
decretorum.mediciaœetart-ium, in quantum iiïa facta respi-

Il ciunt privilegia Universitatis seu negotia, esse facta Universi-
« tatis.

(3) Crévier, BM<. (le ~n<tWjf. (~ Paris, tom. III, p. 56.



devenait ou allait devenu* !<' principe et le modèle de
t'organisatif'n des autres L'niversités l'importance
autant que 1 ancienneté de celle-là en taisait une loi à
celles-ci.

Dans notre réciL nous nous sommes servi de cette ex-
pression /~<c/< </<"< parce que. selon l'usage. dans
cette faculté l'ou n'était autorise qu'à enseigner le droit
canonique, f'est-à-dire le <f/ e~es ~c/'c-
/<?~. Sans doute, suivant l'attestation de Ricord, il y
aurait eu à Paris, au commencement du xm" siècle, des
cours de droit civil. Mais. dans la pensée de ne pas dis-
traire des études théologiques. Honorius III donna une
bulle qui défendait ces cours dans la capitale de la France
et villes environnantes (t ~ette défense ne futjamais
bien observée. Aussi, voyons-nous que le droit civil s'en-
seignait au sein de notre Université à l'époque de Robert
de Courcon t~). Pareille désobéissance peut se constater

i /< ~«f<'r.'<. P~'<s.. t.otn. 'U. (). « Hr)niter in'erdicimus
etdts~'tctiusinhibctxusnpPat'isiusvel in civttatibusseuaHts
to<'is vicinis <tuisqu:un docere vel audirejus c!vue prœsumaL
(~) CrcvK:r, ffts~. </e /'6'n<f''rx. (~' Pa)'«, tom, p. 377.
Xouh n'examinons pas la question de savoir si la bulle Do~n~

't'Innocent tV, donnét' a t'p!et ')e compléter la bui)c d'Honorius
III, est bien authentique. On avait admi~ rauthenticité .jusqu'à ces
'ternièt'cs année!

Le P. Deninc a été le premier a étever des doutes sur ce point. Ces
'toutes sont consignt's dans une note accompagnant la bulle qu'it
reproduit dans son C/~Wu~~unt~mf rx~oftx Panste<txM, Lom. p.
~62. Us ne paissent, pas dénués de lundemenL Voici les deux
))rincipat<j raisons des doutes la bulle d'Innocent IV s'éloigne-
rait du véritable esprit de celle d'Honorius !H et ctte serait en
opposition avec les tendances du Saint-Siège à cette époque.

M. Marcel Fournier se prononce pour t'autbenticité dans son.
opuscule, ~<(ec< ~~o<< roma<H CM X~téc<<* à prf<po< ~e fin-
<c~a<t«n (le la bulle Supen SPECULAM ~Y/OM~'<M.'< Ill, pp. t9 et
suiv.

Voir sur la question t article de M. Georges Digard, La Pop~Mf~
''< l'étude du droit ro?MOt« au X/~ .«cc~c à propos de la /aMMMjf ~MM<*

~MMOc<'n< V DOLENTES,dans ~<b~M(/<. de ~co~. des c~a<M, an. 1890,

pp. i8i et suiv.



dans les temps postérieurs. Cette défense, « on l'éludoit
'( autant qu'il étoit possible: on y donnoit de~ atteintes

dans le fait, quoique l'on n'osât pas attaquer la loi en
'< elle-même. Cette contrainte n'a cessé que par l'ordon-
« nance de Louis XIV en 1679. qui a établi solennelle-
« ment l'enseignement du droit civil dans la faculté de
< décret de Paris (1).

IV

Dans ce travail d'organisation, le chancelier de Sainte-
Geneviève vit son pouvoir se circonscrire. Pendant que
le chancelier de Xotre-Oame licenciait en théologie, en
décret, en médecine, aussi bien que dans les arts. son
collègue et souvent son antagoniste de la rive gauche de
la Seine se trouvait réduit a ne plus licencier que dans
cette dernière branche de l'enseignement (2). Il ne nous
paraît pas douteux que la loi sur la licence, imposée par
Grégoire IX it l'un, ne s'étendit substantiellement il l'autre
relativement à l'examen des candidats, à l'enquête préa-
lable, il la gratuité de la collation.

Par les bulles de Grégoire IX données en faveur ou au
sujet de l'Université, nous apprenons que, outre la licence

(t) ~«/. rf'mMrs. de /M, t<<«/ p. 316.
L'Université, dit encore<Ct'é\ier. avait même porté un décret
qui exigeoit trots ans d'étude en tiroit civil de quiconque vou-
droit être admis au doctorat dans ta faculté de décret. Il paroit

« que l'on eût bien voulu s'ath'ancuir à Paris de la loi qui interdi-
'< soit l'enseignement du droit civil. Mais on ne pensoit pas de
« même en cour de Rome et te pape Innocent IV, sur la requête

du chancelier de Paris, cassa le statut de l'Université qui mar-
« quoit de rattachement à l'étude des lois romaines. (7bM<
tom. H, p. 275-276.)

Voir, sur la continuation de l'enseignement du droit civil,
M. i'abbé Péries, La FacM~e de <ot< dans /'OHCMMne t/Mt~o'~M de
Pa~, Paris, 1890, pp. OU et suiv.

(2) Cela résulte évidemment de deux bulles de Grégoire !X, tes
quelles vont être immédiatement citées ou mentionnées.



en usage depuis longtemps, un grade universitaire, celui
de bachelier (~c~a~r~), existait à cette époque. Le grade
de docteur ne devait pas tarder à faire son apparition.
s'il ne l'avait déjà faite (1).

La gratuité de l'enseignement éta.it une première loi
qui s'imposait à toutes les écoles et devenait le principe
d'une autre, la gratuité tant des examens que de la
licence. Nous le savons déjà en ce qui regarde la licence.
Une clause réglementaire de 1288 ou 1289 vient nous

(i) ~M<. Univers. Paris., tom. lit, pp. 124, t4i. M ne saurait. y avoir
de doute relativement au baccalauréat. Quant au doctorat, nous
trouvons ces lignes dans la bulle de Grégoire IX, datée de la pre-
mière année de son pontificat et adressée au chancelierde l'Eglise
de Paris '< Ditecti fUii abbas et conventusSanctœ-Genovefœ Pari-

siensis nobis insinuare curarunt quod,cum ad jus suum pertinèat
Il ut doctores theologioe ac decretorum ac liberalium artium de

« ipsorum licentia libere regere valeant in parochiaet terra ec'rum
infra Parisiensium murorum ambitum cossUtuta, théologie
decretorumque doctoresad regendum inter duos pontesastringis
vinculo juramenti propter quod, etsi doctores artium de !i-
cencia ipsorum regant in prsBdicta parochia, theologiœ tamenet

'< decretorum doctores non audent regere in eadem. Le pontife
ne parle pas autrement dans la bulle de même date, par laquelle
il chargeait t'abbé et f prieur de Saint-Jean des Vignes et l'archi-
'Hacrfde Soissons de faire une enquête à ce sujet. Mais ce mot:
(~cforcs, ne doit-il pas être pris dans le sens général de maîtres,
expression consacrée pour désigner le professeur? VoHà pourquoi
nous n'avons pas cru devoir préciser davantage.

Bocca~orHM du latin &occa et laurus, parce que, dit-on, on don*
nait autrefois aux bacheliers une couronne de laurier ayant ses
baies, a eu plusieurs significations. On l'employait pour désigner
:e chevalier inférieurou bas chevalier, c'est-à-dire le chevalier qui
n'avait pas assez de vassaux pour faire porter la bannière devant
lui. Ce mot désignait aussi celui et celle qui n'étaient pas maries:
Adolescentesnon conjugaliet ~McettCM~p noM<<M~ MMp<.B, d'en bache-
liers, bachelettes. Dans les arts et métiers, les bacheliers étaient.
ou devaient être ceux qui sub eis, qui fe~tM ar~/tcu pr~c~t <Mn<,

minora nejyo<M curant, Mto~KC ordine ad ~M~etn pra?/'ec<MfaNt ~~)w<-
tur. Dans les Universités, le mot prenait et allait conserver le sens
de grade ou~e premier degré pour le doctorat qui in coprah
sunt, ut ad cfoc~ora<Mtn otpt~are po«tn<. (Du Cange, art. Bacca~artt.)
Voir le célèbre glossateur pour les autres signincations.



l'apprendré au sujet des examens, en défendant, sous des
peines disciplinaires, d'exiger ou de recevoir rien des
candidats (1).

Cependant on fut parfois obligé, par la force des choses
ou par des circonstances particulières, de déroger quel-
que peu aux prescriptions. Ainsi nous avons vu le pape
autoriser Pierre-le-Mangeur à percevoir un droit modique
pour la collation de la licence (2). Ainsi la Faculté des
arts admettait des droits analogues quand il s'agissait du
baccalauréat (3). et l'Université imposait aux écoliers
deux sols par semaine pour être versés dans la caisse
commune, obligation qui fut confirmée par une bulle de
Martin IV (4).

C'était l'abbé et le chancelier de Sainte-Genevièveque
la bulle chargeait de veiller au versement de cette coti-
sation, avec pouvoir de contraindre par les censures les
récalcitrants. Les sommes recueillies, destinées à servir
aux dépenses communes, devaient être déposées entre
les mains et réparties selon les décisions d'une commis-
sion composée du recteur, des doyens des Facultés et des
procureurs des nations.

V

Les écoles se multipliaient avec le progrès des études
et en proportion du nombre des étudiants. C'était dans
la cité et principalement sur la montagne de Sainte-'
Geneviève qu'elles s'établissaient, se groupant, pour
ainsi dire, autour de leurs mères, les écoles de Notre-
Dame et de la grande abbaye. Avec la licence, on était
en droit non seulement d'ouvrir une école, mais d'en

(i) 2?M<. Univers. Paris., tom. III, p. 484.

(2) Supra, p. xxt.
(3) Ibid., tom. III, p. 347.

(4) fMd., tom. III,p~Mf~oandantesquatenussinguli vestrum
qui duos solidos ParisiMM~Jttt~tj~~E~~MMttM in heb-
domada ~nitis, super 'contru~M~Ntt~NEtenda sic
prompte et UberaUter vos geratis.M~Tt~t~



choisir le local. On louait alors des sal!es particulières.
On comprend que. dans de pareilles conditions. l'école
t~ût parfois de mauvais voisinages. Voilà ce qui faisait
dire à Jacques de Vitry « Dans une même maison. il y
< avait en haut des écoles et en bas des lieux de débaucher

« au premier étage des maîtres enseignaient,etau-dessous
des femmes de mauvaise vie exerçaient leur honteux

traite ('1). La liberté dont jouissaient les écoliers aussi
bien que la situation des écoles arrachaient cette apos-
trophe à Pierre de Celle « 0 Paris, que tu es propre a

« prendre et à tromper I~s âmes! Kn toi se trouvent les
« attraits des vices, en toi le piège du mal. en toi la

« flèche de l'enfer qui transperce le cœur des in-
« sensés » (~

On devait avoir a mur de remédier a un pareil état
Lie choses. On fit plus que conseiller ou prescrire un bon
choix de salles pour fixer les chaires. Aussitôt que les-
circonstances le permirent, ou s'appropria des maisons
eu rapport. avec la destination, on en construisit même
sur de nouveaux emplacements. Lorsque les clos Mau-
« voisin et Bruneau, dit Crévier, commencèrent il être
« habités, c'est-à-dire au xni" siècle, il est probable que
« plusieurs écoles s'y établirent. Ce qui est certain, c'est
qu'au xiv~ siècle la rue du Fouarre, qui tait partie de

« l'ancien clos Mauvo'sin, et la rue Bruneau, qui est au-
jourd'hui la rue Saint-Jean de Beauvais, contenoi~nt
« les écoles de la Faculté des arts et de celle de dé-

« cret M (3).
L'état de dispersion des écolië~s dans Paris créait, en

plus, des embarras au point de vue du logement. I! fal-
lait s'adresser aux bourgeois. Ceux-ci voulaient louer

(t) 2/t~ OccMe~ cap. vu.
~) ~)Mo< tib. IV, Ëpistot. x <' 0 Parisius, quam idoneu es ad

« capiendaset decipiendas animas 1 In te retiacula vitiorum, in te
maiorum decipula, in te sagitta inférai transit insipientium
corda!"»

~3) HM/. r~tt<tM'<. P~M, tom. t, p. 272-275.
W



cher, les écoliers bon marche. De là des contrariétés, des
rolères: or, comme les écoliers étaient très nombreux,
parfois aussi nombreux que les bourgeois, il en résultait
un malaise social qui aurait pu. si on n'y avait apporté
remède, dégénérer en une sorte de guerre civile. On eut
donc recours à la taxation.

Ce droit de taxation avait pris place dans le règlement
de Robert de Courçon pour être dévolu à l'Université (i).
II fut maintenu dans la bulle de Grégoire IX adressée au
roi en 1~31. mais avec une modification importante, car
l'exercice dut en être partagé avec les bourgeois la
taxation était réservée à deux maîtres de l'Université et à
deux bourgt'ois de Paris, les uns et les autres nommés
par les corps auxquels ils appartenaient. La nomination
des bourgeois, cependant, devait être approuvée des
mpitres. Si les deux bourgeois se montraient négligents,
les deux maîtres procéderaient seuls (~). Ce droit était tel-
lement patronné il Rome, que quand~ un an après, les
religieux et les ecclésiastiques voulurent y soustraire les
maisons par eux possédées à Paris, ils se nrent con-
damner par le même pape (3).

A l'abri du coté des exigences des propriétaires, il arri-
vait que les écoliers et même les maîtres se faisaient
uoncurrence en offrant un prix supérieur, soit avant la
conclusion du bail, soit pendant la jouissance de l'appar-
tement. Les propriétaires étaient loin de s'en plaindre.
Mais, outre que les moins fortunés en souffraient, le

corps universitaire ne pouvait que perdre au point de

(i) << Pro taxandis pretiis hospitiorum.
~) '< Hospitiorum quoque taxationemper duos magistros et duos

"< burgenses hd hoc de consensu magistrorum etectos, juramento
prœsLUo, ndetiter taciendam, sive, si burgenses non curaverint
interesse, perdues magistros, sicut tieri consuevit, sine difn-
cuHaLe concédas (HM/. un~erx. ParM., lom. UI, p. i4i.)
(~) « Taxatores idoneos ineorumdemrengiosorum cLctericorum

« domibus authoritate apostolica deputetis, oontradtctores per
oensuram ecctesiasUcam appeUattoue postposita oompescendo."

p. i60.)



vue de la considération. Aussi l'Université prit-elle cette
décision pour obvier au mal, à savoir que. dans le cas où
un propriétaire refuserait d 'tccéderau prix fixé, défense
lui était faite de louer sa maison pendant cinq ans; et le
maître ou récolter qui y prendrait logement pendant ce
laps de temps, devait en sortir au premier avertissement
du recteur ou des procufeurs, à peine de se voir privé
des privilèges du corps universitaire (i). Rome fit en-
tendre sa voix. Ce fut innocent IV qui lança la bulle con-
damnant par les expressions les plus fortes de pareils
agissements (2). Avant la im du siècle, l'Université était
encorl appelée à intervenir.

Tout cela avait fait comprendre depuis longtemps la
nécessité d'un nouvel ordre de choses.

Offrir aux écoliers un asile où ils n'auraient ni à
craindre les tracasseries des propriétaires ni à courir les
dangers du monde, voilà bien le double but qu'on se pro-
posait d'abord en fondant ces grandes maisons qui por-
taient, à juste titre, le nom de collèges (3). Il était une
troisième fin qu'on atteignit du même coup c'était le v

progrès des études par un meilleur emploi du temps;
car, outre des guides qu'on devait parfois posséderdans
les maitres de ces maisons, on trouvait, dans la retraite
qu'elles procuraient, l'éloignement de la dissipation,
Enfin, quand on fait attention aux dotations de plusieurs
de ces établissements et aux conditions qu'elles impul-
saient, on acquiert la conviction qu'on voulait égaie"
ment rendre les études accessibles aux déshérités de la
fortune.

Nos expressions l'ont fait comprendre, ces collèges
n'étaient point d'ordinaire des centres d'instruction,
mais de simples internats pour.la jeunesse, qui, de !à,
se rendait aux écoles publiques. Ces établissements

(i) La décision, du mois de février i245, est ciLée dans ~?M<. Uni-
vers. Paris., tom. III, p. i95.

(2) La bulle, dn 6 mars i245, est reproduite dans /M~ p. i95-i96.
(3) De colligere, rassembler.



avaient une destination spéciale ils se fondaient en vue
des écoliers d'une province, d'un pays ou encore d'une
même science.

Quatre collèges sont à signaler dans te xif siècle.
D'abord le collège de Saint-Thomas du Louvre pour les

écoliers pauvres, sous la direction d'un maitre, et celui ·

de la nation danoise sur la montagne de Sainte-Gene-
viève

Le premier prenait probablement naissance en même
temps que la collégiale du même nom. Robert de Dreux,
frère de Louis VII, aurait eu la gloire d'être le fondateur
de la maison de prières et de la maison d'études. Séparés
adminiatrativement, les deux établissements avaient la
même église et le même enclos. On leur avait donné
pour patron saint Thomas de Cantorbéry. L'année 1187
est assignée à la double fondation (t).

L'on ne saurait être aussi précis relativement à l'ori-
gine du second collège. Les relations entre le Danemark
et !'abbaye de Sainte-Geneviève remontent au-delà de
saint Guillaume de Danemark et d'Etienne de Tournav.
tous deux s'illustrantdans la seconde partie du xn" siècle.
Le premier fut appelé de Sainte-Geneviève p~ur gou-
verner le monastère d'Eschil en Danemark. Le second
fut placé à la tête de la célèbre abbaye de Paris. Gràce à
eux, les relations devinrent de plus en plus intimes (2).

~) ~M/. 6ttnw<.P<M'M., tooo. pp. 463 et smv., Lebeuf, N<~ ela
ville e~ tout ~~<océM </e Parit, édit. Cocheris, tom. I, pp. il5, ti7.

Nous n'avons pap parte en termes bien afnrmaut's, & cause des
'tocuments produits ptj du Boutayd&nssa Dissertation,à l'endroit
indiqué, et de l'opinion par lui émise et ainsi exprimée (/&Mf.,

p. 4(H:: "ïgiturHastatuendumvideturprœdict.utncottegiumvetus-
« tio"is esse (undationisejusqu primtcvam insUtutionem ad Ro-
« bertum t'egem esse referendam q..i, ut ad annum 1037 dixhnus,

coUegium i60 pauperum c!erioorum atere sotebat dum esset in
vivis, moriens vero providit ne quotidianus eis victus defecturus
esseL. » Certainement fondateur de la collégiale, le comtf de

Dreux, alors, aurait été restaurateur ou simplement bienfaiteurdu
nottège.

(2)Voircequenousavonsdit,&cesujet,dans!'ouvrage~'<iMay~e



De !a te coUè~'e de Dace ou des Dauois. aHn que les étu-
diants de cette nation y trouvassent l'hospitalité et
fussent à proximité des centres de formation inteHec-
tueHe, tes écotes de Sainte-(tcneviève d'abord, puis celles
de t't'niversité.

L'eu doit ptacer au commencement du xu" sièctc.
sinon à la fin du xr\ i'ori~ine du coUège des Dix-HuiL
situé d'abord dans. puis près t'Hutet-Dieu. Mr Cochcris,
suivant te manuscrit M. 121 dcs.\rchivesnati')na!es. parle
d'une « pièce de liSt) « portant approbation de ta

'<
fon-

dation faite par Joces de Londres, a son retour de Jéru-
salem. d'une chambre a t'Hotel-DIeu. ou dix-huit cterrs
seraient )o:r<'s: c'est )e titre fonda.nentat du cojtège.
AiHeurs. )'' mém<' historien avait déjà écrit que. après s:<

transtation au parvis ~otre-Dame. !<' c<dté~e occupa jus-
qu'au-deta de t'année i~St une maison qui longtemps
conserva !e num de ~«/.w~ ~.t /M<7 < i).

.tusqn'ators, [a fondation du coHcge de ttéth~t n'avait
pa-s é~é indiquée. Du Breu! marque seuiement que cette
fondation est uue a un (.authier de Launay Fétihien
et Lobineau le. répètent, en ajoutant toutefois que c'était

en faveur d~s écoliers pauvres du RétheUois. lesquels
seraient désignés par deux dignitaires de Reims. Fabbé
de Saint-Denis et t~ ~rand prieur de Saint-Rémi (3). Maïs
dans un documentinédit, et présentant tous les caractères
de véracité, ta <~w~y/<? de )a famine des de Launay, nous
rencontrons ics H~nes suivantes, qui nous permettent
de faire remonter lit fondation à la seconde moitié du
xn" sicc!e <!authicr. troisième du nom, porta bannière
« sous le ruy de France Phitippe II. U succéda~ en iiot\
.< a son père a la vicomté de Launay; il épousa, audit

.~nittl~limtevir%r~.·el lade H'rance, l'ari: 1883, pp. 121 el

.~<<f~t~u<c<Voir aussi Hisl. Univers. c&rt.<, 1883, pp. i2i
et

suiv., t~ et suiv. Voir aussi //M~. ~!<u~j!. ~M., t.dtn. 11, p. 385.

(t)/c/<a<'M.,t.otn. t, p.n03-504; Lebcut'.Rt~c~a~e~
//? /«u/ ~tur<'s<P~'<.<,6d.Cocheris, tom. Il, p. i~9-i30; tom. f,p.6t.

2) Af ï'AM~c ~u</c: < /'a;'<.<, Paris, 1639, p. 348.

3) /fw' "<e /<.<, tom. tt, p. 76t.



« an, une d~me nommée Isabeau, intitulée comtesse de
Rétel, fille et héritière de Robert Mormion, chevalier

« normand, et d'Isabeau, tille unique de Gervais. comte
« de Rétel. H fonda avec sadite femme le collège de Rptet
« à Paris (t).

Les xur' ctxiv siècles étaient appelés à être féconds en
institutions de ce genre.

VtI

.inst, l'Université avait déjà pris « la forme qu'elle n
toujours retenue depuis, et elle fut composée, comme
.'He l'est encore, de sept compagnies, savoir: les trois
Vacuités fie théologie, droit et médecine, et les quatre
nations de la Faculté des arts (2). Nous ajouterons, pour
compléter l'assertion de Crévier l'Université apparaît
également, a cette époque, avec ses deux principaux
grades, de nombreux internats et même ses .jedeaux,
sous le nom de serviteurs et de messagers (3).

Le sceau tant désiré ne faisait même pas défaut il

t'tJniversité. Brisé en 152~, comme nous t'avons vu, il

put. être remplacé par autorisation pontiticale, en t2i~.

~t) Biht. nat. Do.tx(e<-< ~<, ms. 585, art. Z,OMW7' )'o). 3. oi'Lict~
consacré la G~nM~/<ede la ttt.~MM de J'.au~at/.

2) MM<.<~< ~ttpcrj:. <~cP«ns, tom. Il, p. 55.
~3) ~«pM, p. un. pour les bedeaux.
Voilà hten, d'ailleurs, ce que !'on trouve dans te.SMu~MMt t/Mtu~

.<~a'M sup''<' <c/to~~ et ~OMK~'M re<<ncn~<-<, en date de {ëvricri245:
< meaut.emvetttHschotaresquidomum interdictn.mreceperint

vettnoramibifecerinL et reced'renotuet'int({uamcik' moniti
-< fuerint perrectorem vel .<crt'<cM~nt ab co missum, vel procura-
< tores shnniter vel ~unftunt ah eis missum. (Hist. ~'M'ue~.
~ort< tom. III, p. i95) et dans une bulle donnée par Innocent IV
Lugduni 3 M<. watt, pon<(/\ tM&<. an. Il: « Vestris suppticaHonibus
« inctinat). pnBsentium authorMate concedimus. uts~'MCH/<'< Me~t
'< contMMMM qui pro utititatc totius studii a singuHs nationibus

« concorditerchguntur, iU!s tmmunitaLibus gaudeant quas vobis

.< apostonca sedes noscitur concess!sse. (~<o! p. 20~-M3.)



pour une durée de sept ans, et. en i252. pour dix nou-
velles années (t).

Nous avions déjà fait remarquer, en renvoyant pour
plus de détails à t'o~'e littéraire de /ar ~'ar/i~ ~), que
les dignités ecclésiastiques semblaient, même en pays
étranger, réservées aux maîtres et étudiants de Paris, ou,
du moins, que ceux-ci étaient préférés pour ceUes-tà. Ces
préférences devenaient une règle générate.eth attendant
qu'elles constituassent un droit, le droit des gradués aux
t'énonces.

T''t)e fut. à son origine et dans sa première, sa substan-
tiette organisation. l'Université de Paris, cette grande
Université qui pouvait déjà se dire la fille des rois par la
protect"<n qu'~ttc en recevait, mais qui< en réalité, était
ta fille de !'t~giise.

Donnons pour couronnement à cet exposé historique
deux itiu-'trcs témoignages. L'un est de saint Louis,
i'autn' de Ciément 1\

L<' premn'r. dans te dipiome qu'il accorde aux char-
treux pour tcur étabttssement près Paris, parle de cette
cité au sein de iaquette

« content les eaux les ptus abon-
« dantes de ta satutairc doctrine,en sorte qu'elles devien-
« nent un grand fleuve qui. apr~s avoir réjoui de ses nots

« la cité cttc-méme. en arrose t'Egtise universelle (3).
Le second, aussi explicite, emploie une comparaison

non moins charmante ccst « la cité si nuhte, si re-
« nommée, ta cité source de tascieuceet répandant sur le

« monde entier une lumière qui semble une image de

« la splendeur du cctcstc séjour; ceux qui y sont ensei-
« gnés brillent d un étonnant éctat, et ceux qui y en-
« seignent britteront avec les astres dans t'éternité (4).

(i) ~MOtr~ ~<<. </<r/t<s/. de P~rM et f/~e-<<<<Mt e,
tom. X. '883, pp. 245-246, 253-2~, où une bulle d'Innocent tV, con-
cédant le privUège eo 1246, est imprimée pour la première fois.

(2) Ton. !X, pp. 75 et suiv.
(3) ~t<. t/Mtper<. Par«., tom. tiï, p. 360.

<4) ~t<p,37i.



LIVRE 1

L'ENSEIGNEMENT THÉOLOGIQUE

Aux Xr et XIIe Siècles

Tracer, dans notre ~<~o~c/<o~, la célébrité, la fréquenta-
tion, la gloire des écoles de Paris, c'était, en même temps et
surtout, tracer la célébrité, la fréquentation et la gloire des
écoles de théologie qui occupaient le premier rang. Rappeler,
là aussi, les illustrations qui, sorties des premières, ont été
élevées aux dignités de t Eglise, c'était, en même temps et
surtout, Hxer l'attention sur les secondes, dont l'enseigne-
ment avait été une source p~cieuse pour ces futurs digni-
taires.

Par eux-m~mcs, les théologiens de Paris jouissaient de la
plus haute autorité doctrinale i!s étaient convoqués aux
conciles; et on en appelait volontieys à leur décision dans les
graves affaires. Faut-il deux faits à l'appui ?

Pascal II était venu en France. Si nous nous en rapportons
:t Suger, il se proposait de soumettre à l'Eglise de France les
prétentions de 1 empereur d'Allemagne au'sujet des investi-
tures (i). Toujours est-il qu'un concile fut réuni à Troyes eu

(t) Mf Héfété, HMt. des <'onc< tttdMCt. franc., Paris, tSC~-tSyS,
tom. VH~ p. 96.



Faunée'ilOT, et que, parmi plusieurs autres, ta question y fut
traitée. Or, à l'assemblée conciliaire,prirent rang, sur l'appel
du pape, Guillaume de Champeaux et Joscelin, alors simples
professeurs à Paris (i).

Un peu plus tard, dans l'affaire de Gilbert de La Porrée,
Eugène 111, se disposant à passer en France, « répondit que
'< dans le pays où il alloit, il trouveroit plus de facilité pour
'<

discuter 1' (.ffaire, parce qu'il y seroit aidé des lumières d'un
grand nombre de aavans théologiens »
Compléter ces données générales, pour ce qui regarde les

\i*' et xn" siècles, en les particularisant,voilà ce qui s'impose
a. nous dans un premier livre.

(t) Hist. Cnn~'N. F<tn~ tom. H, p.
'~) Crevier. /7;.<)<. '<e /'PntUCM. (/cP<H' tom. p. t~.



CHAPITRE 1

LA THEOLOGIE

I. La Théologie en corps de doctrine. Hugues de Saint-Victor.
Alain de Lille. Pierre Lombard

ÏI. La Méthode Théologique. Méthode Doctrinale.
Méthode Littéraire

<

LA THÉOLOGIE EX CORPS DE DOCTRINE

La science théologique est aussi ancienne que le christia-
nisme, car elle n'en est que l'exposition et*le commentaire.
Après avoir jeté un vif éclat par la parole éloquente et les
savants écrits des Pères, elle chercha à se constituer d'une
façon plus technique, en groupant logiquement les vérités,
en les rangeant méthodiquement sous des chefs divers et
spéciaux, en préférant dans l'explication le nerf de la dialec-
tique à l'art de bien dire.

Ce ne fut pas le travail d'un jour. Des siècles furent con-
sacrés a cette coordination, œuvre grandiose et splendide
qui a eu son aurore, ses degrés ascensionnels, .tvant de
toucher à son zénith.

A son aurore, nous voyons poindre la distinction de la
scolastiqucet de la mystique, l'une s'appliquant à la percep-
tion nette, l'autre au sentiment profond des vérités, celle-ci
cherchant l'aliment qui nourrit le cœur, celle-là la lumière



qui értaire l'intelligence, toutes deux se faisant déjà sentir ou
deviner dans les écoles supérieures fondées par les nobles
ardeurs ou sous le souffle et .1 l'exemple du célèbre Alcuin
saintes et savantes retraites qui se montraient assez nom-
breuses en deçà comme au-delà du Rhin (1).

La marche ascendante s'opérait,en d'autres ~ermes les doc-
trines suivaient leur développementprogressif. Pendant que
la mystique prenait pour base l'Évangile de saint Jean et pour
inspirateurs les ouvrages qui portent le nom de saint Denys
et aussi ceux de Didyme et de saint Macaire-l'Ancien, la scho-
lastique, embrassant 'ans un amour égal les livres saints.
s attacha!: à ''enseignementpositif de l'Eglise, prenait quel-
quefois son vol pour s'élever jusqu'aux plus hautes sphères
de la spéculation, et, à l'er'emple de Clément d'Alexandrie,
d'Origène, les deux plus célèbres docteurs de l'école ortho-
doxe de la grande cité égyptienne, elle visait déjà à systéma-
tiser quelque peu l'enseignemen'.

D'ordinaire, cependant, on traitait les points religieux
selon que les circonstances y invitaient ou que les besoins
le demandaient. C'était, ou pour satisfaire à des désirs
exprimés, répondre à des questions posées, ou pour mettre
dans un plus grand jour des vérités respectées et crues, ou
pour combattre des erreurs qui naissaient. Mais, la religibn
présentant un corps de doctrines, pourquoi ne pas l'exposer
dans son ensemble et dans un ordre logique? Pourquoi ne
pas la soumettre au genre de démonstration qui lui convient.
en résumant ses principaux points en propositions ou thèses
suivies de leurs preuves? Déjà, il est vrai, on pouvait citer, à

ce point de vue, parmi les Grecs, le traité /~e la foi o~Aû~o~

(t) Outre Fécote palatine ett'écote de Tours, celle-ci, comme ceUe-tà,
œuvre d'Alcuin, « on vit fleurir, à cette époque et peu après dit Atzog,
tes écotes « d'Orléans, de Toulouse, Lyon, Reims, Corbie, Aniane, Saint-
Cermaia-d'Auxerre, Saint-Gall, Reicheneau, Hirseau, Fuld, Utrecht,
Mayence, Corbte-ta-Xeuve,Trente, etc. (fft~. univers. (<e <*E~ trad.
par J. Uoschter, Paris, i849, tom. Il, p. 78).

Nous visons seulement les écoles on l'on étudiait plus amplement la
science sacrée et que nous avons appelées supérieures; car nous savons
que l'illustre couseitterde Chartemagne fit décider ou recommander par
cet empereur t'érection d'écoles ordinaires près de toutes tes cathé-
drales et de tous les monastères Conslitutio de acAo~M pM* Mn~M~a epix-
~opta et Mo/!<Mf<;fKt MM<t<uendM. (Baluze, Cop<<t~. Reg. Ffanç., tom. t.

pp. aot et suiv.); « Et ut schotae legentium puerorum nant, Psalmos,

« notas, cantus, computum, grammaticam per sin~ula monasteria. vel
episcopia discant. (/~M< p. aS?).



<!e saint Jean Damascène. Précédemment, parmi les Latins,
Tayon, évêque de Saragosse, avait produit un essai de ce
~enre.

Le De Fide or/Ao~o.ca est partagé en quatre livres. Dans le
premier, l'auteur parle de Dieu, de la Trinité, des attributs
divins;dans le second, de la création et des créatures, Anges,
hommes, univers, de la Providence et de la prédestination;
dans le troisième, de l'incarnationde Jésus-Christ jusqu'à sa
résurrection; dans le quatrième, il continue ce dernier sujet,
pour aborder ensuite la foi, le baptême, et termine par la
résurrection générale. Saint Jean Damascène s'était imposé
la règle de ne rien avancer qui ne se trouve dans le domaine
de la révélation, et de laisser de côté les questions difficiles
.sur Dieu, la Trinité, l'Incarnation,car elles ne semblent guère
se poser que pour satisfaire la curiosité de l'esprit. L'ouvrage
s'offre donc comme un simple et court exposé de doctrine.

L'essai de Tayon n'a pas été imprimé et nous ne saurions
dire ce qu'il est devenu. Cet évoque de Saragossevivait au
vu" siècle. « Il rédigea en cinq livres, sous certains titres,
tout ce qu'il trouva dans les ouvrages de saint Grégoire
touchant la théologie, sans y mesler e'.ucun raisonnement
'<

ni mesme les témoignages des :ujtre<ï Pères, exceptezquel-
« ques-uns de saint-Augustin. Le premier livre de cette com-
« pitation. traite de Dieu et de ses attributs; le second de'
<'

l'incarnation, de la prédication de l'Evangile, des pasteurs
« et de leurs ouailles; le troisième des divers ordres de
« l'Eglise, des vertus et des vices; le quatrième des juge-
« ments de Dieu, des tentations et dés péchez; et le cin-
« quièmc, enfin, des réprouvez, du jugement dernier et de la
«

résurrection (i).

(t) Mabillon, Truité dM études m<MMM~M<M, Paris, t6<)t, in-4", p. 2*0.L'on raconte que Tayon alla à Rome pour se procurer les Mott~M de
!<aint Grégoire-te-Grand.Voici ce que nous lisons dans le McMonnotrede
Moréri, lequel, art. T'Mon ou Ttt~Mn, résume le récit de Baronius, Annul.
ccc~MM< an. 649, cap. Lxxxt et suiv. « Comme le soin de la trouver
« (t'œuvre de saint Grégoire) dans les archives où u y avok quantité
< d'écrits étoit embarrassant, ce prélat s'enfermadans t'égtise de Saint-
<

Pterre pourse conduiredans cette anaire par les lumières du ciel. Ver~
< te minuit, it vit entrer dans l'égti~e, toute éclatante de tnm'ère, unegrande multitude d'hommes vénérables qui s'en alloient tout droit aumaitre-autet. Deux de ceux-là, qui se détachèrent, joignireat Taion, et
< t'un d'eux lui demanda qui il étoit et pourquoi il étoit venu ta Après la
duuble réponse du prélat, '< i!~ lui dirent que tes livresqu cherchoit étoient



Quelques siècles plus tard, un professeur de Paris écri-
vait aussi un abrège de lu. science théologique: le professeur
se nommait /fM<y~.s de ~F~o/' et l'abrège recevait le
titre de ~ow/M~ <~~ï/r~. Le titre convenaità l'œuvre qui
se composait principalement d'une collection de textes et de
pensées puisés dans l'Ecritureet dans les écrits des Pères de
l'Eglise. Ce titre, d'ailleurs, n'était pas une nouveauté sans
parler de saint Isidore de Séville, Anselme de Laon selon le
sentimentcommun,et certainement Guillaume de Champeaux
avaient déjà donné au public des livres de Sentences dont
nous aurons bientôt à dire un mot.

L'on a vu quelquefois dans Hugues un fils de la Saxe. Mais
généralement-on lui désigne la Flandre pour Patrie: il serait
né alors, vers i097, aux environs d'Ypres, sinon dans la ville
même. Ce qui a donné lieu sans doute à la première opinion.
c'est qu'il étudia chez les chanones réguliers d'HamcrsIeven
dans le pays Saxon (i). Mais il ne faut pas perdre de vue qu'il
s'est qualifiéd'exilé dès son enfance Eyo ~pwro ~rM&~t (2

dans une armoire qu'ils lui marquèrent Ils ajoutèrent que « les deux
qui avoient précédé la troupe étoient saint Pierre et saint Pau! et
'< ceux qui les suivoient les pontifes leurs successeurs. Cetui qui' le
premier avait pris la parole fit cet aveu « Et moi je suis Gr~otre, <~M<

« MOM~< venu chercher les ouut'ag'M avec tant de /~t~Mc. Les deux rejoi-
gnirent la troupe qui se retira dans le même ordre ».

(t) L'Ht~ou'e ~(~'(t!<'e (~e la France, tom. X!ï, p. t-a, consigne en
cestermesune troisièmeopinion «Robertdu Mont qui écrivoitenviron
« ans après sa mort (la mort de Hugues) assure qu'il étoit Lorrain
j' Jtfa~M~cr ~M9'o MAane~MM. »

L'opinion commune s'appuie avec raison
t* Sur un ancien manuscrit de l'abbaye d'Anchin
~t" Sur ces mots que dom Martène et dom Durand ont lu dans un autre

manuscrit par eux découvert dans l'abbaye de Marchiennes: « Anno
Il abincarnationedomini MCXL!,obiit dominus Hugo,canonicusSaint-Vic-
« toris, tertio idus februarii, qui. Yprensi territorio ortus,a puero exu-
« lavit. (HM<. ~!«<'r. ~e la Franc., ibid.)

L'opinion qui déctare Hugues originaire de la Saxe, peut aueg~er en sa
faveur ce vers de t'épttapne qui se lisait sur te tombeau du chanoine dans
t'éguse de l'abbayede Saint-Victor

Hu~ro sub saxo jacait vir orimne Saxo~< cA)~ tom. VU, coL 662.)
Peut-être serait.onen droit de présumer, avec l'Histoire MM~'atre de la

France, tom. XII, p. t, que Robert du Mont l'aurait dit Lorrain, parce
que la Flandre et la Saxe étaient limitrophes de la la Lorraine ?p

(a) Sourc~ HM<. MMA' tom. XH, p. ï-a CeiUier, MM-
toire générale des auteurs sacrés et eceMsMM<t~t<c<, Paris, tyao-tySS, in-4,
tom. XXII, p. tôt; Budinszki, D<c «MtWMMt. Paris, Berlin, 1876, p.
.57.



Hugues a tracé de sa plume sa manière d'étudier. Nous le
voyonsdonc, d'après ce qu'il raconte,notant, sur chaquesujet,
les divers modes de procéder, selon qu'oa traite ce sujet en
grammairien, en rhéteur, en philosophe notant les combinai-
sons des nombres, traçant des figurer sur la terre, démontrant
les angles obtus, droitset aigus, apprenantà mesurer les sur-
faces et les solides passant de Longues nuits à contempler les
astres enfin s'exerçant dans l'art de la musique, t;nt pour
distinguer la différence des sons, que pour jouir, aux heures
de repos, des charmes de l'harmonie (i).

Ses études terminées, Hugues pensa à se consacrer à Dieu
dans la vie religieuse. Il avait un oncle, également, appelé
Hugues, archidiacre d'Alberstat. Le projet lui fut soumis.
Non-seulement l'oncle l'approuva, mais il voulut ne pas
rester lui-même, en fait de renoncement, au-dessous du
neveu. ·

Tous deux. vers iil8, prirent le chemin de Marseille pour
s'y enfermer dans l'abbaye de Saint-Victor. Mais la grande
renommée de l'abbaye du même nom à Paris les y attira
presque aussitôt. Là. Thomas, prieur de la maison et vicaire
général de Paris, avait remplacé Guillaume de Champeauxà
la tête de l'école. Hugues devait remplacer Thomas, en 1133,
quand celui-ci fut tombé, mortellement atteint, sous le fer de
quelques assassins (2). Son enseignement n'eut pas moins de
succès, sans être aussi troublé, que celui du fondateur de la
chaire. Entièrement à sesdevoirsde chanoine et de professeur,
on ne le voit sortir de sa retraite qu'une seule fois, en ii39,
<~t c'était pour aller, sur l'ordre du roi, prendre part à la
nomination d'un abbé de Morigni en Gâtinais. Une vie com-
prenant neuf lustres, mais saintement remplie, se termina le ii
février ii42, selon le sentiment qui nous paraît certain (3),

(t) Opera, Rouen, t<8,tom. MI., Erudit. didasc., p. 5~.
(a) «. qu: inter Stephani epis~op! Parisiensis manus pro ecclesiastici

« juris defënsiono martyroccubu!t, anno domini tt5o et en note: n55,
d'après MabiUon.(6< christ., tom. VII, col. 66~}.

(5) L'on varie entce les années 11~0et n~2
Le Gal. cAfM< tom. VII, col. 66t, porte « Mortuuseatanno Domini

t t4o, III id. februarii, cum necdum œtatis annum ~4 adimplevisset.
Mais l'assertion du manuscrit découvert par Martène et Durandne tMus

semble pas devoir taisser pim de doute sur l'année de la mort que sur le
Heu de la naissance.



uar une mort édinante qu'Osbert, chanoine de la même
fi~baye, nous fait connaître dans un court récit.

OsberL venait d'administrer le malade, et, avant de lui
donner la sainteEucharistie, il l'invita à « adorer le corps de
X.-S. Le malade, se "dressant autant qu'il pouvait en éten-
dant les mains vers le sacrement prononça ces mots

J'adore, en présence de vous tous, mon Seigneur et je te
reçois comme mon salut, o M s'endormit en paix, après

avoir invoqué Marie, aint Pierre, saint Victor (1).
Le corps du défunt fut déposé à l'entrée du cloître, en at-

tendant que, dans l'année 1335, on lui assignât une place
dans la grande église (2'.

L'enseignement de Hugues aussi bien que ses livres lui
nut mérité, par une pieuse exagération sans doute, de la part
(le ses contemporains, le nom de .~<'oM<f ~iM~M~tM. Le théolo-
-ricn aimait d'ailleurs àciter le docteur d'Hippone.

Nous avons déjà caractérisé Hugues de Saint-Victor il a sa
place parmi les mystiques. Néanmoins nous dirons avec
r//M/o~<? /a~ d,' la Ft'aMf~ « Le xn" siècle n'a guère

produit de savants qui aient réuni la variété des connais-
'< sances, la subtilité d'esprit, la solidité du jugement, la fa-

cilité d'écrire et le bon usage de toutes ces qualités dans un
.< degré plus éminent que'Hugues de Saint-Victor (3). La
page par nous résumée des études f*ujeune homme nous a
préparé a ce jugement porté sur le théologien.

Hugues eût pu, comme plusieurs de ses contemporains,
hriller par la dialectique. Mais, l'estimant insumsante, voire
m~me périlleuse (4), il lui préféra l'autorité de t'Ecriture et

(t) Vita, au commenc. des O~et'u, édit.de Rouen.
Au~es sources pour cette t" partie MM<. Univers. Paris, tome' H!, p.

7~8 HM<. ~<<'f. de /'t F'«~ vol. cit., pp. 5 et smv.
(a) L'on !;rava sur sa première tnmbe

Cooditur hoc tumulo doctrr cc)fb<rinuts Hugo.
Quem brfvtseximiumco ttinet urna virum.
tJogmate precipUM ttuUmue sccundus in orbe,
C;t&rutt ingen!o, moribus. ')rp. C~ atyt~.

totn. VH. c&t. 6di-66-!).~Gu~. Chrixt., tom. VU, cal. &)1-662),
L'oncle survécut au neveu; et aa vieillesse fut grandement honoréh,

car il fut nommé à t'évêché de Th utum avec le titre de cardinal. (N~<.
titi. de tu Franc., vol. cit., p. C).

(5) Vol. cit., p. 62.
(~)VoirM.Hauréau,~<<c~t /~M~f<-o/«jt(.,par. Paris.'t87-<.

PP. ~ft Pt SUh.



des Saints-Pères. Saint Bernard ne pensait pas autrement,
lorsque, exprimant son sentiment sur des opinions à lui sou-
mises, il répondait au Victorin « Si je pense bien; la vérité
« n'est pas avec l'auteur de ces expressions. nous ne cher-
« chons pas les combats de paroles nous évitons, selon la
« doctrine apostolique, les nouveautésdu langage; nous op-
« posons seulement les sentiments des Pères et nous produi-
« sons leurs paroles, et non les nôtres. que celui-là abonde

dans son sens, qui 1° veut et autant qu'il le veut, pourvu'
« qu'il nous accorde d'abonder dans les sens de l'Ecriture..(i))'
Aussi la .SMMï~M~i~'M~Mt~K~: de Hugues est-elle, nous l'avons
déjà dit, sortie de ces deux sources, t'une divine, l'autre divi-
nement autorisée (2).

Ce~ ouvrage est partagée en sept traités.
Le premier traité est consacré aux trois vertus théologales,à

lu Trinité.à la foi.en l'Incarnation; le second a la création et à
l'état des Anges; le troisième à~ la formation de l'homme et à
l'état de la nature humaine le quatrième aux sacrements en
général et aux préceptes divins le cinquième au baptême
le sixième à la confirmation, l'eucharistie, ta pénitence,
l'extreme-onction le septième, au mariage.

La .So~M<* <~ f~~cM est précédée dans les Op~ra d'un
Z~a/o~M~ entre un maître et son disciple ~Mr /~< sa<y<?~pM/.«~'
la loi Ma~M'<e de la loi ~er~ (3). Ce ~M/oyM~ en effet,
peut être considéré comme une sorte d'introduction à la
So~~e. D'autre part, la ~o~t~p est suivie du grand ouvrage
qui a pour titre Dc~a~'a~pM<«(4). Celui-ci peut, à son tour,
Atre estimé une sorte de complémentà celle-là en ce qui con-
cerne la partie des sacrements cette partie y est vraiment
retouchée et développée. Un exemple fera ressortir la vérité

(t) Epist. LXXVH, Ad MM~<<'MîKtfM~onetn de S«nc<o-fM'x'c. in taM.

(a) OpefM, Huaea, t648. X vol. !n-f)t., tom. III, p. 4'7-481.
Dans la prétace, le théotogMn a écrit UMcumque possumus,aucto-
ritatum vestigia sequamur; ubi vero certa deest auctbritas, bis potis-
simum assenUre studeamus, qui maxim" auctoritatibus accedunt. Si

« qua igiturobacuranob:s occurrerit,sit nostri propositi primum ad auc-
toritatea confugere deiode quid nosth temporis sapientes de iUis sen-
tiant in mMiiam conferre, et ut potius hos quam ntos hnitari placeat (et

'< rattone et auctoritate simul concurrentibus) pro ~cnttato nostra in
< tucem ponere.

~)t6M.,p.4o6-4.7. t

(~ !<)«/ ~8~t-<.



de l'assertion. Dans la ~o~~ïp des .f~Mc~, l'auteur ne traite
pas p~o/eMo de l'ordre comme des autres sacrements. Il
n'en est parlé qu'au sujet d'une question posée, à savoir si le
prêtre excommunié et manifestement hérétique a le pouvoir
de consacrer et, après avoir mentionné les deux opinions,
l'attirmative et la négative, il incline vers cette dernière (i).
Mais dans le De .Sjcraw~/M, Hugues envisage le sixième sa-
crement dans ces diverses parties sous ce titre û~ efc/MMM-
ft~M 0/'<~t<&M.< (2).

Cette opinion étrange n'est pas la seule qu'on rencontre
dans ia~o~w<?. Hugues admet que la sainte Vierge n'avaitt
pas fait vœu de virginité avant son mariage; que le vœu de
continence suivit seulement l'annonce divine du mystère de
l'Incarnation singulière opinion qu'on s'étonne de trouver
sous la plume d'un théologien si exact (3).

Pour lui, le péché originel consiste, ce qui est une doctrine
incomplète, « dans la concupiscence du mal et l'ignorance du
bien ~4).

Mais. d'autre part, constatant l'existence de quelques théo-
togiens hétérodoxesqui voyaient seulement une figure dans

ft)Upcrft,t~p.~<!8:'<AHisvideturquodnecexcommunicad'necmanifesti
haereticiconnciunt. Xuttus enim in ipsa consecratione dicit: OCero. sed
on~rimus ex persona todus Ecctesiae. Cumautem&tiasacramenta extra
ecctcsiam possunt fieri, hjcc nunquam extra et istis magis videtur as-

< sentiendum
Xous sommes surpris d'entendre les auteurs de !'HM<otre KM~r(KM <t<'

/(t France, dire seulement Il Nous rapportons simplement cette opinion
sans prétendre t'approuver. (Vot. cit., p. 56). H fallait la désapprouver,
en, marquant que c est une erreur.

(~ Opera, tom. Ill, pp. <*o<) et suiv.
Voir, du reste, la ffa'a<tMncM/a, ?<<<. p, 483.

(5) Après avoir écrit que Hède se trompe en enseignant que la Vierge
avait décidé « quod vitam duceret virginalem il ajoute: :« Cum B. virgo

esset prudentissima et novisset quascumque quae pie promittuntur
Domino esse fideliter persolvenda, verisimile est igitur quod ab adotes-

< centia se Dec totam commiserat parata sive ad nubendumsive ad con.
tinendum.quemamdodum Deum vette cognosceret. M Il prétendappuyer

ce sentiment sur t'autorité de saint Augustin qui, d'après toi, aurait placé
ces paroles dans le traité De ~VMp<tH e< eoncMpMcen<M « Istud creden-

dum quod B, virgo. proposuisset permanere in virgmitate, si Deo
.< placeret, et aliter agere, si ipse vettet. (Opem. tom. III, p. 476-~77).

·Hugues aurait donc eu entre les mains une version tautive, car, ce que
nous avons constaté nous-méme, « on chercherait inutilement ce texte
dams l'ouvrage cité de ce Père. (tfM<. /t«ër. de la Franc., vol. cit.
p.37). 1#

(4) Opèra, tom. III, p..)~.



l'Eucharistie, il a soin de les réfuter brièvement en ces fermes:
'< La vérité elle-même montre encore ce que nous devons

croire, lorsqu'elle dit ~ccct'M, ceci est mon corp~ (i).
-Le fameux j4~wt Z.<~ fut-il un professeurde Paris? Il

faudrait le dire, si l'on s'en rapportait à ce vers déjà cité

Exauxit studii Pahsiensis opes,

et à l'aturmation de Henri de Gand ~ero~ww ar~tM~ peri-
~<M, Po'M~'s erc~MM/tc.c .~Ao/o? ~~w/M~ (2). Mais la
chose ne cesse de parattre encore assez douteuse (3). En tout
cas, il paraît bien que son enseignement aurait eu pour objet
les arts, lois et décrets (4). Cependant, Henri de Gand a écrit
que w de <Afo/o~/ de Paris, il devint moine de Clairvaux(5)a.
Montpellier l'a réclamé aussi pour un de ses maîtres. Quoi
qu'il en soit de tout cela. Alain de Lille fut un des plus illus-
tres savants du xue siècle à la fois poète, historien, philo-
sophe, théologien. orateur, il mérita son titre de Docteuruniversel. $

Comme nousvenonsde l'écrire, Henri de Gand a fait d'Alain
de Lille un moine de Clairvaux. Mais il semble bien que c'est
une erreur. Il y a lieu, en effet. de distinguer ce savant d'un
autre Alain,son contemporain et son compatriote(jF7aM~M).
Ce dernier fut évoque d'Auxerre de 1152 à ii67 et se retira
ensuite à 1 abbaye de Clairvauxoù il mourut en ii82 (Q).

(t) Opem, ibid., p. 466.
Nous dirons avec Hain, relativementaux éditions de ces deux grands

ouvragesde Hugues dans le xve siècle S~en~a* in McMn~MM M&rtMH de
MconM«<MM VefM, s. 1. n. d.. in-fot., s. t. ~yS. in-tbt., (Hepertor. nn.
9oa5, 9o'ï4); De Sacramentis cArM~atM? /!atet, Strasbourg, ~7~, in-fot.,et
~n5,ausst in-fol. (t&td., un. 90~5,9026).

Nous ne parlons pas des autres ouvrages,parce que nous aurons à re-
venir sur l'illustre Victorin.

(a) Dt Script eccfMt<M< cap. xxt.
(5) Btoc~p~. nation. de Belgique, art. Alain de Lille.
(4) HM. KtMr. de la F~onc., tom. xvt, p. 599.
(5) Loc. etf. « ex theotogo Pan&iensi monachus OaravaUensi&
(6) 0< CArttt., tom. XU. col. 995-995 M. !'abbé Chevalier, H~pe~.

dM MMM. 4<t<or~. du t~Myen-<tg?, art. Alain, en Flandre.
L'on peutcon8uH.erOudin,dana C<MHMMR< <<e<cr<p<. ecc<M.tom. U.wol.

t586 et «uiv., J!<M<yto<M de <M<co A~ono JMpo~nt ot<Mtte, AHttMtodonen~
qMMopo oc <ondHM tnonacAo on<m<~ C~eftteiMM. Fortunat a D. Bona-
ventara. De ~t<o6M ~~n~ C~row<tHett<t et C~efMetMt eorMM~Me $cWp<M



Notre Alain de Lille (de /M~M/«) est né dans cette ville peu
d'années avant 1128. Il mourut à Citeaux dans les premières
années du xm* siècle, et l'on aime à assigner 1202 (t).

Voici l'anecdote qui se racontecomme ayant motivé ou oc-
casionné la retraite d'Alain dans l'illustre abbaye. Elle n'est
pas nouvelle, car on l'a substantiellement appliquée à ~aint
Augustin. Don<' Alain se promenait un jour. à Paris, sur les
hords de la Seine, tl s'était engagé a expliquer le lendemain
h' mystère de la Sainte-Trinité. Apercevant un enfant qui
s'appliquait a creuser un trou dans le sable « Pourquoi fais-
« tu cela, lui dcmanda-t-it? Pour amener dans ce trou
« toutes les eaux du fleuve. Maisc'est impossible. –Moins
« impossible que l'exécution de votre dessein, car vous vous

proposez d'expliquer la Sainte-Trinité. » Néanmoins, Alain
monta en chaire, comme il l'avait promis. Mais ce fut pour
dire QM//MOMS ~M~.se ~afo~' CM Alain, et disparaître au
~t'and étonnement de tous il allait, prendre le chemin de
liteaux

Parmi lis ouvrages du Docteur universel, il nous incombe

<'< .<!<;p(tt'<t'tt~ 'K~M, dan<- ses Co<MtncM<. de A~co6«t;. MMs. &?< Viscb.
~M~)<. ~Ttt)<. S. o<'fT. CM<ct'~teH~art. A~tMM~; t'abbé Lebeuf. ~~notfM

nnccmuntf~M~.ctw. et e'Ms(. (fAtM'cf/'cp(dc son dtoc~e, tom.!,Auxerre,
<M~8,pp.5t<{etsuiv.

t) Les religieux lui composfrentcette épitaphe
Ahinunt bn'vis hora bre\ tumulo sep'*HvH.L
Qui duo, qui septeu), qui totum scibife scivit. ·
Scirc suum moriens dare vel retincrt' n~quivit.

Ce mot ~«o désigne tes deux testaments, et le mot Mp<e<n tes sept arts
libéraux.

Voir sur Alain de Lille le tr ;s solide article de dom Brial dans l'ffM<OM'.
/<«~ <&* lit Fn<nc., t. xvt, pp. 5<)6 et suiv.

<t) ~Mt. UntMf~. Paris., tom. tt, p. ~5<<;57, DMsef<o<<o de J~'
.ttt0 ~M~Mt.

Oans cette Dissertation, p. 45y, nous lisons encore cotte autre anec-
tode. Alain avait ét~ reou a Citeaux parmi tes frères convers. L'abbé,
allant à Home pour singer dans un concile, l'avait emmenéavec lui. Alain
supplia t abbé de le laisser pénétrer dans la salle conciliaire. C'était chose
presque impossible. !t y pénétra, cependant, caché sous la chape de
t'ahbe et se ptaça aux pieds de ce dernier. Ce jour-tà, on discutait les
erreurs des hérétiques contemporainsdont plusieurs étaient présents
pour s'pxp"quer. La discussion engagée, ces derniers paraissaient l'em-
porter. Alors Alain. s'étant tevé, demanda t'abbé la permission de
prendre la parole. demande qu'il renouvela deux fois et toujours inuti-
temcnt. t.p papt' f'enqutt de re qn'it y avnit et accorda au postulant le
droit d'* parier. Atain usa do ta permission avec tant de succès, que l'un



d'envisager le De .tr~ <pM ~cM/tx pa~Ao/tca" /t6~<, opuscule
demeuré inédit jusqu au xvm" siècle, car c'est Pez qui, pou" la
première fois, l'a fait imprimer dans son TTtc~Kr~ aM~/o-
~orï<~t MouMAWt?~ i).

Le travail est précédé d'un Prologice. Le Pt'o~o<y«e s'ouvre
par une dédicace au pape Clément, certainement, d'après les
dates adoptées, Clément III qui règna de ii87 à ii9i. Par lit,
nous découvrons l'époque de ta composition de t'œuvrc théo-
logique. Après avoir dit sa douleur en voyant l'Occident dé-
chiré par les sectes hérétiques et l'Orient livré aux doctrines
ridicules d'un mahométisme cruel, puis rappelé que les Pères
avaient eu recours aux miracles et à l'Ecriture-Sainte pour la
conversion des Juifs et des Gentils, l'auteur trace ces lignes

Mais je* n'ai pas reçu le don des miracles et l'autorité des
« Ecritures est impuissante en face des hérésies, car les héré-

ti.~es modernes, ou les "ejettent ou les corrompent. C'est
« pourouc. j'ai disposé avec soin les raisons probantes de
« notre foi, t'onaons auxquelles un esprit éclairé peut difnci-
a cément résister, afin que ceux qui refusent de se soumettre
« aux prophéties et à l'Evangile, soie it convaincus par des
« raisons humainesL'f fï' les .4w<c~ de la foi c~Ao/~M~ se divise en cinq
livres iui <nt pour objet: le premier, l'unité de la substance

des hér~ as s'écria Tu t:< le diable OM bien Alain. H répondit simple-
ment t<' suis pus le diable, mais je <Mt< .UaM.

Noaf 'ra'ivonsaiMeursune troisièmeanecdote. C'étaitpendant le séjour
d'Atain à MoutpeU!er. <' Les chevaliers des entrons, attirés par la re-
« nommée de son savoir, se réunirent un jour :'utour de lui pour tf
« questionner. Quelle est, lui demandèrent-us, la plus grande marque de
« cowtOMte. Et il leur démontra, par une foule de raisons, que c'étatt la
« Ubératité dans tes bonnes œuvres; ce qu'ils reconnurentd'un commun
.< accord. Mais. quand it voulut, à son tour, tes interroger QueMe est,
« dit-it, la plus insignepreuoe de f!MHc~ ? La réponse était devenue
« tacite, puisque c'était le contraire. Mais tes chevaliers,Hairamun piège,
ne purent jamais s'entendre tà-dessus et force. fut au docteur
« d'ajouter lui-même ces mots. qui étaient une te~on directe à t adresse
« de plusieurs d'entre eux C'<'a< d'M~er ~oH<tMU<'MeMMn< bien d<M

« pttMMt'M. M. Lecoy de la Marche qu' rapporte cela d'après Etienne
de Bourbon, ajoute (:ette anecdote inédite n'est-ette pas plus authen-
tique et plus piqu:.n:e que la iégende, imaginée par un écrivain du

xv siècle, d'après laquelle maltre Alain aurait perdu subitement ta
« parote pour avoir omis, en prêchant, dimptorer t'intercession de ta

sainte Vierge?'~L<tc~atfc~'(tnc«Me«utnoyeM-(t~e.Paris, t886,p. )55–
'54).

(t) Tom. t. par. tt, p. 476-504 « Libri V ex codd. mss impérialisme*
« nastenS. Emmerammi Ratisb. et inctitte CarthusieGonnioerisis in Aus-
« tria nunc primum eruti a Bernardo Pez.



divine et la trinité des personnes le second, la création du
monde, des Anges et des hommes et le libre arbitre, principe
du mérite et du démérite le troisième, l'Incarnation; le qua-
trième, les Sacrements le cinquième,la résurrection des morts
avec les récompenses et les châtiments de l'autre vie.

Le théologien procède presque à la façon des géomètres: ce
sont ies principes évidents qu'il pose ou des propositions
qu'il prouve, pour en tirer des conséquencescertaines. Aussi,
s~lou nous, le véritable titre qui conviendrait au petit traité.
serait, par la suppression de seti ar~c~s, celui-ci De Arte
//< ra/Ao/ïc~ De /\4/oMr </<~M<Mt~cr la foi ca~o/~Mc (i,.
–Néanmoins. les traitas d'Hugues de Saint Victor et d'A-
hindp Lille manquaientd'ampifurpourdevenir classiques.

< [ ) Voici quelques uns de ces principes ou propositions
Livre 1

[

(~Mtt~/Mtd est Ct!<~t (;<ttMa* est C«UM C(t<Mtt<<.

n
«MUM CHtMO ~M~CC<t est ''(tt<A« <tC<*<~n<<A'.

ïït
Yt/t~ SCt~SMtM <'6MJ30&!«< A'C~ «'/ <t'~et'</MJ'<<.

IV
.Vécue <u6jec<a M<t~r«t ~<m /')nH<t HcçMc /i)fM«t ~nc ~u~c~tt Mtt<eMtt
tMp0<<t esse.

Li~re IVLitre IV
1

Pf<ptttctt<<o et MCt'an«JM<<t ec' /~<a! n<'ce<M<'<o A«n/.

Baptismi causam inquitere.
Ht

KMc~dfMKaBcausam <crM<(tf<
tV

.Wa<ntKo~~ MMaM MWf~<<car(;.
V

PcM~tt~MB causam rimari.
Le De Arte. ~Met M<AoMc'e n'est pas le seul ouvrage d'Alain de

Lille. Visch a pub!ié, à Anvers, en t654, les Opera du célébre écrivain
eu t vol. in-foL L'édition est incomptè~. M. l'abbé Migne en a donné
une meilleuredans le tom CCX de sa Pattotogie latine.

Comme théologien, Alain de Lille a écrit encore JMuct<<a<to Mpef Can-
lira canticorum (édit. d'Anvers, pp. 3 et suiv.) OpM de Me caMoMea en
quatre livrescontreleshérétiquescontemporains,Albigeois et Vaudois,les
Juifs, tes Mahométans (Ibid., pp. aot et suiv.); Lt6ef <en<en~<T«Mac dicto-
< MMmenMrtt6t~tUM et ZMet~ mirabilia seu memorabilia, double recueit de
pensées diverses sur des textes de l'Ecriture-Sainte (K)td., pp. ~1 et
xuiv.); Z.t/'er poM!t<<n<M~M,opuscule rédigé tant en vue des pécheursqui
se convertissent, que dea confesseurs qui absolvent (Ibid., pp. t83 et
suiv.) De ~a: tt~t cherubim, commentairesur te commencement du cha-



Cet honneur. fut réserve à un autre ouvrage, a peine posté-
rieur à la So~MMM des sen!ences du célèbre Victorin, et dû à
un autre professeur de Paris, P<<? ~o~a~.

Pierre, surnommé Lombard à cause de sa patrie (il était
né près de Novare), après avoir fait ses premières études à
Bologne, était venu en France pour les perfectionner. Reims
le retint quelques temps. Paris l'attira ensuite. Il ne devait
pas faire d'abord un long séjour dans la grande cité. Mais il
tinit par s'y fixer définitivement, tant il trouvait de charmes
et dans la fréquentation des savantes écoles et dans la société
de condisciples qui étaient animés a'une égale ardeur pour
la science. De disciple il devint mattre. Nous avons dit son
professorat, vraisemblable à Saint-Victor, probable à Saintp-

pitre vt d'Isaïe Vidi DominMM sedentem. ~Ibtd.pp. ~5 et suiv.); TAeo/o~
)'c~M~ouprincipesthéotogiquesaunombredecentvmgt.-cinq(Operaédit. de
M. Migne, col. 617 et suiv.) Liber in dietinctionibus dictionum t~o~t-
'aMttm ou dictionnaire des mots théologiques(Ibid, col. 687 et suiv.)

Au sujet du De <M; alis cherubim, dom Brial a écrit ces mots Cet
opuscule a été jugé assez bon et assez solide pour être attribué au
docteur séraphique. Aussi a.t-it été imprir'6 parmi les œuvres df

« saint Bcnaventure mais it est moins entier d'un tiers dans ces édi-
tiens que dans cellesdes œuvresd'Atain qui en est le véritable auteur.~«i.<t< vol. cit., p 4'3.)
Comme orateur, Alain de Lille ne s'est pas borné àécrire des sermons

dont quelques uns sont renfermés dans les Opera (édit. d'Anvers, pp. 118
et suiv.) Ila, je ne dis pas traité de l'art de la prédication, mais tracé des
modèles de sermons assaisonnésde quelques conseils pour la composi-
tion dans son De Arte pt'edMo<<wttt lédit. d'Anvers, pp. 5a et suiv.) Il a
composé, de plus, une sorte de dictionnaire de la prédication Summft
</Mo< modis, opuscule demeuré inédit et dont on a p'rdu toute trace.

Comme poète, Atain de Lille a écrit: Anti-Claudianus <Me deO~tCM
un't boni et perfecti, poème qui, en opposition à celui de Claudien traitant
'tes vices qui forment l'homme méchant, traite des vertus, des sciences
Ht des arts qui forment t'AoMMe bon et ~tr~aM (édtt. d'Anvers, pp. 55a et
suiv.) De planctu na<Mrz. sorte de satire ou de plainte contre la dépra-
vation humaine (édit. d'Anvers,pp' ~79 et suiv.); Doc<Wna& <nùttM, ou Li-
vre de pofa&o~ (f&M, pp. 4~ et suiv.) des proses riméos, l'une sur te
Verbe incarné, l'autre sur la faiblesse et la caducité de la nature hu-
maine (f&td pp. 4t8 et suiv.) Dom Brial a fait cett~ remarque: « Leyserus-

(HKt. poe<. nMd. an), p. tog'wojM) a aussi pubtié, sous le nom d'A-
tain, une prose rimée de Amore venerM qui peut-être faisait partie du

.< Pf<Mc<tM na<Mra!,maisqui n'est pas dans Hmprimé. (HM~tr. /iM<'r.
~PhMM, tom. XVI, p. 4~).

~tain de Lille a fait un peu œuvre d'historien dans ses F.rp~n~tonMm
w prop~etMHMMerKnt Am&r<M<t,BW<annt, ;t6ftMp<em, travait duotte but
est de montrer l'accompllssementdeplusieursprophétiesdu cétèbre per-
sonnage dumoyen-àa~.connant, d'aitteurs,attveu!rpe soin d'accc nptir
les autres. L'on a contesté l'authenticité de cette œuvre. Mais dom Brial
s'est efforcé de t'étabtir(HMi. litt. ibid, p. 4t8-4<9). Ce dernier cite une
édition de Francfort en t6o5 (Ibid, p. ~o). Fabrictus (M&Ho<A. ~< édit.



Geneviève (i) Si i histoire nous révèle la célébrité du profes-
seur, le livre des ~«*~ atteste les larges connaissances
du théologien.

En ii59, Pierre Lombard descendit de sa chaire pour mon-
ter sur !e siège épiscopat de Paris. Ce siège avait été offert a
Philippe, frère du roi Louis-le-Jeune et archidiacre de Notre-
Dame. Mais Philippe, estimant que la charge pastorale était
au dessus de ses forces, fit tomber les suffrages sur le savant
professeurdont il avait suivi les leçons. La mort devait visiter
fétu peu de temps après (ii60), et son corps être déposé dans
l'église de ta cottègiate de Saint-Marcel (2).

Nous venons de désigner le livre qui, manuel des étudiants,
servait, à la fois, de texte aux maîtres. Le temps allait bientôt
venir où l'on ne parviendrait aux grades académiques qu'a-

Mansi, art..UttntM. coi. ~7) en indique une de t(<o8, également à Franc-
fort. Mais ne serait-ce pas la même ?'?

Notre auteur, dit encore Dom Brial, « était aussi alchimiste, s'il est
« vrai qu'il soit auteur d'un écrit qu'on a inséré d~ns le rAea~rMt cAeaM-
cum sous ce titre D<c~t A~n* de lapide philosophico, <t ~cnMamcoidio-
« na<c ~tne reddita per Justum « B«T&Mn, A~M~nMM. Cette circons-

tance que l'ouvrage était écrit en allemand,nous fait penser qu'il appar-
< tient à quelque autre Alain que celui qui fait le sujet de cet article.
(Hist. <t«<'t., t&t~ p. ~a~. Voir ce que dit la jVoMwe~ 6«~ropAM' y<'H~a~f.
art. ~~(HM <<<' Lille sur la solution des pAM<Mop~. la Me du rorbeau et
le tnetcure (les sages, expressions emptoyées par l'auteur.

Voir, pour tes éditions partiettes t'articte du même dom Brial dans
cette même ~M<o~e/t<~r««'ede la France, tom. xvi, pp. 4<M et suh., les
notices diverses dans l'édition de M. l'abbé Migne; le rr~M'de
Graesse, art. ~t~ntM Insulis.

Quantaux œuvres non imprimées, nous renvoyonsencore à cette HM<.
litt. de la Franc., <M~, p. 4-!t et suiv.) et aussi, pour diverssermons, à Lu
Chaire /'r«nc. de M. Lecoy, de ta Marche, Paris, t886, p. ~<M,et M~C~oM-c
/!roHc. «M .XM* ~A'/c. de M. t'abbé Bourgain, Paris, tSya, p. 88-8~.

(<) Introduction.
(a) Sourc. générât. Gai. christ., tom. VH, col. 68~9; Dubois, &cc<e<.

Paris. AM<tom. t!, pag. t~t HM<. t7nMef<. P~rM., tom. Il, pag. 766;
Hist. ~«r. de la Franc., tom. XII, pp. M5 et suiv.

Voir aussi Ni. l'abbé Protois, Pierre LoM&<tfd. MM<p<~tM, MCM, ses
écrits, MHtn/tM<'n<'< Paris, t88t.

On grava sur la tombe du défunt « Hic jtcet tMgister Petrus Lom-
« bardus, Parisieusisepiscopus,qui composuitlibrum Senteatiaran<,GtMMa
« Psatmorum et Epistotarum, cujus obitusdtes est cal. Augusti." (Sauvtu.
~fM~. <:<fccAcfcA.des <m< de Paris, tom. I, Paris, ty- io-M.,p.45:t).

Il est encore, relativementà Pierre Lombard, uu trait digne de re<Mr-
quo et qui lait le plus grand honneur à la nobtease de son caractère.
Certains seigneurs de son pays natal, ayant désiré visiter le gfMd éveqae,
décidèrent d'emmener sa mère avec eux. On saitqueitfamiMedfPierre
Lombard était pauvre. Ils pensèrent qu'il convenait que la bonne mère
changeât d'habits pour en prendre de plus beaux, Celle-ci, en acquie<~Mt



(')'ôs l'avoir publiquement commen'.é. Le titre ~cM~t~<M*M<M

//&« ~<Mt/Mw, indique que 1 œuvreest une collection du genre
.t< celles de Hugues de Saint-Victor.

L auteur commence par dénnir la science, qui a pour objet
'm tes choses ou tes signes « Omnis doctrina vel ~erum est
\ct signorum. » Or, tes choses sont de deux sortes, celles
'iont on doit jouir, comme tes vertus, selon quelques uns,
uu, selon l'auteur, le souverain bien par tes vertus (i), et
t <'tte= dont l'usage seul est permis, comme Dieu et les créa-
tures. Les signes formentaussi des catégories ou ils signi-
tit'ntseulement.ou itssigninentetconfèrent; à la première ca-
t~orie se rattachent les sacrements de l'ancienne alliance, à
tu. seconde ceux de la nouvelle. Dans ces préliminaires, Pierre
Lombard fait connaître le principe inspirateur de son livre.

Hu quarante-huit distinctions,le premier livre présente une
\ntabte théodicée théotogique, c'est-à-dire comprenant
) nnitf de substance et la trinité de personnes. Le second
)i\r' <!tvisé en quarante-quatre distinctions, embrasse tes
'n ~tures, des Anges a t'hommc en passant par t'œuvre des
,ix jours. L'homme après la création tenait, comme l'Ange,
d' la bonté divine son heureux étatttombéparsadésobéis-
-;)))r. it est relevé par la grâce qui aide son libre arbitre pour
t o uvr~ du bien. Sa terrible chute a entrainé toute sa des-
ond.utce: c'est ce qu'on nomme le péché originel. Traiter
t < u' m'ave question, c'était ouvrir la porte –et t auteur n'a
)';)s m.mqué de ta franchir à t examen du péché actuct.
)/i)n.trnatton, les trois vertus théologales et les quatre car-
'trnuks, les dix commandements promulgués sur le mont
Shun. obligatoires pour les Chrétiens comme pour tes ~uifs,
)~ 'titïérence entre la loi ancienne et ta toi nouvelle, tels sontt

a\cc regret à la volonté des seigneurs, leur dit: « Je connais mon fils
it no sera pas content de tout cela. M On partit. Quand là mère parutdans
'<~t accoutrement devant son nls, ce dernier dit en la regardant

Ce n'est pas ma mère, car je suis le fils d'une femme pauvre » et il se')' tourna. « Ne vous l'avais-je pas dit? reprit la mère en s'adressant à ses
compagnons de voyage. Oui, je connais mon nts et sa manière de voir
donnez-moimes vêtements habimets, et&rs it me reconnattra. <' La

< ho~e faite, on présenta de nouveau la m~re au fils: « Voici bien ma
mère, reprit i'éveqne, cette femmepaavreqai m'a engendré, aMaité,

< réchauffé, étevé. M t'embrassa aus~tôt avec eausion et tant~tsaeoir à
ses côtés. (Gai. christ., tom. Vil, col. 68-69, ea? C~ronMo NteotoMt F~va-
«CM~.

(<) « Utendum est ergovirtntibnsetpereas fruendam summo bono.



tes points envisages dans le troisième livre qui se partage en
quarante distinctions. Le quatrième compte cinquante de ces
divisions; et nous y suivons l'auteur parlant des sacrements
tant du mosaïsme que de t'Evangite, du jugement dernier,
<te la résurrection générale, de la félicité du ciet, des châ-
timents de l'enfcr, Nous nous bornons à ce résumé de
l'ouvrage. Nous verrons, dans le cours do nos études, s'il y
:< eu quelques points répréhensibtes ou prêtant le Hahr :<

t'attaque.
Mais nous ajouterons nvec t /~o~v /a~ de la FroMr<"

<tot)t nous transcrivons tes paroles « On ne s'est pas contenté
d orner de commentaires la ~OMM<* </c.< ~CM<CMCM; on a

voulu même lui prêter les grâces da la versification. Les
bibliothèques de Caio-Gonveten et de Saint-Pierre de Cam-
hrige conservent chacune un manuscrit qui a pour titre:

< (~~a~Kor /<Ar< A<~<?M~art~M f~'$<c~<t (i).

n
)

MÉTHODE THÉOLOGtQUE

Jusquau XI' sièctc. on peut distinguer deux méthodes
d enseignement théotogique <'fttc des Pères de l'Eglise et
«'t!e qui la remplaça ou la continua a partir du vut* siècle.
La première s'appuyait sur t Ecriture et la tradition orate
ta seconde ajoutaà ces deux sources la tradition écrite ou les
ouvrages des Saints-Pères. Nous avons déjà touché ce point
d'histoire dans notre ~r<M~Mc~bM. Assurément, il n'y avait
rien à substituer, et on n'y songeait môme pas, à ces sources
d'en découlent tes vérités évangétiques. Mais au lieu d'y pui-

Tom. XU, p. 6ot.
i'iadic;adon d~ rinci es édi<iooa de l'oa-On peut voir, p. 607-609, t'tcdtcaUon des principales édMoca de rou<

vrage.
Voici, d'après la même source, p. 607, quelques éditions du xve siècte:

\enise,t~77, ~80. toutesdeux iofot.; Bâte, <486, ~87, t~aa, t~, toutes
~gatementm'foL

Voir Hain, itepeWor. art. LonttordtM, pour les autres édiUoM tant
to ates que partiellesdu môtne siècle.

P!u<! tard, nous parlerons des autres ouvrages de ftHustre théotog!<*n.



-~r franchementet d'en offrir simplement les eaux salutaires,
«n appela à son secours la dialectique.

L'on fait généralement à Lanfranc et à saint Anselme, son
disciple, l'honneur de la paternité de cette troisième méthode.
Voici, suivant I~t~o~ /<<~atr<' de /o /raMce(i), à quelle
occasion elle prit naissance « Bérenger, ayant choist pour

son héros et son modèle le fameux Jean Scot Erigène, qui
avoit frayé une nouvelle route dans la théologie et ouvert
h). première porte à la scolastique, marcha fidèlement surses
traces. Le désir de se faire admirer et de s'attirer des étu-

t diants lui fit avancer des questions nouvelles et sacrilèges.
t< Afin de les soutenir, il usoit, à 1 imitation d'Erigène, de

raisonnements philosophiques et donnoit plus à la raison
< humaine qu'à l'autorité des divines Ecritures et de la tra-

dition. Lanfranc lui en fit des reproches et se crut néan-
moins obligé, pour le mieux réfuter, de tirer par le raison-
m'ment plusieurs connaissances des vérités i'évéléesdans
t~s deux sources essentielles de la vraie théologie. Méthode

< quf suivit aussitôt saint Anselme, mais qui ne s'éloigne de
'file des anciens qu'en ce qu'elle fait plus d'usage du rai-

« sonnement
Telle est ce que l'on peut appeler la théologie de l'argumen-

tation ou de l'école et qui porte, il ce titre, le nomde scolastique.
Mais. à côté de celle-ci, il y a la~théologieprésentant un carac-
t< r<? de piété et qui, pour cette raison, a reçu la qualiHcation
~)c mystique.Cette dernière théologie continuaitde s'alimenter'ms les sources anciennes, 1 Écriture et les Saints-Pères.

U's deux théologies se personnifièrent tout spécialement:
la stolastique dans Roscelit~Gilbert de LaPorrée,Abélard
tu mystique dans saint Bernard et ses pieux disciples, Guil-
kmtne. Rupert, Guérie, devenus tous trois abbés, le premier
d< Saint-Thierry près Reims, le second de Deutz en face de
Cologne, le troisième d'Igny en Champagne.

<~n la dit avec assez de raison, ce que la théorie est à la
pratique, la scholastique l'est ou devrait l'être a la mystique,
<'n sorte que leur union constituerait une seute et même loi,
la loi supérieure, entrevue par Cicéron, de bien dire et de
bien faire (2).

t Tom. VH,p. ~7.
!) Vetua quidem iUa doctrim c~'tcm videtur r~'cte faciendi et t'c.tc

<iicend! magistra.



Aussi, à la suite ou en présence de lutter parfois ardentes
et non toujours sans écarts, soit de doctrine, soit de
conduite, des esprits élevés et de cotres cœurs essayèrent
d'opérer la conciliation.

Telle fut. eu particulier, la mission que s'attribuèrent
Hugues et Richard, celui-ci, comme celui-là, appartenant à

abbaye de Saint-Victor, comme lui égaiement, tirant d'elle
son surnom historique.Suivant eux, posséder la science, c'est
jouir ici-bas de la plus grande somme de joie et de bonheur.
Mais la science, pour mériter pleinement ce nom, doit s'em-
parer de tout l'homme, en joignant !a conduite morale de
la vie à la science spéculative de t'cephi (i).

Us trouvèrent, dans t'abbayc même, deux auxiliaires qui
leur donnèrent un précieux concours, eh délimitant te rôted<'
ta raison et de ta toi. C'est nommer Achard et Geouroyon
Godefroy. Achard écrivait « Le mérite de ta raison consista

a respecter la candeur de la foi, il ne pas prétend!
« marcher devant et!e, mais a la suivre. (2 Geoffroy on
Godefroy distinguait quatre facultés dans t'homme. comnf
'tu distingue quatre étéments dans l'univers it y a en nous
ta sensation, t'imagination. la raison. t'inteHigcnce éctairée
d'en haut et c'est cette dernière qui parcourt en un instant
te monde des choses visibles et cehn des choses invisibles
pour parvenir jusqu'à ta vérité même de Dieu (:

Ceux qui font d'Atain de Lille un professeur de Paris
seraient fondés a signaler en lui un autre auxiliaire, car il a
écrit a t'adresse des prédicateurs S'il vous arrive de
quitter les livres des théologiens pour ceux des philosophes.

t) Hugues disait, entre autres choses: «O Mimant ego tam possptn
« subutttcrperspicerc. tam competec~reoarrare. quam possum ardente)'

dUigere Uetectat nempe me, qma vatde dutee etjucundum est de his
rébus frequenteragere. ubi simul ratione eruditur sensus et suavttatf
de!ectaturanimus et œmutationeexcitaturaffëntus. (Passagf cité par

Atxog, Hist. de ~~«., trad. eo franc. pM' t. (!o:M'hter, tom. it, Paris.
t84<),p.44t,ennote.)

(ttCit. ettradact.deM. Hauréau, Hist. de p~~M.$M/<t~ par. 1.
Paris. tS~a, p. 3o8. d'après te traité inédit Drs sept d''M~, ma. lat. t5o5~
de la Bibtioth. nation

(5) Jbtd., p. 5t!' –5i<t, d'après le ~tcToc<MMtM, ms. ht. i~odeia
BibUoth. nat. Il Denique quarta, id est intelligentia,quasi ignis subtilis,
< acuta et mobilis. subtilitate, mobititate et acumine «uo summa, ima,
< média omnia circumdat et penetrat, visibilia et invis!MMa in moments

pertustrat et ad ipsam Dei veritatem aliquando pcrveait.



<
observer bien si vous rencontrez par hazard dans ceux-ci

des démonstrations favorables à la croyance cathotique,
« car il est permis d'enrichir les Hébreux des dépouiHes des
« Egyptiens. mais la philosophie, ne FoubHez jamais, est
« le camp de l'étranger, et, si! est permis de te visiter en
« passant, il ne Fest pas d'y séjourner (i).

Sans se proposer positivement le même but de concination.
Pierre Lombard, par son œuvre précise, méthodique, ne
contribua pas peu, malgré son aridité, tant à préserver de
trop sensibles écarts les deux tendances théologiques, qu'a.
maintenir ou favoriser leur jonction.

De nouveaux adversaires s'élevèrent contre la scotastique
< le Maître des ~M~nces ne trouva même pas grâce devant
< ux. !!s se nommaient Gonthier ou Gauthier, abbé de Saint-
Victor, Pierre Comestor ou !e-Mangeur et Pierre-te-Cbantrc.
Le premier, pour qui ta logique était l'art du diable, écrivit
un ouvrage contre ceux qu'il appelaitles quatre labyrinthes
<!c la France, c'est-à-direAbéiard,Gi!bertdeLaPorrée,Pierre
de Poitiers et Pierre Lombard. Cet ouvrage, intituté CoMïra
/«9po~ ~aM'<M, est demeuré inédit. Mais tes extraits donnés
par du Boulay attestent suffisamment le peu de modération
<te auteur (3). Un judicieux historien en renvoyant à
t ~ft~oM-~/<ro:trf<oMCc (3), s'exprimeen ces termes sur
:es deux autres antagonistes « P!erre-te-Mangeur s'étoît

seulement abstenu de suivre la nonveHe manière des
scolastiques. Pierre-te-€!hantre nt plus U la combattit. D
condamna hautement cet esprit de contention que !'on

<
introduisoit dans une étude qui ne doit respirer que !a
charité et ta paix, ces questions vaines~ et souvent in-
décentes où la curiosité s'égaroit, ces subtilités sopbis-

(t) Ctt. et tnd. de N. HMr~m, <<L. p. 5a5,d~iteA~j~)ntiM-
<t~ctp.XXXV!.v!B~poarp<)Mded60~,ta<p~.Mhr.

(~) MM. Ptt<e. ??«., tom. M, pp. 553, Nag et soiv. NM. <t? ~pM-
~opt. jtco&M< voLcït.,p. 5t6-5~.

Une cop:edaOt)t~<MWMJh~MMM<M<t~dm<~m~t~M~etotrecopie du 11, 81\.44 IlL ''Ilrce
noyé BMo~. M)~(NM. <M pt~MptMttMt.. <Mt, s~, net.î

~M. ptMMo~eSMM '& M~M~ CMtM~ d.& tM MM.
.4~, t4a~ M~ mêtMBMMt. M<. (M, MbM Bem~,~r. /tw~. «w ~<<t~ PMt~ p.

Les c!nq VictoriM dont nona ve<MM de parier, MKxftaeat Men
M Haar&ta à «MtMéM< rabbM$ 4e Saint-~etor eetHte te p~Mtpat
~)N!M)Mde<Bt~tM<(?<< p. 5<)

Tom. 'X, pp. t5, ~<). 11<.



<t tiques, si upposees à la simplicité de renseignement df
« Jésus-Christ et des Apôtres. H tes comparoit.cc:- subtitités.
« à des arêtes de poisson qui ne sont bonnes qu'à piquer et

« non à nourrir. C'etoit, selon lui, une poussière menue par
laquelle est aveugté t'etui qui a l'imprudence de la mettre
« en mouvement. Plusieurs autres docteurs pensoient de
'< même. (1)

-Nous venons d'esquisser ce qu'on peut nommer la double
méthode doctrinale. H nous reste à dire quelques mots de ta
méthode que nous qualifierons de littéraire. Nous entendons
par là la manière de s'exprimer ou le style.

A peine est-il besoin de rappeler que la langue théologique
était la langue latine, la langue des savants, des lettrés.

Au point de vue littéraire, nous nous trouvons en face de
deux méthodes, ft ces deux méthodes portent également les
noms de scolastique et de mystique. Il n'y a rien a dire de
cette dernière, sauf que t'étégance et !a pureté lui faisaient
souvent défaut. L'historien que nous citions tout à l'heure,
compare la première à « laméthode des géomètres » et il affir-
me que « ce n'est point sans raison qu'elle a été « adoptée
dans lesécoles de théologie et de philosophie car « cette mé-
thode est singu!ièrement favorable pour l'enseignement. Il

Nous avons désigné le raisonnement syllogistique. Il y avait
cependant des théologiens qui ne s y astreignaient pas
strictement, comme Anselme de Laon, Guillaume de Cham-
peaux. Ce que Jean de Salisbury disait de certains philo-
sophes, asavoir que, pourexpliquerAristote, ilsempruntaient
le langage et tapenséede Platon (2), nous pouvons,avec tes res-
trictions nécessaires, le dire de plusieurs théologiens ils
représentaient les vérités spéculatives dans un langage moins
didactique ou plus en harmonie avec le tangage ordi
naire

Mais que dire de ce style où l'on rencontre des expressions
gnorées dans le siècle d'Auguste, et de cette concision

(t) Crévter, Ht<<. de ~t«wfw. de PoWt. tome t, p. t'o.
Voir <MMwi, sur Pierre-le-Chanire,M. HMurétM, vol. oit., p. 5~.
Pierre disait encore '< QoeMe dMereoce y t4-M entre les queatioM
sotMt et les qaeatioM tèmétttrea? Les prem!èrea sont vaines, inatitet;
!e< Mtree aont dMgereuaea et donnent MiMMce à rerrear» (M. Han-
au, ?&< ).
(t) « Ut Ar~stote~ea planior ait, PhtonM aentenÛNn décent. »Qt. par Hâuréta dans Nt<<. <<; p*MM. <M<<u< part. t, Paris, t~n,

p. XaS,



qui va jusqu'à la sécheresse. « Il faut distinguer. continue
« notre historien, les mots et le lourde la phrase.Chaqueart.
« chaque profession a ses termes propres. Le christianisme,

en s'introduisant dans le monde, y a introduit des mots
« nouveaux et Cicéron a été obligé d'en forger pour faire
« passer la philosophie de ta langue grecque dans la sienne.
« U ne doit y avoir nulle difncutté sur ce point. Mais eu

employant des mots nouveaux et si- souvent barbares, on
« pouvoit conserver le tour de la phrase latine et, si nos
scliolastiquesdes onzième et douzième siècles ne l'ont pas
« fait, c'est à leur ignorance et à leur mauvais Mût qu'il fautt.
« s'en prendre, et non à la nature de la métnode qu'ils ont
« suivie. Rien ne les empêchoit, en s'astreignant à l'argu-

mentation syllogistique de construire leurs phrases
« d'une manière conforme au génie de la langue qu'ils pat
« toient (i).

Tel est, en raccourci, le tableau de la première partie de ta
scolastique, c'est-à-dire de celle qui se termine à la fin du xn*
siècle.

Or, trois écoles se partageaientl'enseignement théotogique
l'école de Notre-Dame, l'école de Sainte-Geneviève, l'école de
Saint-Victor. Un chapitre sera consacré à chacune de ces
écoles et à leurs principaux théologiens.

(t) HM<.<<<: <'0<Mwert.<<cPattt, tom. t, p. to5-to8.





CHAPITRE H

L'ECOLE THEOLOGIQUE DE NOTRE-DAME

ET SES PRÏMCtPAUX MAITRES (i)t
AnMhMdtLM~MNMgoM.–BobeMPwMM.–PiMM-te-

MMgMt. Adam dm PwtttPent.–Marniez d~Sutty.
MeM~e-ChM~e.–KofMd~Pomorw.–PiMMdeCMben
~MeMd~O)Mrb<n.

ANBBLMEDELAON
( -7)

t

Le !ieù de sa naissance est connu c'est la vi!!c de Laon ou
son territoire. Les éco!es qu'it fréquenta le sont moins à
t'écote de son pays natal l'on ajoute, néanmoins, celle de
l'abbaye du Bec, sous la direction de eaintAnsetme qui de-
vint aMhevéquede CantMbëry (2}. Le pMmier centre de son
enseignement theotogiquefut Paris, le second Laon. A Paris
il jeta tes hases de sa réputation,à Laon il s'iMustra.

Dan~ ta pMmitre viMe, it eut peur eoKegNaManegûtd,
tnattrenoa moîna goûM que~ tai, et compta parmi se~ des-
cipteaGuiMàume de~ ChajmpeaNO~appetéa son tour, comme
mattre. à un~bnMmte deettnee

Vers ta On du xr siècte, le mattre qui mérita te titre da

(t) Nowa réaervoM poor ptM t<rd h notice Mr GuiMamBe dM iQMOt-
Mt<M qxtinMtMa~en MMignfMMtt NotM-DMMpowr <fw~!M) &
Stiat-~tor. La netiee Mm~xée M d~t~ e<MMMté~'éeota<)Ma
<i<fBfe<M)M..

(a) ?*«. MMf. d< FhMe., tom. X, p. tyt.



Scolastique (~cAo/<M~CM~), quitta Paris et sa chaire ~i). Ce
départ et cet abandon s'expliquent Anselme avait été nommé
chanoine de la cathédrale de Laon et il allait en diriger l'école.
Son frère Raoul, Radulphe ou Rodolphe, lui fut adjoint. Il est
permis d'induire que le premier, se réservant la théologie,
confia la dialectiqueau second, hommemagnae littérature*
mais estimé, à tort, par du Boulay, fameux « inter nomi-
nales (2),

D'autre part, Guibert de Nogent, dans la Pr<~ac<* à ~< CMM-
tM<'M~Kr~~ /<tG<préface, adressée à Barthélémy, évoque
de Laon, assimile les deux frères aux deux yeux de l'église
de ce nom (~). Grâce à Anselme surtout, l'école acquit bientôt
une réputation européenne. On y venait de France, d'Angle-
terre, d'Allemagne, d'Italie (4).

Tant dans la capitale du Laonnais que dans celle de la
France, car il e~t souvent assez difncilede faire la part de cha-
cune des deux chaires, Anselme vit se grouper autour de lui
desétudiantsdevant qui s ouvraitun glorieuxavenir. Nous ve-
nons d'écrire le nom de Guillaume de Champeaux. Nommons
maintenant Vicelin, apôtre des Slaves et évêque d'Olden-
bourg Ditmar, sonardentcollaborateur GilbertdeLa Porrée
Matthieu, cardinal-évêque d'Albano; Geonroi-le-Breton et
Hugues d'Amiens, l'un et 1 autre archevêques de Rouen:
Guillaume de Corbeil, archevêque de Cant 'orbéry; Gui
d'Etampes, évoque du Mans: Robert de Béthune, évoque
d'Hereford Albéric de Reims; Lotulfe de Novare (&).

(*) L'Histor. f7ttMer<. f<K'M., tom. l, p. 489,assigne t'Mnée <n8a, e& le
Supposant nommé alors doyen « Eodem anno AnsehnMS LtttdaueniUs
« decMas eccteMtœ factus schotMt Parisiensem GwiMetmo CMnpeUenN
« reliquit.

(t) Hm. ~tMr<. PorK., ~oc. c<<. « Et ipse Lauduai cetebeDrinMtm m
< dMttbctict et theotogm schohun inst)tuitCMmprotëM<Mre<nq<M<MheWt.p-

(5) Indidit tMtoueM capiti duos ocaioa aydertbM chriorM, dum a
< dextris habes AMehnum totius t*t!ni orbis BM~Mario p)r<ed!c*tMt.
« tttriBMcuaR~duiphum, c~us ingenii M doc<r!ae aient pne~to a~tre
< non discrepavit alacritas ita totxM eum bone htMtndfnb <Mnnhtur
« honestt~(DMaOpeM,édtt. par L. d'Achery, PM<t~65t,i)t4M.,p. t.)

(4) Sourc. gêner. Hit<. F<<<MM. Fe< toc. e<< et toot. t, p. S5q,
tom. M, pp. ~7, 5M7; N<t<. M<Mr. de ~MMe., tom. X, pp. t7e et Miv..
tom.VH,p.8~o;Oudin. C<M)M««<. de script. <ee<M<M< tom. M, cet. 9~ ·

«Mt<r.
(5) iK«. MM<'r. <<< k FWMM., tMH. VM,p. <9<, tom. tX. p. ? neBfy.

H<«. <ec~ liv. LX!X, eh. u; MMtot, HM. de M w<a<, e<& a <mt)MM~
de BMM, Reima, t«45-t846. :u-4, tom. !M, p. a5o; NM. MMr. <~ h
FrMC., tom. X, p. <75-<76.



Abélard s'assit quelque temps parmi les auditeurs d An-
selme à Laon. Mais ce qu'il avait été à l'égard de Guillaume
de Champeaux, il le fut à l'égard d'Anselme il se sépara du
maître et, prétendant faire mieux, il éleva chaire contre
chaire. Il n'est donc pas étonnant de l'entendre dire d'An-
selme que sa parole, admirable en soi, était pauvre de doc-
trine le comparer à un fumeron qui aveugle au lieu d'être
un flambeau qui éclaire, à un arbre couvert de feuilles et
non point chargé de fruits, à l'aride figuier maudit par
le Sauveur ou au vi~ux chêne auquel LucainassimilePom-
pée (i). Semblableconduite inspirée par semblables motifs n
fait écrireà Crévier :«0n ne peutcontenir son indignation, en
« voyant traiter ainsi un homme qui, pendant quarante ans
M qu'il professa la théologie, fut regardé, ainsi que je l'ai dit,
« comme la lumière et l'oracle de l'Eglise latine que l'on ap-
« pelloit le docteur des docteurs, et à l'école duquel se for-
« mèrentde grands théologiens, de savans et'pieux prélats
« qui illustrèrentnon-seulementla France, mais l'Angleterre,
« l'Allemagne et l'Italie. Ce qui résulte de la description ma-
« ligne d'Abailard,c'est qu'Anselmene se piquoit pas de sub-
M tilité, qu'il avoit besoin dé se préparer pour répondre aux
« questionsqu'on lui proposoit,et qu'il savoit être arrêté par
« des difficultés réelles qu un esprit décisif auroit tranchées.
w Abailard edt mieux fait d'imiter cette sage circonspection
« que la tourner en ridicule (3)

En enet, « maître Anselme fut appelé par un contempo-
rain, Guibert de Nogent, « la lumière de toute la France et
même de l'Egiise latine » (3), et par un autre, Jean de Salis-

(<) Ephtt. cap. Mt <' AcceMi iftitur ad hMC aenem coi nmgis lon-
'< gtBVua MMM quam ~o~enhm vêt moment n~men comptMMMt. Ad
<<

q<Mm a! qùh de tMqM qmMttone pMbMdam accederet incerM~, redtbtt
« incertior. Mh~MMs ertt ia ocmh MscattMMam, sed nuthM in coaa-
« pecta qmMttooMthMn vefborMm uaum h<bebtt mhrtMtem.aed MMM
« contemptMem et MtioM vacuMm. Cam igaem teceaderet, domum
« MMun huno tmpteb~ non tace MhMtftbtt. Arbor ej<M «Ma !a Mita Mpi-
« cten<tbM a tonae coMphMM vMebttar, aed pfoptnqMtnUbmet diMgen-
« Hm intaentibm imrucmoaa repehebttur. Ad auac itaque cam Mcea-
« s!Mem, MtjhiMtam coUiMrem, depMndt iUMn MM tcatnMm cui
« tMMMt DMBimM, MM iMMn vetefem quercum, oui Pompeiam Luot-
w

n<Meomp<Mt,dtceM:

tttttMgntnominiaambM
wqa~frasMMoqMMMMbMmbintgM.~N

(t) RM. de f~m~ow. de P«Ww, tom. t, p. t<4-t't5. ·

(S) De V<<w «M, d<M Opera, PMh, t65<, in.M., Mb. tM, cap. tM, p.



hury, « le docteur des docteurs (<~oc~'MM </oc~) (i). H

fut proclamé par un troisième, le vénérable Rupert, supérieur
à tout évéquc, bien qu'il n'eût pas cette dignité (quovis ep~-
ropo /aMo~fto~w, ~M~Mt't< ipse MOM ~M~ <'pMcopM~ ) (2). C'est
de lui que le pape Eugène 111 disait t paradmirattonque Dieu
l'avoit fait naistrc pour faire que tes saintes Ecritures ne
vinsent à périr » (3).

Pour Anselme, Il la théologie n'étoit proprement qu'une
« exposition simple et solide de la sainte Écriture, appuyée

de l'autorité des saints Pères, qu'il étudia toute sa vie.
Rempli de leurs principes et instruit à leur école, il sentitle danger qu'il y a de vouloir pénétrer trop avant, et il.
n approfondi~soitdans les saintes Ecritures que ce qu'il est
permis d'y rechercher et d'y découvrir (4) M. Fécond ensei-

gnement qui autorisait la conclusion de Guibertde Nogent, à
savoir que par là Anselme fit plus de bons Catholiques que
tes hété''odoxes de son temps ne tirent d'hérétiques (5).
~L'on pourrait dire que dans ce maître l'esprit de conduite

s'alliait parfaitement a l'esprit spéculatif. Pour nous, cet
esprit de conduite doit prendre un nom plus élevé, celui
d'amour de l'Eglise.Voilà bien ce qui se remarque, en parti-
culier, et dans l'électionde Gaudri comme évêque de Laon. et
après le massacre de ce dernier seul il s~était opposé à l'élec- 1

tion, l'attaqua ensuite, mais il sut se désister ou du moins
garder le silence devant Pascal Il, quand il vit que ce serait
sans succès ou bon résultat pour le diocèse (6); et, le crime
consommé, crime qu'il répcouvait de toute son âme, il ap-.

< magister Anselmus, vir totius FrMCMc, imo latini orbis lumen m
MbefttibM d«cipMnM et tnnquiUi* mohbua.
(~ JM~ PtMMM. P<M~ tom. t, p. Ma Mo.
(~ La Upcr~a de

Gu~ert.derlo~, Addi~ta, p. pweoles(a) b.~ CjpeM de Gmbertde Nogea~ ~<Mt<ottMa<o, p. W~,p<Mlos
cKéee d'aptes le M. F &< S. BaM<Me<

R<tpM<, qai vena~e~ FMac~pOM coatérer avec GaahMmM d~Chom-
peMM aar une qweatten theot<~qne, pxMMt par t~op M~ tMtBantoù
Aoaehne teach~ à sa dernière heare. En donnMtt des hua<MWau mou~rMt, H le qmMt o~ dewMt le quaMef eoeMte noM venoM dedhe.

(5) Martot, Hwt. <~ w<Mc,e<Met wttMMiM <<e !MoM,RehM, t~~t~~
tn- p t5o-2&t~

(4) Bi«. KM<r. de la Fhme.,tom. X, p. tyS.
(5) Guibert de Nogent, Cj~nt, p. t, Ad eonMHeatot~M <? GetMWMMpM<e-

thtMM :«.tamainceM Mtm Senptmw~M) tcÊdetwMettïenesevefitM,ut
« piores veros sais ptottetwc docmMnth MaM CttMtOos,qaam insti-
« tutsse poterit crroM<M.qui<phtm4e<BpM:i~jMtlu<th~Mret~~o~

(6) Gmbert de Nogent, FM~ p. 498-4~.



parut t'omun' )tn autt'r Jcrétnic au niiticu <t<' sun j'<'u}'tc. le
consolant, le fortifiant par l'explication de divers passades
de l'Écriture qui avaient du rapport avec les malheurs pré-
sents ~1).

Et que penser de son désintéressement ? Se contentant de
sa dignité ou de ses dignités capitulaires, il refusa l'évêché de
Laon et même plusieurs autres (2). D disait, au sujet de ses
neveux, comme lui de condition rustique (~jM~~t~Mj!~
/~<~K'aMM), -t Et!enne de Garlande, chancelier de France, qui
voulait leur procurer des établissements avantageux « A

«
Dieu ne plaise, Seigneur, qu'il en soit* ainsi! Qu'ils demeu-

« rent plutôt dans la condition et la vocation où Dieu tes a
'<

appe~és, ann qu'Us ne se laissent pas aller à l'orgueil. Ils
« sont nés de parents pauvres et campagnards. Je demande
« donc qu'iis restent têts. J'a'mera"! mieux n'avoir jamais
« expliqué FËcriture sainte que de les voir, ainsi élevés,
<t perdre l'humilité » (3).

Anselme fut certainement doyen du chapitre (4). H y a tout
lieu de croire qu'H fut chancelier de l'Eglise (5). Mais .rien de
positif ne nous autorise iL penser qu'il ait été archidiacre.

L'année iii7 fut le terme de cette glorieuse existence (0).

Son corps fut enseveli dans t'abb&ye de S. Vincent (7).

(t) Moine Hermau,De MM'acMK< B. MaWac LaMdMn';tMM, daas O~~a de
'iuibert de Nogent, p. aa8 « Ansetmtun germanumque ejus magis-
« ~ram mtsencorditer reserv~!t (Deus) qu! tam ctericoa quam !a!cos

doiciter con~ioteset dhersis pententii~ Scr!ptunrtrum reventes, ne
in tribulatiooum adversitanbus deNcerent, exhonabaatur.
(x) Dans Ocorode Gu!b<*rt dé logent, Ad'«otMn~,p. 8t<( « feruot

< sumNM anim! demissiooe epbcopatom Laadunensem strenuo recu-
< Mase. » Mariai, Op. c<< tom. tU, p. a5â « On luy otTrit plusieurs
éveschés pour saiaife de ses tMVMM.

(3) Herre-te-CtMmtre, Fet~Mm <t&&few<o<MtH,cap. tLVtt, circa ~bïpM.

(~ sapientiM:mus magisterAosehnn&, tune tempods ecctesiœ nos
me canonicos etdecaous, per totom pene orbem ht!num actentia* et elo-
qMOtuB a<MB fam notissimus. » Parotea du mo!ne Herman, De MAa-
CMM< P. Moftac, dtM Opent de Coibeft, p. ~8).
(5) « Eso Anse!'iMa S. Mariw Laudaneosis cancenar!<M relegi et sub-
« scrïpNt. M H s'a~.A d'aoe c~artf de ) t5. (Opemde Guibert, Ad<<<<«wM<<t,
p.8t9.)

(6) 6a<. c~fM< eotre autres source*; tom. tX, cot. Mo i « Ob!it

aano ttty.
(7) IM.
On lid donna cette épitaphe, qat se Ut au même endroit du &KL

<?Ar<<f et dM~Ht<<.Univers. f«t tom. p. 56o



Anselme de Laon écrivit des ~rp/<<~o~ ~reM~ ~~t-
tlroits des Evangiles, des Co~pM/a~M ~M~ P<aM//cr, sur
Ca/M~ 6~'s MM/~Mc~ Efa~<y< de «ïtM~ Afa~A<~<, ~p<M~-
/y/)~. Nous ne pouvons que faire mention des Commentaires
"My /<* P~aM/ Les CoMM~w/a~s le C(ï~<<~M~ des c<M~<-
<yw~ fE~a~p sa~</ ~M//A~<, /\4~MMA/p.f~ tes Explica-
/~Ms «~ <<~S ~M~fO!~des Ef~M~~X <V~ aliquot EUO~P/M
<?~/)/a/M/MM~) ont ct~ aussi attribues à saint Anselme de Can-
tortwry et tnenie inscrus dans l'édition de ses Opera, à Co-
)opne. soit eni~3. soit en i6i2. La similitude des noms avait
pu autoriser sembtabte erreur. Le travail de restitution a été
<tuetquepeu laborieux. Mais il est aujourd'hui un fait accom-
pU. Les CoM<~«?~~<rc\ «tt~ C~~«yM~

~ç ca~~yMM ett.
.t~M~A/p~ étaient imprimes, à Paris, en 1549, et ceux sur

~<~ ~o//A<e<~ a Anvers, en i65i, sous te nom d'Anselme de
Laon. LaPatroto~ie latine de M. t'abbe Migne renferme ces
trois travaux sous le nom dE/<orra</<w~ (i

Dormit m hoc tumulo celeberrimus iUe magi-tpr
Ansetmus, cui, per difFusi ctimata muudi,
Undique notitiam contraxit et uodique laudem
Saucta (ides, (loctrina frequens, reverentia morum.
Splendida vita, manus d)<rundfns, actio cauta,
Sernto ptaccns, censura vigens, correctio dulcis,
ConsiMum -sapiens, mens provida, sobria, ctemens.

t..tuteur da t'HMt. t7M«:$<'<. PorM., tom. p. 65a, tom. !t, p. 760-7~
hn monter plus haut encore dans la vertu du renoncement !e frère
d \nse!me, sous le nom de Raoul-le-Verd (RadM~pA~ V<rMM) it le dit
<'tu archevêque de Reims, puis compagnon de saint Bruno daus ia <oti-
mdcdetaCnartreuse. Mais le CoM. c~rM< tom. IX, col: 70-82, qui
place bien Haoul-le-Verd au nombre des archevêques de Reims, ne per-
met de supposer rien de semblable, et t'JfM<. MMër. de la Franc., tom. VU,
p. ~t. <'stime avec raison qu'it y a là erreur. Ainsi Raout, frère o'An-
setm< n a point été Raout-te-Verd,archevêque de Reims, et celui-ci,
t~rs m~nte qu'il en aurait eu l'idée auparavant, ne quitta point son arche.
\<'ché pour suivre le fondateur de l'ordre cartusien. Voir aussi Crévier,
H'i<(. de < Pnteera. de PttfMt, tom. t, p. tX?.

Voici, au contraire, ce qui parait certain en ce qui concerne le frère
d \nsetme Raoul succéda à ce dernier comme chef de i'écote de Laon;
Norbert, le fondateur des t'rémontr6s. parta, dans une visite à cette
écote, avec tant de force sur le détachement du monde,que sept écoliers
abandonnèrent la chaire de Raoul pour embrasser la vie apostolique de
Norbert, en sorte car c'était à !a naissance de l'ordre qu'ils « furent
comme les pierres fondamentalesde cet ordre et se distingufrsnt dans
ks pratiques les plus austères de la religion. (FfMt. MWr. de la F~onc.,
tom. X, p. '80.)

<) P. Le Long. Bt~MA..<ttr/édit!on in-fotio, p. <no: Fabricius
B~~o/A. &<< ''dition Mansi. art..t~Mf~M <tAo/<M«ctM Oudin,



L'on a donne aussi au Scolastique des CoM~M~t/atrM~M"~
Epitres de S. Paul. Ils ngurent également dans les Opera
<te saint Anselme de Cantorbéry, édition de i6i2. Ils n'appar-
tiennent ni à l'un ni à l'autre. L'écrivain de l'Histoire /<
rM~'<? cf<? la France se croit en droit, après un examen sérieux,
d<' concture qu'ils sont dus à ta plume d Hervé, moine du
Hourg-B~eu en Berri (i~.

Ansetme de Laon a eu sa part de travail dans l'ouvrage si
j~risé au moyen-âge et même daus les siècles suivants, ainsi
<tu<' t'attestent te"! nombreuses éditions nous venons de dé-
signer ta G/o~o~MMtwde la Bible. Cette Glose est passée par
-tinprents états depuis que, enfantée par Walafride-Strabon
~ni utilisait tes notes de Raban-Maur, son mattre, jusqu'au
niotnent ou le célèbre ~co/~ a~ Lyre y juxtaposa la sienne.
Kntre ces deux époques, la main savante d'Anselme a été une
de celles qui ont ajouté aux parties et à l'ornementation de l'an-
t ien édince il aurait développéla C/o~ o~<M<!<~et composé
la ~/o~ tM/M~a~ que la presse a su aussi reproduire(2).

Ce Luc d Achery, édiieur des Opera de Guibert de Nogent,

:t intprimé dans ces Opera une lettre, inédite de notre théolo-
gien adressée au sujet de certaines questions agitées dans
) abbaye, 'wtera~/t ~f. (sans doute Heribrand) de Sancto-
A<M</o. Dans cette lettre, Anselme expose qu'il peut, assu-
r''mcnt, y avoir divers sentiments parmi les Catholiques;
~u on peut tes discuter, les soutenir, mais de façon à ne point
t'tcsst'r la charité, à ne point scandatiser les faibles; que !e
mimx serait de montrer comment on les concilie, surtout
<)nand il s'agit de l'Ecriture-Sainte.Il expliquecomment l'acte
humain tire sa bonté ou sa malice de la Hn proposée « .si

<)u<*tqu un donne son bien, s it jeûne. s'U prie, etc., s'il fait

C'"MMt<;n< tom. M, col. <)58; H~. ~< de ï<tF<wtr.. tom. X.rp
.K< et suivantes; Patrol, ht., tom. CLXH, cot. «87 et suiv.

\om n'avonspas cru devoir tenir compte de l'atuibution de quelques-
un<"< (te ces œuvres, soit Go!ie!mo Parisiens) soit '< Herveomonacho
hotcno (Cave. MM<. M~ Oxford, <74o-tT45, in-fot., tom. tt,
p. )HS soit à Gilbert et a un autre Anselme, '< l'un et l'autre diacres et
citMoines d'Auxerre (Hist. ~<<'f. t(« < p. t83). Se reporter en-

o) c n cette même HM<. <<«<'r., <h<d., p. 185-185).
(<) Le Long, Loc. c~ HMi. ~Mr. dc~ Franc., tom. X, p. t85.

HM. ~Mr. de Franc., tom, X. pp. t8o et suiv., tom. V. p. 69; P.
Le Long, Biblioth. ««T., édit. in-fol. p. 6to « Glossa interlinearis in

<otum vetus et novu<n testamentum una cum Gtossa ordinaria edita in-
folio Basiteœ ~oa, t5o8, et alibi t5~, t5t8, t5S9, <545, t588, t6t7,

'M~. Les deux dernières sont, l'une de Uouai, l'autre d'envers.
toutes deux en <! vol. in-fo:io.



< tout ceta pour Dieu, ceta est bien: mais s'il te fait pour un
autre motif, cela n'est point bon. De là, cette règle en

fnoraie /M<~a«~M< /M~ y~o /ac~. </</ty< et ~<w<c~M<c-
/MM~M illam ~o~t~M <cM wa/ <A~ rlici. Dieu, t amour
de Dieu, voità doue tavra'e tin de nos actes. Cet amour de
Dieu, Anselme tj nomme « ta lumière (tu cœur et te remède
'te nos blessures c'est le nambcau qui répand tfs rayons
dans toute ta maison M. L'on trouve aussi dans cett'* tcttr<' ta
''omparaison de « la science des Ecritures dans ceux <tui n'y

<
conformenL pas leur vie, a ta manne <tui se pourrissoitt
torsque les Israélites en réservaient pour le lendemain (i).
Anselme serait aussi, du moins en partie il aurait eu en

son frère un coti.tborateur. fauteur d'un recueil de .S~<-/< et de ~)~\ dont Sanderus a trouva une copie sous
ce titre a lit bibliothèque lie Saint-Amand dans ta Peute)~ /'«-/a F/s ~<<ar~~< <ïr (~y\7M~M~< ~<y~<t~.«'/w/
/~</M//)A/a/<<c/~s. C'est sans doute un « corps de theoto~ie

ou sont tnutees tes questions qui s'apitoient dans t'ccote du
temps d Anselme, et qui peut avoir servi de modèle nux ou-
vraies de cette espèce, publies depuis par Pierre Abélard
Kohert de Metun, te Maître des Sentences et autres

Peut-être t~aoutaurait-itcottabore encore~ la Glose d'Ausehn''
sur t'.4/)0<y/? (:t.

Sanderus mentionne u~atcment deux lettres, diuerentes de
cette (~c nous venons d'analyser i' tes a vues a Louvain
dans la bibtiotth'quc du Pare » (~).

D'autre part, nous lisons dans t //<(~.r ~</orM~< du (j/os-
\<wde dn C;tn~e ..t~<'v'<'r~<ï/c/ ~A~r/M<HfA/ M~<.

nt (j'p< «'. pp. <~ <et suiv.
Cette lettre est reproduite dans la t'atrotoc'e lat. deMi~ne. tcn). <~LX!).

oot. t~7 et su<v.
Les citations sont empruatées à t'Ht~. /<Mt'< tom. X. p. t8s.
'!) J~. M~r ~<' /« Franr., tom. X, p. <M-t8< <

(~) 7&< p. «)'.
\ous avons dan- te manuscrit latin t5t'!o de notre ttibnotheque natiu-

nate deux petits traitf de Raout, l'un sur t':u'ithmenqno. t~utn' sur i:t
musique. Le premier a pour titre: Liber N«~w/p/t< L«M<fMM< .t<t«ro
h* second De S~M~

\ous possédons encore à cette même bibliothèque dans te manuscrit
latin [Mo~ sou? le nom de Raoul de Laon. d~s commentairessur te<
~xn'cs <&' .'«nn< P««/.

') nM<. ~<rr. tom. X, p. t8t<.



~w/. Thuan, 5 89. S'agit-il d'Anselme de Laon L'~M~oïrp~-'p de la France fait, à ce sujet, ces justes renexions
<t Si

<- ce n'est pas le tnême, il nous est entièrement inconnu si
c'est le même, nous ignoronsce qui a pu lui faire donner le
nom de Péripatéticien, et nous ne voyons pas qu'il se soit

« disHngue par snn z~p pour la philosophie d'Aristoie (i)~

MAXEGOLD OU MAXECAUD '2'̀

-)tn5 au ptustôt'

Nous l'avons dit précédemment, ce théologien,originaire de
Lutenbach ou Lautenbachau diocèse de Strasbourg (3), pro-
fessait à Paris en même temps qu'Ansetmedc Laon et, comme
hti, vit le célèbre GuiHaume de Champeaux au nombre de
re'txqui suivaient ses cours (4).

Il )HM<M<&«< p. t8g.
Sous ne pouvons que transcrire eacore ces autres parotes Un v<nt
n ~ford, parmi tes manuscrits de Sainte Madeleine et à Cambrige
))arm{ ceux du monastère de Saint Benoit, un écrit sous ce titre Att-
~mMs ~<; AuttcArt~o. Si cet ouvrage est différent du commentaire de
notre Anselme sur t Apocatypse, ce sera peut-être le traité d Adson,
abbé de Moutier-en-Der.Le copiste n'ayant trouva dans son original
t)uc la première lettre de son nom A. comme il arrive souvent, se
sera persuadé qu'elle désignoit Anselme, et le lui aura attribué dans sa
copie "(7Md., p. t88-t8<)(.

") Fabricius, ~t&Ho< art. Mone~oMdM, J~an<'a'«MtM, Jf<nM~oM«s.
Ce nom a eu d'autres modiRcat'ons encore Pour tes uns, c'était Ma-

~oMc, ~otnacM; pour d'autres, Jfone~aMd, Jfancc" Man~cand;
< fux-ci disaient ifaow~d, Jf~oM~;ceux-là ~otn~ard.Mais, ajoutent les
:mtpurs de l'Histoire littéraire de France, « Bertholde Constance, son
cttotemporain et presque son voisin, le nommetoujours Manegotde ce
'lui a été suivi de l'Anonyme de Motk qui parle do lui avec de grands
'-togps (vot. tX, p. !8<).

5) Latenbacb, tisons-noasdanst'HM~<rt'/<otrf <<e France, ibid.,
étoit alors un château, près duquel it y avoit autrefois un monastère de
t ordre de Saint Benoit, converti dans la suite en une cottégiate de
ettanoines réguliers au diocèse de Strasbourg en Alsace. Voir aussi

t~martmière, Le C!'fM)i diction.
(~ L'HM<. PMwcMf. P«rM tom. pp. My et <:9t, cite aussi Gérard de

Lan:) parmi tes disciptp« de Manegotd.



C était un professeur laïque, ayant femme et enfants. Mais
savant en théologie comme en philosophie, il donnades leçons
dans l'une e< l'autre science (i). Sa femme était instruite, et
"-es filles assez versées dans la connaissance de l'Ecriture
pour « en tenir éco!e en faveur des personnes de leur
s~xe a )2;.

LI' maître qui avait commencé son professorat en Alsace.
se fit entendre aussi en plusieurs endroits de la France.(3)

Néanmoins, le professeur renonça à l'enseignement vers
i03t) (4!, pour prendre l'habit de chanoine régulier, puis, de-
venu veuf, sans doute, recevoir les ordres.

Yves de Chartres lui adressa une lettre dans laquelle il le
têt io tait de sa résolution en ces termes « Après bien des pé-

r'inations, vous avez décidé de vous soumettre au joug
« h'perdu Christ et, laissant !<* monde et son éclat, de vivre

avec Immilité dans la maison du Seigneur; vous savez que
« )a médiocrité du juste l'emporte sur l'opulencedes pécheurs.
<< Je rends grâces à la bonté div'ne qui donne ses faveurs aux
'< humbles et je demande avec force à cette même bonté di-
« vine que du talent à vous confié, comme un banquier ndète,

vous serviez au prêteur beaucoup d'intérêts. La raison vou-
« tait que vous qui par la parole aviez conduit beaucoup

d'âmes dans ia voie de ta vie, vous y en amenassiezet aner-
« missiez enfin par l'exemple quctques-unes » (5).

Mais dans quelle maison se retira ce professeur? Il y a lieu
de présumer que ce fut dans te monastt't'f de Reittemberg,
<u' Manegold a très probablement, sinon certainement

(< ~M<. Un«?ct'<. P<trM..tom. l, p. t;i!).
(~ Crévier, HM<t. de <'PftM< ds P(u'M. tom. t. p. 74-7~, d'après l'Hist.

/<<~t'. <~ ~aFffnc., <b<d.
Ptot''mée de Lucques, .tn~ Lyon, ~t<), p. 58, s'exprime ainsi

« t'er idem tempus Horuit in Thcutonia quidam { hitosophus, cui notneo
Menegatdus, cujus uxor et Qh~ in phitosophia fuerunt permMim<e

HM<. M~ vol. cit., p. 28:
Trithème,AnMa~HtfMM~ten<M, Saint-Gall, ~o, tom, l, p. t8a, aécrit

sub magisterioct~usd~m Manegotdi praefecti scholarum in Atsa-
ciap proviocta, viri non sotmn doctissimi, sed etiam morum sincoritate
i'ttegerrimi. »
(~) Mt<<. PntC€f~. Paris., ~oc. c<
(~) ~pM<~<z, Paris, t585, in-4. Ep'st. xxtv. A la ttn, le prêtât recomman-

dait au chanoine le porteur de la lettre commendo fratrem istum
« portitorem pra'sfnttum titter~mm fratoroimi tu<r, ut familiariter eum

habeas et in lectionibus tuis <'i hfne t'espondcas tt.



;<pp:(rtenu à ce monastère avant d'être placé à la tête de celui
de M~rbach (1), également de l'ordre des chanoinesréguliers.

(j' dernier monastère, grâce à la générosité de Burchartde
(tebliswilr, se fondait vers la même époque, c'est-à-dire entre
tes années 1090-1094. Il était situé sur le Rhin, un peu au-
dcssusdeColmar. Le fondateur appela à lui Manegold, d'abord
pour en faire son coopérateur dans l'oeuvre de l'établissement,
et ensuite, le monastère terminé, lui en confier l'administra-
tion sous le nom de prévôt (2). Manegold aurait été, à la fois,
doyen de Reittemberg et prévôt de Marbach (3).

L ou se trouvait au fort de la tutte entre l'empire et la pa-
pauté Henri IV soutenait par les armes le régime du tranc
ho:'tcux des dignités ecclésiastiques; Grégoire Vi! en avait
.tppet'* aux foudresspirituelles pour venger et rétabtir les droits
tuécounds de l'Eglise, et Urbain H se maintenait sur le même
terrain, poursuivait la même restauration samte. Il est rap-
porté que l'empereur voulut attirer Manegold dans son parti-
Mais celui-ci avait sa place dans le camp opposé il y entra
vaillamment et pour y déployer une sainte ardeur. Aussi s'at-
tira-t-il le courroux de la puissance impériale. Arrêté par
ordre de Henri IV en 1098, il dut subir un long emprisonne-
ux'nt (4).

Quand sonna l'heure de la liberté, il revint a Marbach. L'on
ne peut préciser l'époque de sa mort et, par la, la fin de son
administration. Tout ce que l'on sait, c'est qu'une bulle de
Pascal M lui était adressée en 1103, et que le premier acte
< ~nnu ou l'on rencontre 1<* nom du successeur, u Marbach,
(fcrungus, porte la date de 1119 (5).

M.'ncgold écrivit des commentaires sur /M<c. les P~aM~t~,
';(t~/ .~a/</t~M, les ~pt'e.s Mt~ Paul, ouvrages demeurés

t ~(. <tM~ de «t Ft'ftHC., vol. CH., p. '!8~.
j!) ~«M. christ., tom. v, col. 88~.
\u côté droit du grand autel, on lisait cette inscription Anno xcxxxt.
bomc memone Burchardus miles de Ge~ Hswnr fundator hujus loci.

:fh<d.)
~) M((. de~F~~c., tom. tx, p. ~84-t85, d'après d'assez légi-

umM déductions.
Ci) tt<!<. christ., loc. cil.
(~) ~'t~.c/u'<o'
bomCeinicrpartedecethéotogiHnau tom. XXt, Paris, t~ m.~t). Fx~ de son M~<. </<'Mt~ des «M~M~ &(tt'~e< ccc/~t«A'<.



inédits et aujourd'hui perdus, à l'exception d'une petite glose
sur les chants de David, dont les auteurs de l'o~'p littéraire,

la F/c~ ont indique une copie n Saint-A!!yre de CIermont-
Ferrand, et qui. distincte d'un commentaire plus ample sur
le même sujet, en serait peut-être un abrégé et. par consé-
quent, serait peut-être l'abrégé du commentaire signalé :<

l'instant (i).
Nous disions plus haut que Manegold avait été un vaillant

défenseur du Saint-Siège. Il ne se borna pas à la parole qui
conseille, persuade, réconforte, entraîne. Deux opuscules
furent par lui jetés dans le public.

Dans le premier, sans doute perdu et dont un écrit pos-
térieur nous donne une idée, l'auteur justifie Grégoire Vil.
.<

principalement contre les injures et les calomnies dont te-
chargeoient les schisrnatiqucs, en conséquence de la sévé-

« rite dont il avoit usé envers les clercs incontinents et rc-
belles a l'Eglise, qu'il avoit non-seulement interdits, mai'.
encore excommuniés car «ces sortes de clercs étoient
réellement hérétiques ou « Nicolaïh's (2).
Le second,retrouvé parMuratori.aprisplace dans le tome IV

des ~4~pc6~o/~ de ce savant ~3;. 11 est dirigé conLre un certain
Wolfcim)',clerc de Cologne et ardent ennemi de Grégoire VU.
[1 comprend vingt-quatre chapitres. C'est dans les deux derL

niers que Manegold prend directement en main la cause de
la papauté. Les précédents exposent d'abord, au point de vue
,'eligieux, divers sentiments des philosophes, et traitent en-
suite du christianisme tes philosophes ont erré, et il faut
détester leurs erreurs seul, le christianisme met <'n posses-
sion de la vérité. Dans ta pensée de l'auteur, sans doute,
c'était une préparation naturelle à l'apo!ogie. Au chapitre XXI!t
nous lisons « Si tes Saintes-Ecritures, que 'a dureté de votre
« cœur n<* mérite pas de comprendre, ne vous satisfont point
« complètement: si vous en dites autant, et des paroles du
« Sauveur, affirmant que le disciple n'est pas au-dessus du

maître, et de l'autorité de l'Esprit-Saint, statuant que le

(t,~ llist, ~T. t<<; /'< ~'(f~ tom. tX, p. 't8<a8y, d'aptes Henri d~
Gand et t Auouyme de Motk.

(-ï) M.s<. ~<<< (~ ~« Ft-attc., vot. cit., p. -tSy, laquelle renvoie, et, avec
raison, G?<'Ac/tt Dta~us de M<~rcn<«t clerici o'cM/at'M et r.'{/M/<UM,
dans ex, f/tcs. anecd. Mo~ tom. II, par. H,cot. ~t.

(~~ Anec<<o<« g«a' ej* AtH&ro&tfUta: Bt&<M~'ca; co~tc~M. Padoue.
)7t5,)n-/).tom.tV,)r.tC~8.



<-
souverain-pontife ne doit être jugé par personne et des

« < anons qui s'accordent,non seulement pour arracher de vos
« mains impics le glaive du jugement, par lequel vous vous

proposezd'immoler le patriarche de la chrétienté, mais en-
< core pour soumettre, de toutes manières, votre opiniâtreté
« au joug de l'obéissance: oui, si malheureusement il en est
'<

ainsi, vous aviez près de vous, pour vous satisfaire, dans
« l'hypothèse ou il y a quelque pudeur en ~ous, des hommes
« sages et instruits dans la loi duSeigneur (~M~o/'t sa/M f~-
<' ~'0 .W/«W<' /)O~W!< </M<~V</ M/'< in. /?'CM<<M f~S/~O COM~

& t! termine le XXIV" chapitre en exprimant la ferme
espérance que la bonne cause triomphera, car le Christa dit
Voici y~ '.M/< of~c !'o~ ~M~~M'a la co~Mowwa~tOM des
.s~c/~ (i).

Une histoire universelle, a-t-on dit, se voyait en manus-
crit à 1 abbAye d'Alcobaça en Portugal, avec ces mots en Mtc
.t/<M«?<ya/< Mo~M~ et aussi dans la Bibliothèquede l'Escu-
rial. Mais, remarquent les auteurs de l'~M/o~ littéraire de la
Fra~cp, « comme il y avoit vers le milieu de ce douzième
< siècle, un autre Manegaud qui s'exerçoit à écrire en ce
< genre, il est plus convenable de la regarder comme la pro.
« duction de la plume de ce dernier. Il y a même beaucoup

<
d'apparence que ce dernier Manegaud étoit Espagnol,

« puisque son principal ouvrage se trouvoit dans les biblio-
« thèques d'Espagne et de Portugal et ne paroit point ail-
« leurs (~.

Ces mômes auteurs font aussi remarquer qu'il ne faut pas
confondre ces deux Manegold avec deux autres. Le premierde
ces deux derniers Manegold éta!t abbé de Saint-Georges dans
ta Forêt-Noire. L'existence du second, doyen de l'abbaye de
Saint-Gall, date d'une centaine d'années plus tard (3).

(t) L'opuscule contre Wo~MuntCo~ontetMetMebt aussi imprimé dans ta
Patrologie latine, de M. Migne,tom. CLV, col. t5o et suiv.

(a) Vol. cit., p. 290.
~) fMd., p. t8M8t,
Voir ausat d'autres Manegold ou ManegMd dMa Ftbrioios, <K&<tMA.~< édit. MMsi, et dans M. l'abbé CaevMer, it~Mft. du <M<n?. AMor.

<<'< HtoyeM-d~e.



HOBHRT t'ULLUSOU PULLKN OU t.R POUL)X

( vers tt5o)

Saint Bernard écrivait a uj évoque d'Angleterre « Si j'ai
'< engagé Robert Puttus à demeurer quelque temps à Paris
'< à cause de ta saine docttiue qu'on reconnaît en lui, c'est
« que j'ai juge et juge encore cota nécessaire. J'ai prié Votre
« Grandeur de te permettre; je lui adresserais encore ta
« même prière, si je ne sentais qu'elle a éprouve du mécon-
« tentement au suj~t de ta précédente. Oui, fort de notre
« conscience, nous oserions vous exprimer de nouveau
« t'humbte demande ou le cunseit d'autoriser pleinement
'< Robert a prolonger quelque temps son séjour à Paris (1).

Le motif de ta missive est évident on désirait que Robert
Pullus (2) continuât son enseignement théotogique dans la
capitale de la France. Le destinataire était~ t'évéquc de Ro-
chester, Ascelin ou Anselme, qui rappelait le professeur, son
sujet ecclésiastique.

Robert Pullus occupait ta chaire laissée par Gilbert de La
Porrée pour tenir école à Poitiers. C'était un digne succes-
seur la parole de l'un n'était pas moins goûtée que la parole
de l'autre (3).

Avant d'être professeur a Paris, Robert y avait été élève.
Revenu, après de brillantes études, en Angleterre, it s'oc-

(t) Epist. CCV Ad <'pMCopuMt Ao~MMem.
(a) Ce nom PK~M?, PM~enM, a reçu diverses modifications il est de-

venu PuMantM, Pu~<n<M, Pulleinius, PM<CttttM, Po~ntM, Po/en<M, /*oMcH,
Puley, Pully. (Von'~c!<p<onnH <~orMtn<<an< <ejt<<nMHM. entête des
Senten~orMWMrt mfde Robert PuHush

Toutefois, parmi cesnomssidiversementorthographiés,nous ne trouvons
pas PaHeyn.Nous ne savons sur quoi se fonde M. Hauréau pour adopter
ce dernier nom. (HM<. dela philos. ~co<<M< par. Paris, tSya, p. ~M,
~t dans yot<M/. Biograph. ~n~ra/art. Robert de Me/MnL

(3) Jean de Salisburi, Me<af<~tctM, lib. Il, cap. x Successit ei (Ii Gil-
bert) Robertus Pullus quem vita pariter et scientia commcndabant».



cupa des écotes d'Oxford, qui. par le malheur des temps,
n'étaient plus à ta hauteur de leur pas&é. Oxford était presque
sa patrie, car on le dit originaire du comté de ce nom. L'im-
pulsion qu'il imprima fut féconde. Aussi, en mémoire de ce
fait, prononçait-on depuis, chaque année, à t'univ'rsité de
cette vi!!e. l'éloge (le celui qu~on aimait à considérer comme
un glorieux restaurateur.

Le désintéressement de Robert était égal à son ardeur pour
t'élude. Le roi d'Angleterre voulut récompenser par un siège
épiscopat le savant, qui refusa. Il accepta cependant t'archi-
<tia<'oné de Rochester.

H revint à Paris. Et c'est ators qu'il se Ht applaudir comme
professeur. Son évoque le rappelant, saint Bernard intervint
pour prier de diuerer l'exécution de la décision. Ce fut sans
succès; car. non seulement le prélat maintint sa décision,
mais lit main-basse sur les revenus de t'archidiaconé de Ro-
fhester. Appet cependant avait été interjeté à Rome par ar-
chidiacre. Voita ce que nous apprend encore la lettre de
t abbé de Ctairvaux. laquelle est de 'ii41 environ. Nous y
lisons, en effet « Je n'ai p~s approuvé et je n'approuve pas

(me, après t'appet interjeté, vous ayez, comme on me le
dit, saisi les biens de l'appelant
Robert eut gain de cause. !t semble même que ces démetés

furent l'occasion d'une destinée brillante. Appelé par Inno-
cent H dans la Vitte éternelle, créé cardinal du titre de Saint-
Eusèbe par Cétestin H ~144~, il fut nommé chancelier de
t'é~tise romaine par Lucius M.

tci encore, nous trouvons une teUre de S. Hernard. Htte est
adressée a son ~<<A<'<' ~«y~c~ <ïM« ~û~p<~wcf/<c
PI r/t«Mf~t). L auteur rend grâces au ciet de ce qu'Hu-
tf'te tH :t près de lui

Il un homme tidcte
Il pour t'aider dans

le gouvernement de t'Egtise. tt ajoute C'est pou.~joi. très-
t'tter. so\<'x ptein de sotticitude pourcetui a qui Dieu vous
a donné comme cot'sot~teur e! conseitter; ~mptoyc'x-vous
prudemment, seton h. sagesse qui est en vous, à ce que, au
sein du tumulte et de ta muttipticitéth's anaires. il ne puisse
être circonvenu par tes artHiccs des méchants, n ce qu'H

<' n'échappe a Hugcne aucutte parote indigne de son apos-
total. Montrez-v'jus, dis-je, tres-etter ami. digne du poste

Epistot. (:<:(:LXu.



«que vous occupez, de la dignité dont vous êtes revêtu:
'< exercez virilement et prudemment le zete qui est en vous
pour la gloire d'Eugène, votre salut et. la grande utilité de
« t'Egtise, ann que vous aussi puissiez dire La y~ce
« D~M /< a pas cMMp en w~< M.

Robert Pullus mourut n Rome vers ii50. On dit que <'e tut
le premier Anglais étevé :< la dignité cardinalice. « Quelques-
« uns, écrit dom Ceillier, mettent Utric avant lui mais ils n'eu
« donnent pas de preuves (1).

Dom Matttoud )ivr:t aux presses )c principat ouvrage de
Robert Pullus, tcs.S~</p/<<M~ /<AW F/7/~). L'éditeur qui h*

dédiait à Henri de (*ondrin. arrheveque de Paris, avait une
haute opinion de cet ouvrage (3). On y trouve, en effet. « des
dissertations dogmatiques en bon ordr'* <'t rédigées dans nu
styh' tacite et ctair (4), sur Dieu, la création, t'incarnatioh.
tes sacrements, tes tins dernières.

Suivant le théologien, pour citer un ou deux points, t'en
n a pas a examiner d'après tes données de ta philosophie si
Dieu, dont l'existence est prouvée par le mouvement, est
substance ouaccident. L on doit s'arrêtera cette pensée :Dieu,
t'être sans commencement,est indénnissabte~. Uneréserve

) t tf<s<.<~nt!r. de~ttMt S)tc~.(:<< c~~tM< tom. XXn Puris, 1708, in p. '~76.
Su"e. gêner. /tr. ~ft~ef~. Part~tOtM H, p. <M Scrtp~ofMw

</uor«mdaMt <M~MOMta~u<6MS(~ N«&cr<o~M~o et seriplis t~M~paucMd~c~a-
ran<Mt' en tète des Sententiarum ~tbr' rîf de Robert Puttus Cave, BMt.
H~r.. Oxford, ty~o. tom. !t. p. '!i!a-~a5; Tanner. R~.J!h'<<t-~<hc<M..
p. 60~ Wright, Biogr. Brt«tn.<t<e'tom. H. Londres, t8~, p '8'* ;Ce')-
lier., Loc.ct<Oudin,CotMMen<.deSertp/cr.tom.tt.co).tn8-)t'~<;Jan<
R~e~<. Pon<t~. NoMttw., Berhn, t8<n, pp. <:o<), MtG Hist. M«<')'. <~ <"

Franc., tom. tX, p. 7'.
Nous avons dit que Hubert mourut vers t ~o ce sont tes dire:? des

historiens ou les 'tonnées de l'histoire M. Mauréau, mais nous ne savons
pas ses raisons, croit pouvoir descendre jusque Il vers 1 année t)~')
<~fM<. de la philos. «'o/ vot. cit., p. 485.)

(a) Paris, tC5j, in-folio,
(5) Zn/'ro, art. Robert de .Më/Mn.

(~) ~tf<. de la philos. aco~ vol. cit., p. ~85.
(5) SeM<cn~tib.t,cap.< «trrationabiHumrationabitisprogressusetiudefës-

« sus in se recursus dispositorem suae pra~videre machinae indubitanter
< evincit. Constat ttaque Deum esse et initium subsistendinon habere,

« Quidquid autem sit, vel substantia (si Aristotelem seqr.imar) vêt acci-
dens est utrum horutnest Deus ? Si accidens est, per a!iud est, qui

< cœteris esse confort. Si suhstantia est, susceptibitiscontrariorum est,
< qui invariabiïis et immutabilis. Substant:a enim '<icta est, quia acci-



tUUito~LK' s impose, quand il s'agit de t'ame tuHuainc.K Ima~
« de Dieu, elle est tout entière et partout dans le petit monde.

« le corps, a VoUà une chose certaine. Mais comment y est-
elle ? L'explication est difficile et les comparaisonsqu'on pt'ut
employer, ont plus ou moins de justesse (i).

Sur la grave question des universaux, RobertPullus appar-
tient a l'école nominaliste. Il proclame hardiment qu'il
n'y a point de substances universelles (2). A ses yeux, « il est
« propre :) toute substance de faire partie d'une espèce, d'un
<' ~enre mais on ne doit pas prétendre qu'il existe des espe-

« ces, des genres, des substances génériques, spécifiques, a la

« surface desquelles apparaissent les périssables indivi-
« dus 3).

Les expressions dont nous nous sommes servi au sujet de
l'édition des .S~~t~fM~M ~ri F7/f, laissaient entendre que
ce n'était pas ta la seule œuvre tracée par ta plume de Robert
Pullus.

denttbussubjecta est. An dicemussubstantiam,non quia alii se subjiciat,
sed quia per se et non per aliud existât ? Si ita est, inter nobis notas
< non reperitur substaatias, quas non aliter novimus nisi subjectas acci-

dentthus. Si ita est, nullo designatur nomine, quia omne nomen
signincat suhstantiamcum quaiitaf. »
Il s'exprime en ces termes sur la Trinité, fbtd., lib. t, cap. m
Quomodo ergo très sunt personse ? Aut si très personae,cur non totid~tn
substantia*, sed tantum una ? in creaturis enim unttatem substantia*

< comitatur identitas persona*, diversitatemque persocarun! multiplici-
tas sequitur substantiarum. »

l'objection la réponse.
< \onne domus uca? Et tamen tectum, paries et fundamentum est?

An similiter Deus unus est, et tamen Pateret Filius et Spiritus-Sanctus
« es'. ? nutta pars integralis "uscipit nomen sui totius, sicut nec paries
nec tectum, domus. Pater autem est Deus, nec aliquid plus est Pater

quam Filius, nec uterque quam Spiritus-Sanctus."n
(t)f6t<< Mb. t, cap x,
A cette objection QuaUter substantia erit alicubi ut ipsa nusquam ait

< ibi? M il répond « Quatiter, inquam, frigus in capite, calorem sen-
« tiat in pede, nisi ait in utroque?

(2) fMd., par. t, cap tv «. ratio evincit universalia non esM w sorte
d'axiome qu'il énonce dans le dévetoppement des preuves de la thèse
ainsi posée. /nw<M'MMMDeM«~Mo~<MMe< occtdenK~Mnon est <«~ec<<M.

(5) M. Hauréau, vol. cit.. p. 484. lequel a transcrit ce passage « Sunt
< nounuUa* fomMB gonerum, qn<B ea neqnaquam dueunt ad esse spe-
< ciorum sunt quoque proprietates pertinentes ad aubstantiam, sed non

eMciuntpersonam. (f~. Ub. I. cap. m).
Les SentettMarM~H&n VIII ont étéréédïtés par M. t'abbé Migne, avec

tes ScnpforMOt ~KOfMM<<<m:~Mmonto en tète et les ObMfM<MM<Mde dom
Mathoud à la fin, dans la Patrol. lat., tom. cmxxvt, col. CSget suiv.



(dettes qui a un), pas été répandues pur tes presses, sont
indiquées ainsi par Pits un commentaire sMr /poca/<y/)s~
et un autre -<Mr ~Mc/~Mcs ~aM~~s un traita .w/' le Mcpn\ </M

monde et un second ''M/' les </M'cs cfoc~M/'x des ~~<o/~ et
des ~c/Mîv~'Ppa~/o~ Py'ep/pc//o~c</ (1). Fabricius ajoute.
d'après Montfaucon, des ~o~~ sur les misères de t<< vie
humaine Ajoutons que la Bibliothèque de la rueRicheHeu
possède dans son manuscrit latin 2945 des .S~o~;s ~an/ <1<'

notre prédicateur.
~!ous rencontrons, au commencement du xm" siècle. un

archevêque de Rouen qui parfois est appelé aussi ~fo~~
PM//</<. ~o~< /~o~M<. mais dont te véritable nom est
/?o~c-~aM~Se)on Oudin, c'était un savant théotogien de
Paris. Mais nous ne lui connaissons pas d'œuvres vraiment
théologiques, Mont' sur Ic siège archiépiscopat de la Nor-
mandie, it mourut en 1221. [Jn vieux poète a dit de )ui

tpst(WatteriO) successit pra'sut Robertus egenos
Veste, cibis recreans, ctpn defensor, amator

Juris, inet'ctesiis devotusatroxque tyt'annis(5'.

L'expression tyran est un peu dure.

PIERRR COMRSTOR OU LM MANGEUH

( probabtement 078 ou ~79)

Quet est le pays natal de ce mangeur de livres, tant ce sa-
vant en avait ht ou dévore ? car telle est l'explication la plus
vraisemblable du surnom. L'opinion commune s'est fondée
sur Henri de Gand pour assigner la ville de Troyes (4). Tira-

(t) De tMtM<. Angl. Script., au. n46, De Ao6<r<o Puiteinio. Après t'énu-
mérat!on des livres, Pits dit encore et alios multos

(a) Biblioth. lat. art. Robcrtus Po~nm. Voir aussi Wnght, Op. <
p. t83-t84.

(5) Oudin, Comment. de scriptor. tom. H, coL t~t Gal. christ.,
tom. XI, col. 59 60 Hist. littér. de la Franc., tom. XVII, p. 4o'-4oa.

(4) Liber de scriptoribus ecclesiosticia. cap. XXXII « Petrus dictus
MtnducatorTrecisoriundus.



))"st'hi f:ut )'t'marqm'r que deux ''cri\:).ins italiens te disent
),t)tnbat'd,ct t un de cesdeuxécrivains,Tttotomé('d<'Lucqu<'s.
pst. contemporain. bien qu'un peu ptus jeune. du cétèhre
.tuteur cité (1).

Si Pierre ne fut pas originaire de Troyes. it appartint, il
d'autres titres, à cette viUe il eu fut chanoine et doyen.
Gcnératement on lui fait quitter cette dignité de doyen, en
1164. pour celle de chancelier de Paris.(2). Mais, si l'on tient
compte du récit d'Etienne de Bourbon au sujet de t'étection
d~ Maurice de Sully à t épiscopat, récit que nous ferons
< nnnaïtre, il dut quitter ptus tôt le décanat. puisque, des
1160, d'âprescet historien, il faisait partie du chapitre de Paris.

Quoi qu'il en soit, il succédait, enii64,dans la chancel-
k't'ie de Paris, à Eudes dont Jean de Salisbury avait fait
h'to~-e en ces termes « Vers qui irai-je, sinon vers celui

qui est habitué à rompre Ip pain aux disciples, afin qu'it
« puisse être digéré et se convertir en atitncnts de sciences
< .'t de mœurs ? (3)

Pierre était, en môme temps, chargé de renseignement
théotogiquc, fonction qu it céda. en im9. à Pierre de Poitiers.
muis en conservant le premier of~ce (4).

~ous savons qu'Alexandre 111 autorisa concession tout
à fait paternelle ce chancelier à percevoirundroitmodique
pour la collation de !a licence (~. Le même pape demanda iL

son légat en France, le cardinalPierre, du titre de Saint-Chry-
sogone, de lui indiquer, en vue de légitimes récompenses.
les plus lettrés du royaume (G). Dans sa réponse, le légat ins-

(t; ~or. d~. ~Mcnt<. ital., tom. N1, Milan, t8a5, p. 44<* Uno Toto-
meo da Lucca, che fu contemporaneo di Enrico de Gand, benche
atquanto a lui postenore Kon«( MQ~ef P~rM~ MaH<fMca<ot' qui <'<
ComM<Of oppeMa~Mf. Htc

~cnere
LtMR&ordtM. (Scttp<. <'<?f. t<et

vot. XI, p. ma). L'attro è benvcnuto da tmota, che ne' suoi ComenHi

su Dante dice h<e PcfnM ComM<of~M<< LoM&otdM~. (AM<. Mo~ totn.
p. 'a6y) M.
(~~ 6< christ., tom. XH, col. 5a5 H< ~<tT, de la FtWM., tom. XV.

p. <-<: et autres. L'art, de r~M<. M«~ est de dom Briat.
(~) Cit. dans HMt. Fntce«. Paris, tom. Il. p. 5a<

Dom Ceillier, HM<. c<'n~r. des aut. Mer. e< ecc~t., tom. XXHt,
Paris, ty65, p. 5o5.

5) Introduction.
(<!) HM<. Untc. Paris, tom. n, p. 56p « qui doctrina et probitate vi-

ttp pne cœtenseminereviderentur
Ce cardinal fut d'abord un des maîtres de Paris, puis étevé au cardi-

nalat et chargé de diverses légations en France. Il mourut en n8/
~<d. p. 765.766).



crivit pour Paris trois noms, parmi lesquels nous lisons cetui
de Pierre-te-Mangeur.dit encore doyen de Troyes (i).

Pierre Comestor se retira, a la un de sa carrière, dans une
maison religieuse Saint-Victor fut cette maison de la soli-
tude et de la prière. C'est là qu'il rendit son âme a Dieu. Mais
ici un point d'interrogation se pose encore En quelle année
cette mort'«Vincent de Beauvais la ptace l'an ii60, le P.

Labbe, sur des documents pris à S. Victor, en ii~8; mais
tes historiens, les plus voisins du temps, la chronique de
Saint Mai .en d'Auxerre, ceUes de Tours et de (<uiUaumede

~an~is la rapportent à t'annéc in9 o 2) et nous ajouterons
d'autres historiens écrivent ii78 3). La première date est
''ertainement fausse d'après ce que nous avons dit, la seconde
n'est pas à dédai~nûr (~. tes deux dernières nous paraissent
tes phts probables.

Sur la tombe de Pierre Comest'u', une épitaphe fut gravée
ou on lisait qu'après avoir enseigne pendant sa vie il ne ces-
sait pas d enseigner après sa mort. car ses cendres disaient à
tout visiteur « Ce que nous sommes, cetui-ci t'a été, et nous
serons ce qu'it est maintenant ~5).

S'il laissa en mourant ses biens aux pauvreset auxégnses(6}.
il laissa an monde lettré, outre des ~o/«. une ~~o~
qu aujourd'hui l'on nommerait .M/~ et qu'alors on qualifia
deA<o/<M<<yMf,parce que l'auteur, en la composant, avait en
vue les écoles.

t! Mutf. ~t«MCt'<. Parts., to.n. u, p. 5<!<) Littfraturan) et hone''tatetn
M. Petri Manducatoris. deca'ji Trecensis, credintus vos non ignorare."Il

Les deux autres étaient Bernard et Girard-la-Pucelle.
('<) HM<. vot. cit., p. t4.
Voir Oudin Co~tnentar. ~e ~ctpior. tom. u, cot. t3a9,Chaudone~

Ketandine, Diction. AM<or., ~*t. Contf~tor, pour d autres dates encore.
(5) Fabricius, BtMMA. édit. MMsi. art. C<MHM<or Brucker, Ht<<.

critig. pA~o* tom. tu. Leipsick, t7~5, p. 775.
(4) Le P. Le Long, Bibl. sac., édit. in-fol., p. M'<3 la ~VoMN. BtOf. 6<*M.

art. CooMa<<)r; Cave, Rist. Kt., t<.m. n. Oxford, )7~5, p. 93<), lequel a écrit
« Obiit ibidem seputtus t~kai novembris anno ttgO.quod exchartis

commentahisque domesticia probant canonici Victorini. »
(S) Hist. Pn~ert.Pan~co~.ct<. p. 766.

Petruseram.quetn petra tegit, dtctusquc Comeator,
~unc comedor. Vi\us docui, nec cesse docere
Mortuus ut dicat qui me videt incineratum
Quod sumus iste futt; erimus quandoque quod hic est.

/6td., p. 764 qui testamento sapienter disposito cuncta qmphabuit, paupcrtbus et ecctesiis prorsus distribuit.



La .Sro/a~s/orM commence à ta création et se termine
;) FemprisonnementdesaintPaut à Rome. dernicrevenement
r;u'ontépar tes .4<s << ~tp~s. L'auteur, pour combler les
jacunes des livras saints, a recours tant aux récits dp Josëphc
qu'aux histoires profanes. La, sans doute, surtout en ce qui
''uncerne t'œuvre des six jours, t'historien donne des explica-
tions peu fondas, sinon arbitraires, en rapport, du reste,

;L\)' la science de t'epoque. Ainsi, par exempte, de ce qu'il
(!i) sur te ciel empyrée.tes quatre éléments du monde, la forme
f'mcave du urmament. Mais. têt qu'il est, cet ouv:'a~c a été
< nnsidere, pendant des sit'ctes. comme ce qu'il y avait, de plus
;u )x'v< en <'e trenre. Aussi, a-t-it eu de nombreuses éditions
.h'puis les deux premu'res, q~. sont de t473 (1). jusqu'à
t -tvant-derniere portant te miHe'sirne de 1728 (2;. H est de-
.iit-:)Guit!aumedeChatnpapne.atorsarchevêquede Sens, tr
Mécène de t'epoque (3). ce qui en fait remonter ta compo-
sition au-deta de ii76.

t/onvt'age fut m~me traduit vit vieux français a la Hn du
~'ch' suivant. Le traducteur, Cuyart des Mo'jtins, s'exprime
ainsi: "En fan de grâce mit deux cens quatre vin~tzet onze,

;ut moys dejuin~auquetjefuzne. et en quarante ans accom-

()) Mputtingen, in-fot.
Venise. Elle est dédiée an concile réuni à Béuévent.

Du)n CetHier, vol. cit., p. 5o8, et Dom Briat, MM<. /t«~ de la FraMc.,
!om. X!V. p. t~. indiqueut les autres édittons.

Voir, en particulier, M. Brunet, J~(ntM< art. Comestor, et Hain
«'c)<cr<um. aussi art. Co~M~tor, pour tes éditious du xv siécte.
\«us citprons celles de Strasbourg en t~85, t~. [~87, celles de Heuttin-
~<'n en f~85, de Ba!f eu t~M.

Lue des deux éditions de t~75, ne comprenant que la seconde parue
'te i'ouvrage, porte ce titre Sco~s~'o hystoria .!«pet' HOOMM rM<«men-
/t<M< M<M <t<M<<MM<&M~ <t<~Me tnc«<enftt< (M. Brunet. f&td.). Voir aussi Or t-
''ssp. Tr~or. art. CoM~or.

Li dernière édition a été faite par M. t'abbé Migne dans s~ Patrologie
t.ttih e, tom. TXCVHt, cot. t5~ et suiv.

.Révérende. ''uutetmoDeigratiaSenonensiarchiepiscopo. »
Voici sur cette Historia !es jugements de trois écrivains anciens,

Henri de Gand, Vincentde Beauvais, le chronologisted'Auxerre (Chrono-
/"f/~<M Au<tMt<M<')rCtt~M)

l.e premier s'exprime ainsi « Petrus dictus. studensutititati in theo-
)ogia studentium, omnes historias veterls et novi Testamenti breviavit
in unam historiam quam vocavit scbotasticam. (Loc. cit.).
t.e second tient à peu près le même langage « Historiam. breviter
et utititer persequen" et difncu'tates in pterisquc locis prudenter expe-
xpns. (Dans llist. Univers. Pm*M.. tom. Il. a6t).
).~ troisième tracn une appréciation analogue op))" fdidit Mtis
mite. satisgratumexdi\('t'~is!))sturiis compitatum. (Dans «<t(~ p. ~o<



'<
ptys, commcnçay ses translations. et les euz parfaictes en
t an de ~ràce mit deux cens nonante-sept (i)~. Le traduc-
teur élargit le cadre de fauteur. Ce! li-ci, on l'a compris,

s'était borne aux livres historiques de t'ancien et du nouveau
Testament celui-ta y ajouta tes autres livres en sorte que a
traduction put porter le titre 'te ~M/p ~t /aMpOM AM~

Et a este ('este Bible en francois tu. première fois imprimée
a ta requeste du très ctn'estien roy de France Charles hny-
tiesmede ce nom. paroles qui indiquent la date approxi-

tnative de l'impression qui n'en porte aucune. L'édition était
avec gravures et il y en a eu plusieurs autres depuis ~).

Fabricius « indique d'autres traductions du même ouvrage
faites en Allemagne t'une en rimes saxonnes, par ordre <)e

Henri Raspon. tandgrav~deTtnn'in~e.t'an 1248; t'autre en
.< rimes tudesques par Jacques Van-Miertande, environ t'an

t?7i. L.t prcmie! <'xis'e en manuscrit à la bibliothèque
Pautine. à Leipsick: te seconde se rencontrait, du temps de
Sanderus parmi tes manuscrits de Jean-Guiiain Bjn!tel de
Mne ;4'.

Les sermons de Pierre Comestor ont été imprimés seuh~
ail moins deux fois, sous le nom de Pierre de Blois, et aussi
dan:- les œuvres de ce tbéoto~ien, en même temps historien
et tx'mme d Rtat. L'édition séparée fui t'œuvre du P. Busée,
.tésuite. qui la fit « sur un manuscrit qui lui avoit été envoyé
de Louvain (5 Il est a remarquer que le manuscrit ne por-
tait p ).s le nom de Pierre de Btois, mais simplement celui de.r~ P<~T~. Pierre deGoussainvitte, le nouvel éditeur des(~ de Pierre de Blois, ayant reconnu, par un examen at-
tentif de divers manuscrits, que les sermons étaient vrai-
ment de Pierre Comestor, tes supprima dans l'édition qu'il
donnait au pubtic (6). Ces 0/w~ont pris ptacedans ta~M~MM
~M/M/M r~M/M PM/?'~w. édit.de Lyon (7), mais avec tes

t ) Paro'es reproduites au commencement de l'édition.
('' < vot. in-foi.
'~) <:ette que nous avons eut* entre tes mains, est aussi s. d., en 2 vol.

in-fol. et égatement avec gravures. C est à cette édition que nous avons
emprunté tes dernières paroles citées. M. Brunet estime qu'elle « ne doit
p)s '~tre antérieureà t'année t5< » (~anM~<<« libraire, art. CoMMfof).
Voir ~M. et Graesse. r~Mf. art, Comeslor, pour tes autres éditions.

Mt«. /<M~ (le /« Fr(tnc.,tom., XtVp. ~5. Voir Fabricius, Biblioth.
art ~m'<<nr.

(.~) Mayenc< t<:<mct t<to5.
«:) Paris\ <<!<:7, in-fol.

Tom. XX!V, pp. <58~ et suiv.



"u~dits sermons à la fin. Toutefois, on avait soin d'observer
que ces sermons appartenaient à Pierre Comestor. Ils sont
;m nombre de cinquante-un et ont pour objet tant tes di-
manches que tes principales fêtes (i). Quelques doutes pour-
tant se sont ~eves sur t authenticité de plusieurs, c'est-à-dire
)cs T. 15', 27'. 2i', 2~. ?3'. ~u'. ~8% 34% 35', 40', 5i': la
raison atténuée est qu'on tes rencontre, avec quelques ditTé-

rcm't's. il est vrai. parmi ceux d Hitdcbert. Mais il y a lieu,
«'hm dom Briat. de tes maintenirà notre théologien, « parce

'ju'ds portent son nom dans presque tous les manuscrits et
tHt'its finissent par la formule ou conclusion fui termine les
autres sermons de Picrre-te-Mangeur: P/'tC~a~c Jes.-i Do-

/<0 ~0</r0, ~M<C~ M~<0, ~M< t'~M/M~M C~~M</<Ca~ U<f0s

/r~<o< StCCM/MW «y/!< ou quelque autre sem-
tft.t.bte (~).
C)' n'est l'as là toute t'tt'uvrc oratoire de Pierre Comestor.

H y avait cent quatorze sermons
.<

dans un recueil du monas-
t< rf de Longpont, au diocèse de Soissons, avec ce titre: .S~r-/< J~. Petri CoM~/M'< » (3). M. l'abbé Bourgain indique
cm ore d'autres manuscrits de sermons en diverses biblio-
th*'()ues et surtout à notre Bibliothèque nationale (4).

Comme prédicateur, Pierre eut un certain renom. Suivant
M. ) abbé Bourgain, qui a fait une étude comparative entre)' s sermons du chanoine-chancelier et ceux du Victorin, son
~o))t s'épura pendant son séjour à Saint-Victor: là, « il dé-

pus!; son jargon scientiHque: il obéit au goût de son audi-
tnire; il est clair, simple, instructif, et. sans devenir éto-

')))"))t, il devient nature! (5).

t )' 'nt (~eittier, Op. et vol. <'<< p. XoK-3o9. Voir ~&M<p.3oN-5t <, t'ana-
ty~' <tt' quetques-unes de ces œuvres oratoires.

'< st'rmons se trouvent aussi dacs la Patrolog. ~at. de M. Migne, vol.
i[ c'<). ~'<a et suiv., avec renvois pour ceux qut~e tiseot parmi tes ser-

)))cn< d ttitdebert.
tf«<. MM~r.vot. cit., p. t~-tH.

Vuit aussi M. Hauréau, Notices et ~.B<t'«<<< quelqties m«<«'«. </e ~t
/M/. «'<< tom. Ht, p. 4~.

~<.<(.<'N<«<'< <6~ p. t6.
L" C/MMf ~<t'tcaMC aM xn' ~~c~e. Paris, t~g. p. t'i5.

</<))) n'ouvera des sermous de Pierre ou Paris,fui attribués dans tes )na-1.*oià trouvera des sermons de Pierre ou à. lui attribués dans les ma-
nuscms tatias ~«oK, t<!o5, ~9~0, agSt, a~aa, t'<~5, <558a, t~n. etc. de
tton'R HibHothèque nationale.

L' tx~nuscrit ~ooode!aBibUothèqueMaaarine renferme aussi trois
r'-cu~its de armons sous le nom de "!erre-te-Man?eur.

L(t CA'm'c /'f'tnc. <(~.



Pierre écrivit des commentaires sur les ~fa~<'s. les
A'p//r~ de .«H~ /~a~/ et aussi des ~c<yo~ sur l'Ëcriture-
Sainte. Ces trois ouvrages sont inédits. Les deux premiers
se trouvent a notre Bibliothèque nationale: le troisième
aussi, mais incomplet (~).

Poète à ses~ heures, noire théologien composa aussi des
r~'s /t<w/~M~' d(' poème que nous possédons égale-
ment à la même bibliothèque et aussi a celle de l'Arsenal

Pierre Comestor est-il l'auteur, comme on l'a dit (3), d'une
C<ï/<'M /c/~?<MW~ sorte d'histoire universel'e passée dans
uotre langue sous le titre de ~r < ~M/o/r~~ Non en le
'lisant, i'on commettrait une erreur t4

Faut-il ttribuer encore à notre auteur: une/a~Oui,
'titAlbéric des Trois-contai nés:–un ~f/<~M.s~n'<(5),
traité distinct du poème dont il a été question? Peut-être;
un autre traité ~<y~~ Vincent de Beauvais l'a
'-crit mais on doit penser autrement <

ADAM DU i'ËTtT-POT

( -n8o).

Anglais d'origine, Adam tirait son surnom de l'endroit on
il tenait son école de Grammaire, de rhétorique et de dialec-
tique.

<

t Le premier dans tt; ms. lat. t5a<!<), le second dans le ms. lat. <:5t. le
ruisimnc dans le ms. lat. t~4<

<') Bibt. nat. rnss. fat. t<!6< t8t5/B:b!. det'Arseoat. ms.yn~, y~~M
'~<

3! Chaudon et Uetaudine, D<c<tonn. <ns<of. art. Com~~r; t'ctter.
<~<)"nn. histor. art. Pterfe Cotn~or; ma~ l'un et l'autre d'une façon
'mn affirmative; JVouc. biograph. gfënër., art. CoMM~or.

(~ Voir BrunetetCraesse, Opp. cit., art. RKdMMentMnwoctMot'wHetJWef
~f~ot~e~.

Hibt. nat., mss. iat. ia<)t~ 16496.

'< t~<. <)«'')' ttx~ p. )~. L'on trouve là tes raisons à l'appui de cesassertions diverses. t



En ii~, H écrivit le truite dun) parte Jean d<' HaUshury et.
~ai a pour titre Z~' .t/< C'est, te .4/ <a~'c-
//ff! qui se tr«nve incomptet a notre Bit')iot))''qu<' natio-
t)a)eti).uusin en a donfte'H)et<))t'*s extraits dans ses
/<y~«'< ~At/~M~A~M~ 2

t)evenn chanoine de Paris vers 11~ Adam jw*ftfessa la
ttteuK)gi<' aux ecutes de Nutre-Dame chaire <)(t'i) xerupa
avec non moins de succès que la précédente. Hn 1147. Hfut
cite au conede de Paris où fut condaMmuGiUtertde t~ Pnrree.
et son témoignage fut d'un grand poids aux yeux des pères
de rassemblée.

Dans sa patrie. il reçut la récompense méritée par son
~rattd tatent il y fut élevé, en 1175 ou 1176. sur le siège
épiscopai de Saint-Asaph. Enii79, il prenait place au concile
de Lâhran où était portée une accusation contre Pierre Lom-
bard sur un point doctrinal dont nous nous entretiendrons
un peu plus tard. Il prit hardiment la défense de l'accusé.
«

Seigneur pape, dit-il, j'ai gouverné jadis l'école de Pierre
.< Lombard à Paris, et je défendrai le sentiment de mon

maître. Si l'on prenait à la lettre ces paroles dont nous
trouvons le texte latin dans du Boulay, il faudrait conclure.
aemble-t-il, que Pierre Lombard aurait enseigné à l'école de
~otrc-Dame Mais nous croyons toujours devoir nous en
tenir au sentiment que nous avons exprimé.

L'épiscopat d'Adam nnit avec sa vie en ii80 (3).

Pits donne au professeur un commentaire sur les (~Mo~*
/<M des ~~Mc~ et des OMM~oyM or<<~t<Mr<M 4).

Une autre œuvre, assez originale, nous a été conservée
c'est t'R~M~a ou l'Oratio MM~t~ ~<to? Pa~-PoM~tCt
~/M<MN ad domum r~Wt<<SMp~M<'M<~M~. ad MO~M~rMM

<) Ms. lat. t47uo.
(n) Fro~M. pAt~o~ tom. Il, p. M6-5oo.
(5) M. l'abbé Chevalier croit devoir assigner tan née n8t (iï~r<. des

<OMrc. hist. du nioyen-dge).
Sourc. génér. HMt. Univers. Paris., tom. n. p. 70-7.6 RM<. ~~r.

<<e Franc., tom. XtV, p. t89-tao Whght, BM~r. At<. lit., tom. Il
LonJres, t846, p. t45-946.

(4) De tMtM<. A~. <crtp< Append., Cent. la, n. ttc Adan<o An~tco.
t'tta ajoute « Et id genus atta que me latent, uti et tempus quovixit."u



~MM/~ .4M.«'~M/ Nous avons la quelques descriptions et des
définitionsde mots. L'auteur se proposait de répondre à un
reproche, à savoir qu'il n'employait pas les expressions pro-
pres. La Bibliothèque nationale et celle de l'Arsenal possèdent
chacune dans leurs manuscrits une copie du De ~e/M~MA
ou Des C~OA~ à V'MM:~ (i). « Il en existe même une édition
<' donnée par Schcler, d'après un manuscrit de Bruges, dans

sa Lexicographie du xn" ou xuf siècle (~).

MAUtUCE DE SULLY

tf~

Succédant a un prélat célt'bre. Pierre Lombard. "ur le si<'nc
de Paris, Mauricede Sully s'illustra aussi par l'érection d'un
monument, mais d'une antre nature. é-r.ucno'nf. demcur'*
jusqu'à nos jours.

Sully-sur-Loire .S~r<~uu.s~rM~ fut sou berceau.
L'eu peut dire. pour employer une expression connue, qu'it
tut le (ils de ses œuvres. D'une naissance obscure et sans
ressources, il put néanmoins, ayant recours a la charité :{.
s'instruire dans les écoles de Paris. D'élève studieux, il devint
professeur <le renom en philosophie d'abord, en théologie en-
suite. Uncanonicat àla cathédralede Bourges fut une premier)'
récompense. Mais la capitale avant tant d'attraits, que Mau-
rice abandonna o' can~nicat pour un autre :t la cathédrale <)<'

~arisdontil fut m~mc archidiacre 4

RibL nat., tus. )at. t~;7 Btb!. de t'Arsenat, 0~. SSo~.
(~) M. Hauréau, Yottccs et ~<r«t~ (<<' ~M~t«~ M<«nM~cn~ ~MM de

Bt6Mo~. na<<on., tom. tH p. K)8.
(5) ~M<. Pn~tfs. P(trM., tom. n. p ~5: <L. quem mater Homberga
Lutetiam miserat, ut, mendicando panem ant schohribusdittoribus

f serviendo, ns (studiis sans ~ucun doute), si posset, t'~cumberet.
(~) <?< </<rMt., tom. vu, cet. 70: HM<. Cntcer~. i'ant., tom. tt pp.

3;M, 754. Le Ga~. c/tt'Mt. s'exprime ainsi: « Fuit autem pnmo canonicus
Bitunceosis, ut discimus exmonumentisistiusecctesia'.tumPansiensis."»
M. V. Mortet n'a pu mettre la main sur ces documents, comme il te
dectare dans son Jf((ur<ce de St~/y, ~<Me de ~<n~, Paris, 1890, in-8, p.



Nous trouvons dans le Gallia cA~M~a~ta qui l'a emprunté à
Gcsairc Heisterbach (~M/~acfA~'M. moine de'Citeaux, le
récit de la promotion de Maurice au siège éptscopal de Paris
''n ii60. Si nous mentionnons <'e récita c'est pour en dire. et
t invransembtance car le fait est autant en opposition avec
h's vertus du prêtât qu'avec les rentes canoniques–etrimpro-
h.tbitite car rien de semblable n'aét6re!até,connrmépar les
autres chn~niqueurs de l'époque. Oonc, d'après cet. étrange
récita teschanotnes de Notre-Dame ne pouvant s'accorder pour
donner un successeur à Pierre Lombard, conOërent~ trois
't'entre eux te droit d'eiection; ceux-ci, à leur tour, par suite de
nouvette ditheutté~. s'en remirent a Maurtce de Sully qui se
nomma lui même., en prononçant ces mots «. H

J'ignore les

<
conaeie'nces et tes résotutions 'tes autres quan a moi, je me

~-6. Mais ce n'est pas âne raison suffisante pour nior ou é!ever des
doutes.

Du Boulay ety après lui, Crévier rapportent sur le professeur un trait
anatogue celui que nous avons raconté relativement à Pierre Lombard.
La mère de Maurice, Sère et heureuse d'avoir un fils jouissant d'une
-n~si grande répotation, r~sotot d& le Tïsiter à Paris. EHe se mit donc en
< hemin dans son coatatM de femme pauvre. Arrivée à h capitale, elle
tt~mand&aon iUs à des d~mes. Ces dames, estimant qup!p nts aurait quel-
'(ne honte de voir sa mère en pareil accontrement,enmenèrent cette-ci
chez eUes et lui donnèrent des vêtements ptusnches,pma bcondai~nrent
chez tft nb. Ce dernier, à l'annonce de M mère~ répondU en jetant un
regard sur elle « Je n'en crois rien, car ma mère est pauvre et n'est
v~tue qoe de bore. Comme il persistât dans son dire, iî Mtot
ramener la dame impro~Mée~lui rendre les vètements de bure, la recom-
'tuire ver? le fils qui s'empressa de ''embrasser, en disant: « le vois bien
maintenant que vous êtes ma mère. » (NMf. P<tw<r~. Panif.. tom. tr, p.
t35 H&<. de fCtUoeM. de PitH~, tom. f, p. -n~). D~tk~hy prétend p<uaer
dans S. BonaventaM f0t)<ro, Rome, tMS-t~, toa~ ~n, p. <o., SctiaoHM
'<<: '~c<!M pr<rMj~M~. Mais le saint docteur ne nomme personne i' écrit
simplement « Pnit quidam magister magnas et hmosas Parisins et a
tMuttw notus et ditectus. » Puis il termine son récit par ces mots « Et
postea factus est episcopus Parisiensis. Dès lors, malgré certaines
variantes, le récit peut convenir à Pierre Lombard.

Si, (fanantrecôté~ foa préfSraitréserver le fait poor MaahcedeSotty,
nous n'y verrions p<M grand incottvénMnt. Mai~ noœ ne pensons pas
<tu'it y ait Nea d'adaMtt)wde'axtMtsanatogoe<<ha~descweMMtaoces
anahtgttea et à h !Bémcépoque.

Nous avons, il est vrai, raisonné dans l'hypothèse oà tes SeroMt~~r
~tz pf~cep~M appartîennent réettement~ saint B~naventMre. Mais ona étevé
des doutes sur ce point, parce quel'opuscule « avait été impriméptuate«rs
fois avant d'entrer dans la collection des écris du arand docteur,
et cela sous le nom de « Godescalc Hotten Or t!onen est un écrivain du
xv'sîèdè. (J?M<. NMi~. <<e F~onc., tom. xv, p. )~. NëtMénr cet état, le
fait ne doit pas être rejeté précisément pour être narré paranaateur
moins ancien.



« proposa, ta ~tc<' de Dieu ai'taut. 'te irérer cet épiscopat
d'une façon h réprocttabte i
Le récit d'Etieune de Bourbon serait bien plus digne d''

foi. D'après cet historien, tes chanoines tirent une démarctn'
auprès du roi, qui était

« plein de simplicité et de bonté
pour lui demander un conseil dans la grave circonstance. L<'

roi demanda quels étaient les meiMeurs dans l'Église de Paris.
Deux furent nommés comme étant au-dessus des autres

Maître Maurice et maître Pierre Cotiiestor Le rui
demanda encore )equet des deux « montrait le ptus de ter-
« meté. te plus de xètc pour tout ce qui concernait te satut
'<

des âmes, lequel se méfait le ptus de prédication et d'autres
« œuvres de charité Le num de Maurice fut prononcé.
« Quant à Pierre Comestor. ajuuta-t-on. il était plus appliqué
« à ta science des Saintes-Ecritures. Le roi fit entendre ators
ces mots qui exprimaient le parti a prendre: « Choisissez le plus

zcte pour te gouvernement des âmes réservez le plus
<'

instruit pour !a direction des écoles Et c'est ce qui fut
fait (2).

Nous renvoyons au ~a ~A~a ~) pour les détails de
~t'active administration du nouvel évoque de Paris. Qu'il nous
suffise de dire que son nom reste attaché à la fondation de
plusieurs églises et monastères < 4;.

A ce point de vue et en soi, t'œuvrc capitale de Maurice de
Sully est Notre-Damede Paris, sptendide monument dont la
première pierre fut posée en iHM. le grand autel consacré en
ii82, en sorte qu'on put y célébrer t'ofnce divin. Concevoir
pareille œuvre dénote un esprit é!evé l'entreprendre un
génie hardi, fécond en moyens et grandissant en proportion
des difficultés, Si Maurice n'eut pas ta cunsolation de voir

ft) (M. chirist., M~. cil., <ot. 70-71.
D'autre part, nous lisons, dans ce même fiallia, quelques Ugnes piua

'< bau! De eo id singularemonachusAntiss(odorensis. GuiuetmusKaog!u~.
« Vincendus BetvaceQsis et ati) referunt, quod, cum esset junior, pauper
'< ac mendieus, eleemosynam postulatam hac lege hotuerit accipere, ut
« nusquam fieret episcopus.

(a) M. V. Mortet, ~ne~ectton <'pMM~a&' ait XM'.ttA'~c, Maurtf< de SM~y.
Paris, t88~, pp. 8 et 9.

(3) Tom. Vtt,cot. 7t-7&.

(4) M. t'ahbé Baunard a écht une très bonne notice sur .WoMfM'e <<<'

Sully dans ses Vies Saints c< ~craonno~Mt~tM~M de l'église d'OrMafM,
Océans, t86<.



<<dince achevai! quitta ce monde avec l'espérance que la
maison du Seigneur aurait son couronnement. L'espérance
ne fut pas trompée l'achèvement put lieu sous le gouver-
nement et par le zèle d'Eudes, successeur immédiat de
XtHurice, porktnt le même surnom sans se rattacher à lui
n:'r la pa~nté ou le lieu d'originel.

Hans une inondation de la Seine au mois de février ii96, le
prélat s'était retiré daus l'abbaye de Saint-Victor (2). Si nous
<'n croyions une chronique inédite, il y serait demeuré ou, du
moins, y serait revenu, pour prendre l'habit de chanoine et
mieux se préparer au compte à rendre devant le souverain
jure (3 .Quoi qu'ij en soit, c'est là qu'il mourut, cette année,
<'t que son corps eut sa dernière c'emeure (4) il laissait la
réputation d'un saint (5).

A cet instant solennel du passage du temps à l'éternité,
Maurice voulut donner un témoignage sensible de sa foi en
la résurrection des corps il ordonna d'écrire sur un par-
chemin ce texte si clair du livre de Job « Scio quod
«

rcdemptormeus vivit et innovissimodiede terra surrec-
K turus sum et rursum circumdabor pelle mea, et in carne
m<'a videbo Deum meum, quem visurus sum ego ipse et
c ocuti mei conspecturi sunt, et non alius reposita est hœc

spes mea iu sinu meo f6). et de placer sur sa poitrine,
'tans la cérémonie des funérailles, le parchemin étendu et
curant au regard tes paroles si explicites du patriarche (7).

Césaire Heisterbach raconte encore un autre trait non
moins édina.tt de l'heure dernière. Le Go/~ï rAW~oMa l'a
t'gah'mcnt ''nregistré dans ses colonnes (8). Le prélat, étant

(()~ans t'année tt~e, Hobert deTorigny.thbé du Mont-Saint-MtChet,
crivait: < Mauritius, episcopus Parisiensis,jamdiu est quod muitmn
tahcrat et proficit in aediticatioue ecctesiœ pMedictae civitatis, cujus

caput jam perfectum est, excepto majori tectorio quod opus, si per-
fectum fuerit. non erit opus citra montes, cui apte debeat compt-
rari. (Cit. dans ZfMt. Univers. ParM., tom. Il, p. 4'9).
~) ~< cAfM< tom. VU. co;. 7~.
~) ~M., col. 7~.
~) <&M., coL 76; ~M<. FnMcrjt. PttrM., tom. tt,p.5tt.
~) Montftucon cite un ms. renfermant un De C<M<MMJMtMa',attribuéà

Maurice avec la quatincation de Mnf<M (BM<. M«<'r. de <a Fronc., tom.
XX, p. t58. art. de naunou.

(6) X!X, a5-37.
(-)G~. ~rM<ttt~.
H) V< c<< col. 7~. Le réc~ du moine de Citeaux ha pas été, non

pius, déta!ssé part'~Mt. t~ne<'r<. P'tr~ N< <-<< p. 5)-jt.



sous le coup d'un accès de tièvre, demanda la Sainte-Eucha-
ristie. Un prêtre présent qui <*roy&it au délire et voulait
néanmoins acquiescer d'une certaine façon au désir du déli-
rant, présenta < ce dernier une hostie non consacrée. Le
malade comprit et s écriarton, vtOM <c H'jMM ~M~ &*t~w<~r
~o/ /o/A' ~<jM ~7 J9o~MM~ ~<M). Le prêtre. frappé d'éton-
nement, prit te vnu corps du Sauveur pour le donner au
malade qui te reçut dans les sentments de la plus grande
foi et rendit, peu de temps après, le ii septembre~ i98. le
dernier soupir (1).

Au monument de pierre laissé par le prélat, il en faut
ajouter d'intellectuels ce sont, avec te D<* Canone J~M~
mentionné plus haut, si toutefois l'opuscule est bien authen-
tique, des sermons, quelques lettres. des chartes. Nous ne
visons évidemment que ce qui nous est parvenu.

Les chartes (D~owa~a) imprimées sont au nombre <t<*

quinze. Elles concernent naturellement le diocèse de Paris.
Ontes trouve réunies dans ta Patrologie tatin~deM.Migne(~
Une d'elle atteste bien que Pierre Lombard est mort, non en
ii64, mais enii00(3).

Six lettres ont été également imprimées, lisons-nous dans

(t) A la demande des chanoines de l'aris, Etienne de ToonMy, en
priant de ttirc «<M nom, compOM pour épttaphe six disttques dont tew
deux suivants furent seulement gravés sur la tombe

Doctur et anttstfs cathedra condt~nu~ utraque
A prima meruit continuare duas.

Sana udee. doctrina frequens, elemosynajngie
Clamat Parisius non habuisae parem.

(~pts~)~: (f'Etienne. Paris, 1679, Epist. CCLX).
Longtempa .tprèa, on pt~ra cette autre inMnption « Hie jacet reve-

« rendus pater MaurititM, PtTMMnMs epmcopue, oni prhnM bMatcMB
B. Maruevirginm iocho&vit. Obüt Mno bomuuMCXCVi tertio idu* Mp-

« tembrit." On UMit auMidM-te Martyrotoge de ParM: « .H idos septem
« bfM obitt M~uncim bona* memorMB PamieMM epMcopM. 6~.
Christ., VO~. Ct<COi. 76-77.

Nous renvoyons au dernier ouvragede M. V. Mortet, MaMrte< <~ SMMy,
<h)~tM de Paris, Paris, .890, in-8, pour ce qui regarde son épisco;<at ~t
ses rapports avec tes personnes.

(-;) Vol. ccv, col. 8~7 et saiv. Haont ~ndiqaéa~MendMtt~a où eBee ont
été impriméea précédemment.

(5) Le premier tMp<etM, en effet, porte à la an « Actnm paMce ia
« praes~ntia nostra apud Moysetum in octavis S. MoniaN, anno ab incar-
'< natione Domini n6~, episcopatus vero nostri anno tv.

On peut lire, à la suite de ces Ltp~onMto, col. 907. et mhr.,tes V<Mto-
rum cAorfa? ad Rcc~MM f«fMtCM€tn <pee<<M<M,<xt Jf<K<r<e<t <~ctM<n<
j«<.p.



r~otrc~~wc~e France (i). Nous en mentionnerons
quatre qui sont plus importantes, et dont l'une est adressée à
Pontius, évêque de Clermont, et les trois autres à AlexandreIII.
<~e''es-ci concernent l'affaire de saint Thomas de Cantor-
héry dont l'auteur prend la défense. Celle-là est une réponse
<:ur un point doctrinal, la validité du baptême conféré sans
-tfticulcr d'autres paroles que les suivantes 7~ MOM~tc Patris

F~t< ~.SpM'~M~.S<ï~c<it.Le prêtât faisaitsavoir–et il différait
''n cela de l'abbé de Sainte-Geneviève, Etienne de Tournay
que te baptême est invalide, si l'on change en tout ou partie
la forme usitée dans l'Eglise: décision qui peu après fut con-
firmée par le pape lui-même. (2) Trois de ces lettres se lisent
dans le J?~cM<'t/ des historipns des GoM/M et de la France(3),
toutes les quatre dans la Patrologie latine précitée (4).

Les sermon~ de Mauricede Sully eurent le plus grand suc-
rés, comme l'attestent les nombreuses copies tant en latin
qu'en français que l'on rencontre encore aujourd'hui dans les
bibliothèques (5).

Dès la fin du xv* siècle, l'on imprimait l'Exposition des Évan-
<y< ou sermons en langue vulgaire sur les Evangiles des
dimanches et des fêtes de l'année. Le style ancien était un
peu rajeuni. L'on compte deux éditions de cette époque (6) et
une troisième du commencement du siècle suivant (7).
M. Eug. de Beaurepaire a publié, dans ces dernières années,
Les Sermons de Maurice de Sully d'aprps MM waMtMcrt~ de
(abbaye de JM~MM~~ (8). L'on trouvera encore des sermons

(t) Vol. cit., p. t5a.
(t) Le préht disait après avoir rappeté la forme Ego te 6op<tM M no-

nine /'a<fM << F~M et Sp<n<tM-Sonc<t « Et tanta est horcm verborum vi-
vacitas, ut nibil immutari, nihil inn <vari oporteat. »

(5) Tom. ni, pp. 364, 598, 4'5.
(~) Vol. ce, col. i~tg et suiv., vol. ccxt, col. 5t5.
(5)~~J<M~deJo~'onc.,tom.rf,p. <M; M. LecoydeLaMarche, La

C/tu .re yrançoMe au moyen-dge.Paris, t886, p. 5M-5a5; M. t'abbéBourgain,
La CAatre française au xu'~cTe. Paris, t879, p. <8; M. PauiMeyer, Ar-
chives des missions Mten<t/MM e< M~mtfM, Paris, t868, p. 162.

Nous indiquerons, en particulier, ces copies de sermons latine Bibl.
de l'Ars., mss. 769, a~t Bibi. Mazarine, 0~.999.

(6)Cbambery, t484, in-foi. Chablis,~89, in-foi, fH. Brunet, JfoïM~
art. EmM. d« Bean~.) La première est à la Bibliot. nation, ENe parait
tncompMM.

(7) Lyon, s. d. peutin-Mio(M.Brunet, 16td.)mais de ï5tt, dît-on, (Hi<<.

<M< t~m. xv, p. t58 M.abbé Bourgain, Le C&OM< /Va!tpoM< <n< xn*
nicle. Paris, <a79, p. 48)-

(8) Awanches, t859, in-8.



français du même orateur dans les jtte~to! de /~<pra~M~
/c<ïc~M«' des ~<T~<<o~.s et belles /s~ij, etdansla Ro-

~MM<a (2;. Ozanam en a reproduit un sur la fête de Pâ-
ques dans te C<c.'</)o~</<M/ (3). Enfin, M. A. Boucherie en a
insère plusieurs en diaiectc poitevin dans te BM/< < la
~of~e ~t/o/o/y/y~~ ~o~ ~yM~ la C/M~c ~4~.

Les sermons de Maurice de Sully on'-its été écrits par lui
''n latin ou en français ?'?

Jusqu'à notre époque, ton pensait qu'ils avaient été origi-
nairement rédigés dans ta tangua des savants et que des tra-
ducteurs, sinon ait xn* siecte, du moins au commencement
du xu:% tes avaient fait passer dans la langue vulgaire. Dau-

nou a été l'un des derniers échos autorisés de ce sentiment
-rénérai M. Paulin Paris a émis l'opinion que ces sermons
et ceuxdesaint Hernard ontpuetrerédigésen latin,maisqu'ils
ont dû ~tre prononcés en français autrement, il ne s'expli-
querait pas qu'ils eussent été aussi coûtés ou eussent exercé
une si grande influence (~). A ceta. t'en peut répondre que les
versions donneraient assez bien t'exptication désirée. Pour
nous, nous croyons devoir adhérer au sentiment, très vrai-
sembtahte, de \t. Lecoy de La Marche en ce qui regarde t'J~.r-
/M.<<OM< ~'cw~< (7).

Ce recueil se compose, en premier lieu, d'une exhortation
au clergé à t enct d'instruire les fidèles, d'une exposition du
Sym~otcetdc t'Oraison donrinicale. L'exhortation est une
sorte de préface. La double exposition du Symbole et de
~Oraison dominicate peut être considérée comme des prolé-
gomènes. Nous avons, par ces derniers mots, désigné, le D~*

C~~ï aMW~WM et le ~<* Ora~oM~ <~M<M<ca qu'on a estimés; à
tort. deux traités thfotogiques ~8). Ce sont des sermons. Puis
viennent les discours sur tes Hvangilcs des dimanches et des

(t)Tom. xvn, Paris, t~t. ~p. ~'tetsuiv.
(2) Tom. pp. 466 et suiv.
(5) t855, tom. xxxn, pp. tM et suiv.
(~) Angoutème, tS~X, tom. vm, pp. ~7 et suiv.
(5) Hist. littér. t<c la Franc., vol. cit., p. tM.
(6) Les tnamMCftts/WtncoM de ~t oibliothèque du Roi, tom. Il, Paris, t8j8.

pp. too et suiv.
(7) Op. cit., Paris, t886, pp. 4<47< et suiv.
(8) M. Lecoy de La Marche. La C~an'. ~'<tn< «« tn~en- Pari«,

1886, p. ~6-47.



tY'tes. Ce recueil semble bien être un manuel à t'u~ag e du ctergé
pour les prédications. Dès lors, il est naturel de conclure
')ue le pr<at aura recueitti ses sermons, prononcés dans la
tangue vulgaire devant les ndètcs. et les aura rendus dans
):<. tangue des savants pour te rtergé. Il aurait donc, sauf
;~ut-etre t exhortation, écrit tui-meme en latin et en français.

Au jugement de Daunou, les discours de Mauricede Sully
m' consistt'nt jamais qu'en paraphrases vulgaires et sou-
\rnt peu justes des textes du Nouveau Testament et il
ajoute que son éloquence est bien froide (i). A ce sujet.

Lecoy de La Marche fait remarquer un premier mérite de
ct's discours, « celui de n'offrir ni subtilités scolastiques ni
;d)cgories recherchées. Puis, il continue « L'explication

de )Hvaugite n'est ni sèche ni abstraite; mais elle est ac-
ompagnée de conscits pratiques et rendue plus vivante

par des h'gendes ou des comparaisons famitières qui nous
valent souvent des traits de mœurs précieux à recueitir.(~)
A t appui, ou plutôt comme conclusion, nous transcrirons
< passage d un de ces sermons pour te seizième dimanche

aur~'s ta Pentecôte « Bone gent, plorons la mort des âmes
ptus que la mort des cors. Plorons,ô sainte Eglise, por tes

pe' cors oui diable emportent par malvaise voie et mainent
vers te tu d'enfer. Prions Deu qu'it tes resuscit despeciés en
< oi il gisent mors et sont desevré de Deu qui est la vie de
Famé t âme est la vie au cors et Deu est ta vie à t'ame.
Quant t âme s'en va. ti corsciet.etquantDcudcgerpistt'ame
por son pécié. si muert t'ame. Nos trovons que Deu re-
suscita trois mors en cel tems qu'it ala corporctment par
terre. Bonnes gens, esgardés vers vos mcismcs. se vos
t'stes u vif u mor par pectné; se vos estes mor, soffréz
<)ue Deu vos doint vie, et ti priés qu'il vos doint faire tels
uevres en ceste mortet vie, que vos puisiés avoir ta vie
pt'rdunibtc » (:
') ~Mft.~ter vot cit., p. )56.

Loc. ct< p. 50.
'3 Cit. dMS C/Mtù'j~'<tnç. de M. t'abbé Bourgain. p. 4<t-o



PIERRE-LE-CHANTRE

Il -"U7<1

Où est né ce théologien d'un grand renom au xn' siècle '?
Est-ce à Paris? Est-ce à Reims Est-ce dans le Beauvaisis?
Autant de points d'interrogation qu'il faut laisser subsister.

Aprèsavoir exposé les trois opinionsavec leur degré de pro-
babilité, t'7o/<' /<a/ </<* la ~r~/tcc incline à admettre le
Beauvaisis comme pays d'origine (i). En ce cas, le jeune
Pierre aurait suivi Henri de France, frère de Louis-te-Jeune,
lorsque ce prélat fut transféré de Beau vais à Reims en ii62 (2)
La raison avouée du sentiment adopté se puiserait dans une
pensée de conciliation. Mais il doit bien y avoir une raison
sous-entendue, et celle-ci se tirerait sans doute du récit de
Marlot et d'une lettre de GniHaumc de Champagne, succes-
seur de Henri de France sur le siège métropolitain Marlot et
Guillaume de Champagne anL'ment que Pierre a été étevéaux
écotcs de Reims. Si la lettre de l'archevêque ne dit pas da-
vuntage, la parole de l'historien ajoute que le célèbre maître
est né dans cette ville. Marlot a écrit, en effet & Pierre,
< chantre de Paris, ainsi nommé pour avoir vieilli dans cette

charge, fut nourrisson de t'égtise de Reims et originaire dela mcsme ville, bien que ses parents ne soient pas connus.
< Ayant reçeu la première teinture des tettrc~ et de la vertu
dans nos escoles, désireux de se perfectionner de plus en

plus en la connaissancedes hautes sciences, il alla à Paris
< où il enseigna pendant plusieurs années (K) U suit de
t.\que. d'une part, la conclusion de t'~t.f/OM'c littéraire de la
FroHcc, serait loin d'être rigoureuse, et, de t'autre, qu'on

<)Tom. xv, pp. '85 et su!v. L'auteur de t'articte eat dom Britt.
(!) t!a/. <;&rM< tom. tx, col. 7~0,88.
~5) Hist. de la M~, cil. et univers. de He<nM, Reuns, t8~5-t847, in-4

tom. m, p. Soa.
La lettre de t'archeveque est imprimée dans !'édition en latin du même

ouvrage Afe<ro~o/M JRcwn~ //M<on(!. tcm. u, Ht'ims, 'C79, in-fol., p. 4~
~ous aurons à revenir sur cette lettre.



pourrait. au même titre, Hxer Paris et supposer que le lé-
vite suivit son bienfaiteur dans les deux résidences épisco-
pate? qu'on ne perde pas de vue que la nomination de Henri
de France au siège de Beauvais est de ii49 (i~. En cet état, il
«f'rait peut-être plus simple de s'en tenir à la double anirma-
Lion de Marlot.

Quoi qu'il en soit du pays natal, Pierre, comme nous venons
de t'entendre, et là il ne saurait y avoir de doute, professa à
Paris 'ii~i). Il devint chantre de ~otre-Dame iiM, dignité
dont il conserve historiquement le nom.

Onracontecetrattquitait honneuràlasévérité des principes
th'-oto~iques de auteur. Un usurier de Paris, troublé par les
remordset voulant reparé les tortscommis, demandaconseil à
~.mrice de Sully qui pour-uivait alors laconstructiondeNotre-
)):une. Le prêtât estima que le coupable pouvait, comme res-
titution. consacrera l'œuvre pieuse les richesscsmal acquises.
). usurierdésira avoir aussi l'avis de Picrre-le-Chantre.Celui-

i ne pensa point comme le prélat. Selon lui il fallait charger
dt) crieur public de parcourir les rues de la cité, annonçant à
h:tute voix que l'usurier était pr~t à restituer aux emprun-
tf)n"<. Ce second conseit fut suivi. Les restitutions opérées.
Pierre dit au coupable repentant « Maintenant vous pouvez
f~ire 1 aumône de votre superHu "(2).

Pierre-le-Chantre fut élu, en ii9i, évoque de Toumay. Il y
'ut opposition de la part du métropolitain.Guillaumede Ch:m-
p:~ne. ai~hevêque de Reims, il avait été transféré a ce
si< ~e en ii76 3) lequel cassa l'élection comme entachée
d irrégularité. Une nouvelle élection appela, à ce siège le
fameux Etienne,abbé de Sainte-Geneviève de Paris, au nom
duquel l'histoire ajoute celui de la ville épiscopale (4).

Quelques années plus tard. à la mort de Maurice de Sully.
Pierre pouvait nourrir des espérances pour le siège delacapi-
Ldedu rayaume. MaisicssuHragcsduchapitrescportèpCRtsur
Hudes de Sully. Un historien rapporte que Pierre fut élu et
refusa alors les honneurs comme les charges de t'épisco-

<) (~. CM<< tom. tx, cot. 7~
Crévi€r,~M<.defP<MM<t.de~'aMt,tMt. <,p.<it;BM<t<Mr.de~

Fr<mc., tom. xv, p. 5~-5e5, d'tprèa CéMire HeNteWMch.
5 Gai. c~<<< tom. xn, cet. a<, tom. K, col.

Voir notre ouvrage: L'Abbaye de Sa<n<e-<F<new~c et la C<M~rë~ft-
<< </c F''<mc< Paris. t885, tom. r, p. t~t-t~.



pat L'auteur de t'a'-ticte dans/yM/o~'<</<pra<p~/aFran<~
prétend, d'autre part, que fétu trouva encore devant lui l'oppo-
sition de Guinaume de Champagne qui lui fit substituerEudes
<1e Sutty. parent du prélat. Il s'appuie sur ce passage, qu'il
traduit et transcrit, d'une iettre d'\<!am, abbé de Perseigue,
a ce même Eudes de Sutty Il est temps que \ous fassiez

éctater tes rayons de votre gloire, :<.pres que t'astre brittant
« du firmamentde votre église qu'it a si tongtemps illustrée par

ta sainteté de s.) vie et pari'éctatde sa doctrine, s'est entiere-
tuent éctipsé. Je ne m'explique pas davantage vous com-
prenez assez que je veux parter du chantre de t'égtise de

« Paris, homme de pieuse ménoire.dont vonsdevriezd'aut<tnt
t'tus regrettertemort,que,se[ont'opinion de bien du monde.
vous regrettiez peu son absence. H est pourtant vrai que le

<-
s.unt hnmme avait, de ta peine il se te persuader Si nous

ne nous trompons, il faut beaucoup de bonne votonte pour
v"ir ta ceque t'ecrivain susditacru y découvrir:de ce qu'Eudes
de Sutty regrettait peu t'ab~ence de Pierre-te-Chantre,peut-on
en conctnre que cetui-ta acte substitué a cetui-ci, par une op-
position phts ou moins de)oya!e on arbitraire, sur !e siège
episcopa) ?

t) un antre côte. il taHait expliquer ta tettre bienveillante
<'crite, peu de temps après, par te prétendu opposant au mat-
heureux etn.~Jotre auteur nese trouve pas embarrasse: c'était
de la part de t'un un moyen de réparer les torts a l'égard
de l'autre et même dedenvrer un parent, Eudes de Sully, d'un

voisinage importun
Il Qu'on juge de )a force de ces exph-

cations par t'expose de t'anaire.
Pierre-:e.Chantre avait été élu doyen du chapitre de la ca-

thédrate de Reims. C'était presque à la suite de l'élection au
siège de Paris. Cuitlaume lui écrivait pour lui dire « Je rends
« grâces a Dieu et à notre KgHse de Reims de ce que, par
«

t inspiration du Très-Haut, cette même Église vous a élu
pour doyen, et nous croyons devoir vous féliciter d'avoir

.<
humbtement accepté la charge qui vous était otTerte, et de

(') t!t<<. c/tW<<tom Vn, cot?8 « .SiMadutfo, abbati Coggeshateosi*
monasterit in Chrooico Anglicano Mes, ab universo clero et populo,
rcgp annuente,episcopus etectus est Cantor ecc!esia* Parisiensis, qui
pontiticatus honorem, ne ab altiori gradu gravior Neret casus, recusa-
v!t.

/A<./< vu! cit.. p.



t. t-f qu'une basse ambition ou une pensée d'avarice ne vous
,uent pas fait jeter les regards sur une église aux revenus
pius abondants oc~/M." <<y< ~t' ~w//Mv

r~.s Nous vous ordonnons, conséquemment,et,
autant que nr'us le pouvons, au nom de l'obéissance, de
vouloir biett, prenant couseit de votre conscience si droite
(levant le Seigneur (.~<wa M Z)o~~o M/~t~ï ~M<.</s'), n'adhérer aux suggestions contraires de personne
et demeurer ferme et inébranlable dans votre rcsolu-

Lion. i). A la suite de ces paroles, ces trois pensées se
présentent ~) notre esprit et doivent, il nous semble, se pré-
-t'uter :t l'esprit du tecteur penser comme l'écrivain de
) //«/< /<ï<~ < /<t Fr~«' c'est prêter assez gratuite-
ment une action et des sentiments à t'archeveque de Reims
<- est le faire passer bien vite d'une seconde opposition qui, àt titre, revêtait bien quetque peu le caractère de matveit-
kmce. a des instances qui. par la manière dont eties sont
exprimées, dénotent des dispositions favorables, sympa-
thiques, presque articales; comment, enfin, dans t ttypothese
«H. aspirant à s'asseoir sur le siège de Paris, Pierre en eut.éte
''carte, le congratule" de n'avoir pas désire un benetice plus
) i<-he que celui du décanat rémois?

t~ne autre question se pose encore Pierre a-t-it donné sou
mthesion définitive à la nomination? La lettre archiépiscopate
n autorise aucun doute sur l'assentiment préalable. Elle ré-
vête. en même temps, une certaine hésitation de fétu après
) etection. Nous rencontrons encore ici le susdit écrivain for-
mulant des assertions qui ne nous paraissent pas mieux fou-
th'es suivant lui, Pierre mit une condition à sou adhésion.
) agrément du chapitre de Paris, quitta Reims pour aller te
suHiciter. et. chemin faisant, entra dans l'abbaye de Long-
pont, tomba matadc et y mourut sous l'habit religieux 121.

'Juautànous. nous préférons cette narration de Marlot: ou
ne sait si le chantre de Paris accepta dénnitivement te déca-
nat de Reims, car on ne trouve aucun acte, dé ii96 a ii9U.
portant sa signature « pour laisser un exemple de vertu et du

mépris des grandeurs du mondé à ses auditeurs, il prit
(habit de Cïteauxen l'abbaye de Long-Pont, au diocèse de

(').Lettre, visée pïus haut, dMs i~rop. J!~<. ~M<.
') HMt. M<<'r. tom. XV, p. aM.



Soissons. (i). C'est là qu'il termina sa carrière le ~2 sep-
tembre ii97 (2).

La lettre dp t archevêque de Reims met encore à jour un
<-uté de cette existence Pierre n'était pas prêtre f3~.

La J9/~o~~M~ </<' f~o/~ c~< fAa~~ a publié, il y a quel-
ques quarante ans, le récit d'un /)/a/o~KC entre Philippe-
.lM<yM.s~ P~t'C~a~~v. Le texte est en latin. Nous
reproduisons, en la complétant, la traduction qu'elle en a faite.
A~res.tvoirparlé des vertus du roi, Pierre croit devoir, cepen-
'):utt. tracer le portrait d un roi modèle. Le roi reprend avec
bonhomie et finesse, à ta fois « Seigneur chantre, si jamais

vous faites un roi, vous le ferez tel que vous venez de le dé-

t rrire mais, en attendant, contentez-vous de celui que vous
.Lvcz. Puis prenant une sorte de revanche « Maintenant

t dites-moi pourquoi les anciens évoques, comme saint Marcet
de Paris, saint Germain d'Auxerre, saint Euverte d'Orléans,
saint Sutpice de Bourges, ont tous été des saints, tandis
que parmi tes évoques de notre temps il n'en est presque pas
un qui le devienne. Seigneur Roi, répond Pierre, c'est
que le sage ne se présente point pour donner un conseil, s'il

« n y est invité, tandis que le sot se montre toujours, même
torsqu'on ne t'appeit'' point.- Par la lance de saint Jacques,

«
reprend le roi, quel rapport y a-t-il entre votre réponse et

<' ma demande ? Seigneur roi, je vous te montrerai bien,
< ce rapport. L'Esprit-Saint, qui est non seulement sage,
< mais la sagesse même, était appelé autrefois dans les élec-
< tiens, et, ainsi appelé avec humilité et anection, il dirigeait

t) HMt. de vil., cit. tom. IM, p 5o5. Le Gft//«< ''&rM<MtM, tom. IX,
col. t7'x-175, adopte le sentiment de MarIoL

(a) On grava sur sa tombe

Hoc jacet in loculo Petrus venerabilis iUe
Egregius cantor, Parisiense decus.

La date inscrite par nous est celle donnée par tous, à l'exception d'un
ou de deux auteurs qui ont écrit tt<)8. Il n'y a pas à tenir compte de
t épitaphe reproduite par donM Martène et Durand, laquelle aMtgne le t6
mai t t8-j. Nous devons dire, cependant, que le t6 mai était le jour où l'on
honorait comme bienheureux Pierre-le-Chantre. ( Martène et Durand,
V<o~e ~tMer~M'e de deM.c r<'<t~MJ: bénédictins, Paris, ~7- tom. Il,
p. <) ifM<. tom. XV, p. a88; A. Mauriquez, ~tMo~ tom. ïït,

5tt; M. l'abbé Chevalier, Reperd dMSOMrc. art. Pierre du B<aucoMM.
)5) Afetrop.Retn. J?M<tom. H, p. 445: Il Et ut in eodem stetis proposito
(irmiores. per nos vel per venerabilem fratrem et consanguineum
nostrum reverendam Parisiensem episcopom ad sacerdotima promo-
veri gratum nobis eht.



f l'esprit et le cœur des électeurs selon sa volonté pour étire
ceux qui désiraient plutôt être utiles que supérieurs )pro-
~s.po~M~ y Ma~ï~y~c~,ne cherchantpoint leurs propres
avantages, mais ceux de Jésus-Christ; et, par ta, une saintf
vie était suivie d'une mort plus sainte encore.Le sot est

te diable qui, par ses satellites, l'orgueil, la violence, la cupi-
.ht.é. la simonie, intervient dans les élections d'aujourd'hui.
tucmc sans ftreappelé < D'oh il suit que celui qui est élu de la

sorte doit faire les œuvres de celui par le conseil duquel il a

<
'~é promu à la dignité et, après une vie d'orgueil, de cu-
pktité, de nerté, de fatuité <M~pa~pr et M/?<ï<M~),'c'est

une mort mauvaise et même très mauvaise. (t)

Dcsécrits de Pierre-le-Chantre,tescut ~'6Mw a&ArcM~M~t

;t ~tc imprimé, une première fois, à Mons, en i639 (2) et, de

nos jours, à Paris dans la Patrologie latine de M. l'abbé Migne
:< Le titre est tiré des deux premiers mots de l'ouvrage, les-

~m'~sontempruntésàt'R'pt~<? <tMj' ~owa~ (4). Dans certains
tn.muscrits. te ~cr~MM aMrff«ï/MM portedestitres appropriésà
kmature de t'œuvre.commc ceuxd'F/ra,wwapA//o~o~tc~.
s~t/~a de <M~<y~/a/<o/«' p/orM/M roM~t<?M</<ï~o/tc t?<r/M-

/«//<. C'est, enpnet.un traité de morat~ ~n 153 chapitres, dans
lequel l'auteur, pour ne pas se renfermer dans des généra-
ntes, passe en revue diverses fonctions ou situations, notant
~onetueliement ce qu'on doit y ~trc et n'y être pas. En cette
revue, les ecclésiastiques occupent te. plus large place, et tes
n'H~ieux n'y sont pas oubliés. L'examen se fait, particuliè-
) ~[ncnt. en ce qui touche la prédication, les honoraires de
masses, la pturaKté des bénéfices, les étcctions canoniques,
ks pratiquesappelées jM~Mp/t~~ D~'M, les décisions de cas
~te conscience, les propriétés monastiques (5).

(u Bi6Ho<A. de fJËco~ Paris, t84o-*84t, tom. u, p. 598-~0!.
(2) tn-4". L'éditeur, Georges Galopin, moine de Saint-Guislain ou Saint-

''htstain, « avertit que les trois manuscritsdont il s'est servi, contenaient
des additions quit n'a pas toujours distinguées du texte original.
tfMt.~Mr. vo!. cit., p. 295, et Lectori c~MMano entête do l'ouvrage).

(5) Tom. CCV, pp. at et saiv., sur t'édition de Mons.
(4) IX. a8 Quia verbum 6y~M<Mm/iMM< MonnuM Mper terram.
(5) L'~ft<<o<re<t<MMtre<<e<oFrance, vol. cit., p. a~S, fait remarquer

que te !&5' chapitre o'\ ewt traitée cette dernière question,manque
<)aas plusieurs manuscrits mais nous envisageons l'ouvrage tel qu'il a
<'té imprimé.

Ce chapitre c'est toujours cette Histoire Marâtre qui parle -a été
aussi « détaché du corps de l'ouvrage et imprimé dans un recueil de



Pour nous, nous nous bornerons à ces deux points
constater que t'écrivain se plaignait de la multiplicité des
gloses sur t'Ecriturc-Sainte. gloses, à ses yeux, plus propres
à produire l'ombre, sinon les ténèbres, que la lumière, de la
frivolité et de la subtilité des questions qui s'agitaientdans tes
croies, sans rapport avec ia science du salut (i) transcrire,
t'n ta traduisant, l'appréciation des épreuves judiciaires en
usage au moyen-âge. « Dans ce combat à deux, dit le théo-

totrien, on place sa confiance, ou dans sa force, ou dans
son adresse, ou dans sa parfaite innocence, ou dans un
miracle de Dieu. Si on place sa connance dans sa force ou

.<
dans son adresse, le jugement devient inégal ~i<~Ma/
Si on !a place dans sa parfaite innocence, c'est de la pré-
somption, c'est une anticipation sur le jugement divin,
dans lequel seul <o~ ~~a/ps/s /<'< c/tOAC.s cac/<~ </a/«

/<o~'<? ro?Mr (~). Si on la place dans un miracle, c'est une
«

tentation diabolique, puisqu'il a été dit ~OM.~ Me ~crc:
« point le ~c~Mrfo~'f ~~M (:3), lorsque vous pouvez agirl'
« seton la raison humaine. L'injustice de pareils jugements

« apparaît aussi, si on fait attention aux diverses appré-
dations des diverses épreuves. Jette-t-on quelqu'un dans

« t'eau ? S'il ne touche pas le fond, certains le condatnnent.
'<

D'autres te justinent et te sauvent, si l'eau le reçoit, t'en-
vetoppe et le couvre jusque par-dessus les cheveux.

D'autres proclament l'innocence. s'il n'y a que les cheveux
« qui demeurent hors de l'eau, parce que tes cheveux, sorte
« de superfétation (~.rc~Mc~/a), ne font point partie de la
« substance du corps. L'auteur ne se borne pas à ces seuls
exemples (4). Le traité est semé d'un assez grand nombre de

« pièces sur le même sujet, ayant pour titre JoonnM CoftM~cM, JoannM

« <<c Born~to, Petri D~tn~n* et ~e<'t C«n<orM Parisiensis <fac<a<tM contra
'< <HOMttcAo< propftefot'tM, Pans, in-t, s. d. (f&«<.)

~es derniers mots font comprendre te sens du chapitre.
Là, pour noter quelque chose l'auteur pousse. le cri de Juvénal

0 nummi, numm), (quis) vobis hune praestat honorem ?
Ht raconte cette anecdote « Monacha etiam in extremis laborans, cum
pauculos nummos, quos habobat in arca, extrahi fecisset et reddi, non
potuit animam exhalare. quousque obolus, qui in fundo arcte latenter

<' remanserat, ejectus esset. Quo éjecte, in pace migra vi:. ad Domicum.
~)Cap.I-V.
(t)!Con~IV,
(5) Matth., IV, 7.
~Cap.LXXVHL



citations, tirées non scutement de t'Kcriturc-Sainte.mais des
Pcres, des conciles, voire des poètes, des historiens, des phi-
tosophes c'est pour le livre de t ornementation. pour te
lecteur de l'agrément.

Henri de Cand proclamait ce tivr<* qui t~'A~y~ ~M~
~M nomin:)tur. tnagna utitit<tte plénum fi).
Des ouvrages inédits de Pierre existent a notre Bibtiottu-que

nationale. Ce sont les suivants une .S~M««' '/M(~ ,nom
~1~M~~a 'y~'f <<<A< t~). parce qu'ettc commence
)):n' ce nom, et, s'appelle aussi ~t/~A~ /Mo~'a/ .t/A~~y~
/~wa/~ (3). parce qu'on y suitn'entre atphahetique une antre.s< cette des ~<M~M/<. et qui renferme des Co~sv~s~
/<? t4) un traité des 7~'o~'s </K /<~«/«<y/' «u des 7~oy~<. /A~-
/w//V~~<(~'7~'o~<)vM<'M~. /)<o/fpo/o<y/r/s )5, traite
noumie par Henri de Cand ~<'«««~M~'<' < </tt«/~<«x i6

raitc intttute encore Co~w/ /~o/~<y/y~'s T )jes diverses
.tppettations du dernier ouvrage viennent de ce que t'autenr
sr propose d'expliquer, au moyen des rfgtes de ta grammaire
<'t de la rhétorique, les dinicutt~ apparentes entre certaines
'pressions on certains passades 'te t'Ëcritnre-Sainte;aussi t<' ·
t)~me Henri de <!and dectare-t-it ce traite « assez ntitc en hi~n
des endroits pour t'intettigence de t'Hcriture ) 8

t) autres o'uvrcs. e~ratement inédites, sontencort'attrihnecs
il Pierre par Oudin U et Visch 'i0 .Ce sont des commentaires
"ur Job, tes P<a~M~'<. te C<M/Ay~' ca/<<y~'<. t<'s
/MwA~<. t E«;yM~, ta ~<<y~s~ t\r~ les

«MOM~M~. tes ~tt' ~< .4~<. Dom Briat a voulu
t.urc ptaner des doutes sur leur' antht'nticite. Seton lui, ils
)'<mrraicnt apparteniraussi bien a Pierre de Keims. domini-

t) De ScW~~t'. ccc/~Mf~ cap. xv.
t ') Mt.tat. m<t55 etau"s: ms. S~ d~ ta UtbHoth. de t Arsfxat.
~) '< C'est \TaMemb:ab)ement cet écrit quuu voyait ..utrcfois a tab-
t~ayede Royaumont sous le nom d'A<t<M~uw w)!'</<:MMf,<&et' /oMt'~w
'owm<;Mt«~pro<;owton«<o<'<&«.t"(M<.f<. /t<~t.f/c/«FH<n< tom. xv,

)' "?;.
~) Mss. tat. <)5<)5, m~<<'t
~)Ms- tat. m~, t~'t; et aussi ms. '«~ dp ta Hiht. MaxaWttp.

(<:) Lw. ct~.
7) ~M<. /tM<!f. vot.cit., p. "<t8-'t)<).
S~ toc. cR.

H)) Comment. ~<W/)< tOtH.it.Cu.t. tt!)!
<to)BtMM</<. «-n~. S <'<C<~c;'c'.



cain. qui vivait au co'nmencement dusiectesnivanL Lamison
par hti alteguee nous par.nt faibte il ses yeux. notre théoto-
:fien na p.ts du écrire ces commentaires. parce que. dans tet~ <~A/'<'rM/ il ;t jeté no btame sm' t.) protixitu des
ptôses. Mais si tes ptôses snntsnttst.mtieHes et courtes? Le
btâme ne saurait tes att~'indre. <h'. te)s sont h's <-<nnmcntair<'s

~n qtu'sti'm. l)'aiU<'n)'s, <'t's <'<onm<'ntair<'s s«nt .m'n~RUcment
inscrits sous h'squahtit'atits uu h's sm'nmus th' CA<M/r~* <
P<<.«, "u CA«~ t'~tt <u''t <Ht t'it'n avec mnn de Piprj'f
<tt' K)'i)'tS tpU pt'<t'(t< /< r~ /~OfM~.St.<f.

~)ta)itx'.))i)sou sut'muus r''s)')'s :)1*~1 nuh'e auteur. Hn cons~-
ttncu<'(\ tutus !nai)))c)x'))s ;) )a.<')i) d<' Pn~rrc-tt'-t~hantrc ces
<'OtUtn<'))tair''s. dont nous pos~'dons dcscopx's tant; ta Bt-
hHoth<'<)ncMaxarme')') a iaH)ht)"th<'<t)!t'dc!aru<'RicheHcU(i

<Juc penser du /M/M/ (tu /M/</MA'.«'nvrcdatts
)a<tU<'Hcih'st aussi h'aitc d<'s autres sacrements? (2). ~ous
tisons dans r/<.7~~/a/ </<' /wv.

« C.tshntt'Oudht.
< qui avait <'xa)ni))e tes deux manuscrits de la HibtioUteque

rnyate. pense que ouvrage quits renferment n'est pas de
«

Pierrc-te-Otantrc. et il se fonde sur ce que dans plusieurs
chapitres 'tn cite comme une autorite l'opinion du chantre

de tegUse de Paris. L auteur de t'articte ajoute: « Et,:)
cet c~:n'd, vcrtncation faite. nous pensons de même M (:
D'autre p<~rt. dirons-nous a notre tour. il nous paraît d)f-
ficile d admettre que Picrre-te-Chantre ait composé deux
traites sur le même sujet, les sacrements. M. Hauréau
croit que le D~' 7~M/M est t'<t'uvred'A!ain de Lille (4.

~ous laisserons planer des doutes semblahles au sujet de
t fy~M~ </M<MM' ~~<~<w. sorte de concordance des
Evangiles, d'un Hvre sur les .t/~c/ des /~x//Mc</wt.s </<?

t Jtib!. nat., m~. lat. tjMo ~o<.«~«t<t C<tn<or<.< P«K.'<t<;tMM in Job '<
in a/t~ MtVMt qui ~MuntMr et ord<«c; ms. lat. t~~T<! JVo<MÏ.c tna~M<«
Petri JtcmcnjtM &Mp~ P«t/(<rtMM; ms. lat. t ton G~MM' PM/tcWt M<~Mt-
<<<ttM Cun<«rc<M. Ces deux derniers ouvrages sontdiOR&reots.

HtM. Maxar., ms. t~f!.
Voir aussi M. Hauréau, .Vu<. < ~c gMC~. tH<MtMc. '<c <a !<?/.

«at., tom. V, )<. ~-7.
'!) Bibt. nat., mss. tat. 5~t<,

n y a aussi un De Pu'Ht<en<tn dans le ms. tat. t3~68, mais c'est un ou-
vrage différent ou un abrégé du précédent.

5) <t~ <~ ~< F~nc., tom. XV, p. '«~.
(~) yo<. c< Rc<t'. tte '/«c~. m(tMU~. de /(t B~L n<t< tom. t, p. t~

tom.n,p. n~.



3/<M'< d'un commentaire sur la ~~«y~c aAf<s-

/<' '') d'un autre sur le traité de t'~M~ d'un abrc~é du fec~
</<'< d'un recusi! de ~w~\ (i).

En c'' qui touche tes sermons, l'on en découvre trois dans
un manuscrit de ta Bibliothèque de la rue RichcUo' (2).

Cette opinion touchant FRucharistic est attribuée à Pierre-
te-Chantre par Césaire d Eisterbach « il croyoit que la

consécration des deux espèces étoit indivisible et que te
pain n étoit changé au corps de Jésus-Christ qu apr~ la

<
con~'cration du vin: d où il s ensuivoit 'tue. si le prêtre
mouroit subitement après la consécration du puin, il n y
nvoit )'ien de fait, et si, aprc's la ronsecraticn du cahce, ilsap<~rce\oit qu'H n.'y eût que de eau, il devoit recoïntnen-

< cer et consacrer les deux espèces. Fleury, d~nt nou& me-
nons 'te citer tes parot~s, les fait justement précéder de
< eUes-ci « Qutuqu tt fut un des plus cétèbres theotogiens de

son temps, il n'a pas été suivi dans cette sinputiere opi-
nion

Jacques de Vitry avait la plus haute idée de Pmrre-te-
Chantrt~. Il le compare, en effet, à un H~ purmi les éptnes

une rose parmi les orties a rAnge de Pergameou
Satan a placéson trône ». à « un en<'eos odorant dan~ les jours
<t cté », a << un vase dor massif et orné d une pierre pfé-
< ieuse a « un olivier couvert de répétées a un cyprès
dont ta tt~te sétève bien t~aut à « une harpe céteste
)uunme « puissant en œuvres et en paroles, il était comme
une kunpe ardente et brillante ptacée sur ta montagne,
comme un eacdétabre d'or dans la maison *iu Seigneo~M~
c'était une fontaine limpide dans laquelle « le prêtre Foulques
voûtait puiser aussi ce dermer, muni « de ses tablettes et
<te son stylet entrait-M « homb~ment dans t éeote du
tnattre a pour en recueillir les teçons~ précîeusc nourriture
qu'il « distribuait avec soin à son troupeau les dimanches et
jours de fète~ (t). Noos venons de nommer te fftt'br~Foa~-
ques, curé de NeuiMy (5).

t) V<MrJt&<. M<'r.?«< p. 5ot~5ea, rehttveatent aM~ motifsde ëMtt.
~) Ms. lat. t4859. Voir M. t'abbé Bourgaiu, ~n C~awe/WMnMW.Paris,

'879, p. 5o.
(~ NM<, <!M<<!MM< tbr. tJMtV, Ch.
~) ~M<M~.Oe<~t'!«.~ca~vMt.
t5) Ao nom de PierFB-te-CbMtre a~ ntttaete docc celui de ~<<<MM

<~ y<'t<< h)Mewx pfMteateMrdMt VitMMrdbm p'n'tc en eea ten~~



PtERRE DE POtTtHRiS

< ––ttûJt)

Successem' de Pierre Comestor dans ta chan'o de ttteotoifie
''n iiC9, cet entant dePoHiersoudnPnitondev.nt iuisneecder
encore dans )estonetionsdeettanee!ier. Ses sucées, comme
nt'ot'esseu! ne forent pas d'un instant: its durèrent quelque
trente-six années, eat'tmassi~ne pour terme du prêt e~serat et de
t'existenee Cannée i~()5(i).Néanmoins, il ne trouva pas ~race

Sachiez que mille cent qnatre-vinx et di\-huit ans après t'tucarnation
de rostre Seigneur Jésus-Christ, al Mn)s Innocent )H, apostoille de
Home. <'[ un s;unthome en France, qui ot nom Fotquesde Xuittis.
et il ere prostré. Sachiez que la rcnotttfe de ci! saint home aHa tant
qu'elle vint ) apustoine de Hontf, tunocent: et t'apostoine envoyaen France et mauda at prod'otne que il empreschat des croix par
sautoritf. /'< <(t;<f/M< '<c Con~<n/ dansAoMt).<n</cet.~'sm<*M)./<r M~<r~/ /<</c Fn<n(., ou Collection Michaud. < série, tom. p. q).
La prédicationantérieure celle de la croisade est ainsi décrite par

.tacqnes de Vitry Kn ces jours, le Dieu du ciel suscita t'esprit d'un
prêtre fortsunpte.Htettré.curé de campagne dans le diocèse de Paris.
ayant nom routques :car. den~mequ itachoisides pécheurs et des gros-

siers. pour ne pardonner sa gtoire à un autre, a~st te Seigneur, voyant
que tes petits enfantsdemandaieotdu pain, etque tes lettrés,occupésaux
vainesdisputes etau\ combats de paroles,ne songeaient pas à en rompre,
nt apparaitre miséricordipusement pour le bien de sa vigneledit prêtre
comme une étuite au milieu d'un nuage, comme une pluie au milieu dela sécheresse '(N~<. Or~cM~.cap.v)) pt éducation de Foulques

de ~euitty était inétne accompagnée de miractes Le Seigneur, dit :t

son tour Vincent de Beauvais. opéra par lui beaucoup de prodiges, en
rendant la vue aux aveugles, t'ouïe aux sourds, la parole aux n<ue<s, la
marche normal iux boiteux (Sp~cM/. /tM&.«< tib. XX:X, cap. nx

Sous l'autorité ou l'inspiration de Foulques, il se forma une société de
prédicateurs qui, de son nom, s'appelèrent « Fulcouistes

L'on sait que )a parole de t'étoqu~ntcuré de Xeuitty n eut pas moins de
succèsquand il la consacra à t œuvrepréparatoirede ta quatrièmecroisade.
H ne vit pas le résultat de ce nouveau soulèvement de t Occident contre
t'Orieot. Il mourut auparavant. Mais ce ne fut pas, comme le remarque
Jacques de Vitry, Mns avoir vu diminuer quelque peu sa grande renom-
mée. Les hommes réunis pour la samte entreprise tant il est vrai qu'il
est difficile d échapper à la malignité humaine en furent la cause ou
le prétexte Crescente pecunia, timor et revereptia decrescebàt.
<0~. ct<cap. v'n

(t) ~ft~. F)«~c!~ P<trM..tom. Il, p. 767 « <~bnt circa aonum t'<o6 et
tom. ut, p. 70~ « ubiit an. rt<M. Cette dernière date est celle adoptée
communément.

Il ne faut pas ccnfoodre notre théologienavec un autre Pierre de Poi-
tiers, moine de ~tuny sous Pierr~-te-vénérabte, avec lequel ce second
t'ierro de Poitie.~ fut très lié et en Ft~nneur duquel it compo~ un
poème (Hist. tJMt~ Paris., tom. !t p. 7('?). On peut voir sur ce moioe
l'articlede f~t-t~ttc /<Mt'r<Hrc<« France, tom. XH, pp. 5~ et suiv.



(JcvantGautbierdeSaintVictor:noustc savons, it ctaitassocie,
.i.tns tes anathemes du rigide prieur, à Abétard, à Pierre
Lombard et a Gilbert de La Porrée..

L on a pu dire, après le F~/M'. G~M et fauteur de t'T~~o~M
/</t'<s< P~</<M/.s que le chancelier de t'E-rUse de Paris

.~vaitcte promu au sie~e Archiépiscopal d'Embrun. Ceux qui
ont formule les premiers cette assertion, croyaient s'appuyer
sm' un ancien chroniqueur; mais ils t'avaient tuavecdistrac-
!ion. puisqu'il ne dit rien de semblable (i).

Survivaienta Pierre d< Poitiers plusieurs monuments de sa
science iheotogique.LesC~«y /<<< ~/t~<xsonttcprin-
cipat.

Ces~~t/M~Z<< Fsontdediéspart auteuraGuiUaume
<)e Champagne, archevêque de Sens ceqm en ptacc')a
composition avant cannée ii76. Le traite, formedes tcçons du
mattreauxetcves, acte pubtie par dom Mathoud a la suite
t)cs ~M ~A~ ~77/de Robert Puttus

L'éditeur explique dans sa P~/ar~ ail ~/< comment il

a été amené a t'aire cette pubtication. Voûtant joindre à
)'œuvre de Robert Pullus rœuvre d'un contemporain, son

Il y eut un troiRième Pierre de Poitiers, chano<ue 'te Saint-Victorau
commencementdu xn' siècle etauteurd'un.'Pénitentietdontuofragment
;) été imprimé a la suite de t'ouvragp deaaintThéoaore deCantorbéry sur
le nn'me sujet. (~fM<. /t*Mf. de ~aFroMc., tom. XVt, p. W, art. de
t'aunou: Fabricins, Bt6~< édit. Mansi,art. f<'<n<~ P<c<aMen~.
«tM'tn. S«HC<t-V<c<orMt.

Le f<6c<' ~«'n«<'n<«t/M se trouve à notre Bibliothèque nationale ms. tat.
t5~j.

Dom ~~at~~oud avait très bien distingué ces trois Pierre de Poitiers.
~«'/«<M ad /c<'<ot~m, M ~:< dans tes ScH~n<«trwM /'&<'t t', ouvrage pré-

édemmentmenuonné et ~ue nous allons à l'instant faire coonattre.)
ft) Nouveau Gai. cArM< tom.'n, vol. toya: « De Petro Pictavino quem
inducuntSammarthani,ex teatimonio,inquiunt, Atbehci, sufnciatdiMre
rem aliter narrari ao iUo auctore. En ipsa verba At'tfaMMtM, qui et'a/
Mnc~~fttM PMftMCM~MpMtPtC<<MMMM,/<~C<!M M~ ttrcAMpMCOptM ~re-

t~MMtC~Mtjt.
Voir H~. Univers. Paris., tom. tH, p. 70~.
Est-ce mauvaise tecture ? Est-ce faute d'impression ? Dom Ceillier

))arte de t'éveché d'Evreux. (H~<. ~'H('r. des aut. sac. <'<ecc~ tom. xxtn,
Paris, ty65, p. 55-5~).

( '!) Pierredisait dans la lettre dédicatoire « Hujus autem operis, tibi,
pater inctyteWHietme, prmsut Senonensis,timamreservavimus, cui et
scientiaad discernendum, et<acundia aderudiendum, et mores exube-
rant ad exemptum.
(5) Paria, t65 in.fot. Cet ouvrage a été réimprimé dans la Patrologie

latine de M. t'abbé Migne, tom. CCXt, col. 789 etsuiv.



attention fui attirée sur ttot<ert d<' Metun et Pierre de
Poitiers~ Mais, comme il Saint-Victor on projetait de faire
imprimer la .So/~«" < /A~/oy/<* du premier, te choix se
porta naturettement sur tes A~ </< .S~ du
second (i

Le cadre de t ouvrage est cetui des traités du même genre
etde la menu' époque Dieu, un et trine la création supérieure
et la création inférieure tes vertus et ta grâce l'incarnation
tes sacrements. S inspirant de Pierre Lombard, il glisse par-
l'ois, comme hti. su)' te terrain doctrinal. Les erreurs de l'un
se trouveront notées plus tard avec les erreurs de l'autre (2

Le livre du Mattre des ~<<c~ était déjà classique on
t'expliquait dans tes cours de theotugie. Mais. c comme les

livres coutoient beaucoup a écrire et que ta gravure n'ctoit
pas usitée comme a présent, il y avoit sur les murs des
classes de grandes peaux étendues, sur tes unes desquelles
etoient représentées, en forme darhre. les histoires et
gencatosies de l'ancien Testament, et sur dautres te
catalogue des vertus et des vices. On peut voir un modèle
de ces arbres dans les œuvres de Hugues de Saint-Victor.
Pierre le Poitevin, chancelier de Notre-Damede Paris, est

'<
toué dans un necrotogc pour avoir invente ces espaces
d'estampes a t'usage des pauvres etudians et en av6u'
fourni tes classes (3

(<) En Mtc des S<'n<<:n<MfMmit6t 1'.
('!( Mais ici rj~me visant tes Ar(tcM<t in ~Mt&M M0~t<~ S<M-

~cn~MMtMn nou <<*n<~Mr conttnMtt<<'< «& omnibus, et qui se !M<ent & la N0
'tes S<'nt<'nt~rMw tt~rt quatuor de Pierre Lombard, bom Mathoud ~ex-
prime ainsi '< m quos (errorcs) cum pariter impegerit ~utbor, frustra

teomMem mederi morbo prtCMntioribus remediis. quam quos facile
comparabia apud omnes et singu!os qui prtBftictis M~gi~th sententiia
etuctdMdM toogiasinMun operam impendeM. Ne tamen sUenUo oostro
h<Bfeant iucautt putentque in gratiam authoris me consuito. dtM«nn-
tM<e ;:ut rettcuiaao iUitM me tda. non pigebit ea Nattent hic recensere
qMB vutnus inHi~unt aut ab communi theologorum orbita de0ectuat.»

Pr.c~ttto ad ~'<o~M\ Kt c'est ce qu'it fait dans tes pa<?es suivantes.
Xous mentionnerons seulement cette thèse, lib. tH, cap. XVt OMtd

'<M)<iM«< De<M in coM/!M'ton< qfMM jtacfrd<M. çuM pWto<tM, pour transcrire
cette proposition au sujet du prêtre « Sacet dos autem peccatum~non

sohit, nec quantum ad pœnam, npc quantum ad reatum, sed sotvit et
dimittit, id est, ostendit es~e solutum et dimissum a Deo quantum ad
reatum
(5) Abbé Lebeuf,D*M<:rt sur fA~. eccléiiast. et eteM. de PayM.

tom. H, p. t5~. Voiraustt Dom Ceittier, Op. et vol cil., p. 57 ;Fabricius,
BtM <o< édit. Mansi, art. Pe~TM Pte~ctfMM, Pe<n Z~<n&an<:dM-
Ctpt~M.



L'art typographique s'est empare d'un opuscule dont on a
);ut honneur au moine de Ctuny, du même nom, mais qu'on

;t tout lieu d'estimer t'ouvre du chancetier de Paris. C'est
une histoire abrégée de ta ~/A/~ sous !es noms de ~~t~/oy~
< C~'oMo/o<y~' < «ïM~< P~vx <i~M <ïM CA~ (i

Les autres ouvrages de Pierre de Poitiers n'ont pas été
ivres aux presses. Quets sont-Hs?'?
Notre Bibliothèquenationale renferme les quatre suivants

/)«~MC/<OM~i \M~' /M P.S<!MMCX 2 ~M~~ Wr fEcrï/MTP-
~<' (3). tnuté .s«r la roM/<"<s~t (4) ~/o~t ~M?' les ~~<-

/~<c~ !&), œuvre différente des ~M/~M/MrMM /<Ar< H y a
aussi a signaler, a cette m~me bibtiothcque. un certain
nombre de .S~wo/<<(6

Suivant /<<' </<' /M ~raM< l'on rencontre
~ans les bihHotheques d'Angh'terre, sous le nom de maître
Pierre de Poitiers, des 7~f~<. \M/)~' ~A~~afM/< ~fo-

Z~Mf. /tT. </<' la F~n~ tom. Xn, p. 556, tom. XVt. p. 487.
Elle a été imprimée par Uthc Zwm~f Jf. /'c<n P«'~hn~ ~a//t

<tCMë<~of~<t<'<C/<t~)n('/oot<tSS.P«~MM<.f<M~A<tf <ypM tion <'t<-M~<t. </ua'«
h<h" C<Maretts~<« <t~nM<nt <~n~f'rn Mn<<n«a<<te.s< < //t<Mc~ro ZM'<n~0
~Hn«)rf.bà)e, t~a, petit in-fut. La GcM<'n/~t«comprend mi'paRPs.

Daunou a écrit que l'opusculea été réimprimé par Pcx et il vise en
toarge le rA<~(tMttMaHcc<<o<orMtM novissimus (H~. Ht~. h, f~tn'
tom. XVt, p. ~87). ~ous ne t'avons pas rencontré dans ce reeueH.

dMon d'Augsbourg, tytt. Les précédentsauteurs de t'MM~f ~M<:yo<rc
,le la Frafee, t entendre leur langage au tom. Xn. p. 556, ne l'ont pas. non
ptn: rencontré. Fabricius, édit. Mahsi, art. M'M< P<e<OM<M~t<.ne parle
pas davantage de cette réimpresMon. Citons. enno, tes paroles de Pea
)u) tnême dans sa DtM~WottoMagcatM ta pnmtott <<MMMm.p. xLvm-xux,
au sujet d'uo manuscrit de « Metteuse ordinis nostri monasterium ma-
tmscnt où it a déconvert « Sexto P<~W Pfctnwwt~M C<Mxp~ndtMnt ~M.
~"fM? c<~<rw oe tMC' J'M<o)«'n<t, quod incipit C<MM)<<f<WMf ~M<oWa' «efa'
~~Mn<M<<an, etc. » Et c'est tout. n doit y avou* une erreur de la part de
t'aunou, à moins que le morceau n'ait pris place dans t'édition du The-
~M~M, à Ratisbonne,en *745, taqueMe, signalée par M. Brunet. n'a pu

trc coMahée par noas, à moins encore qu'il ne s ag sse pour t opuscule't une édition particulière. En tout état de choses, le judicieux critique
aurait du donner des indications plus précises.

(!) Mss. lat. 4t5, t44T5, t44a4; et aussi Bibi. Mazar., ms. 777.
(5) Ms. lat. ~tS~; et Bibi. Maza~ m?. too5 Aft~orta' in KMdM<x,J~M'

~'MM et y<MM'r<M.

(4) Ms. lat. t45a5.
(5) Ms. lat. t~aS.
(6) Ms< tat..4886.95, ~~(V. M. t'abbé)!ourgain,I<C*aire/t-<!ac.

Paris, ta~. p. 5~t). Il y aurait aussi ~usieurs sermons de Pierre de Poi-
fiers dane!e feeuet! du ms. toe& de la Bibi. Maaar.



~s/.<</<p<<M/f/ y<'s7aw~/M/ C/o<.< //< D~ï PaM/<
~ac~A~ ~<<?\ (1).
Nous dirons avec ta même ~.<o/~ /a/ (~),rctativc-

ment aux ouvragesdouteux Montfaucon cite seulement du
docteur uti .M«/~ ~y~< ~cf/ps/ yv~</ ~oca/M~' <ï

'<
<y<A~.s</<~.<< ~c<7~«/fy (manuscrits des abbayes de
Lyre et de C!!ermont); Sandcr, un traité /<~ < ~'Mx

« /~V/AM< et des /s~<< o//<c~' ~/r/ //<<~Mc//o~<'s
~<y<ï<<o/ct~ (manuscrit de t'~bhaye des Dunes~

Mais Daunou a soin d'ajouter <)ue ces /~7~c//oM.s et ce A/M-

M<pourraient bien appartenir au Victorin, du même noïr,
parce ({ue ces deux ouvrages ne sont pas sans quelque reta-
tion avec tesnjet trait' par ce Viciorin dans son P~

PtERRK bK CORBHiL

<
['

Dans une tettrcdc reconniandation, Innocent III disait du
sujet recommande Ses connaissances littéraires et scienti-

nques nnt du renotn jusoue dans les contrées les plus étoi-
gnecs. nous-meme nous nous rappelons une nous avons

<' été parmi ses disciples. <)ue c'est de lui que nous avons
entendu 1 explication des livres saints. fait que nous

<' voûtons estimer uu titre de gtoire pour nous (8). C'était
sur Pierre de Corbeit qu'Innocent HI s'exprin'ait ainsi, visant
t'époque ou, sous le nom de Lothaire de Segni, il suivait tes
teçons du professeur de théologie de Paris. Le pape demandait
au chapitre d'York de vouloir admettre ce dernier dans son
son. Il écrivait une tettre analogue et a la même nn au roi

(u Mt~. ~<<;< tom. XVt, p. ~87.
(~ ~< p. /;88.
(5) ~M<. <7ntMf~. P«t'M., tom. ![, p. ~a't8, où lettre reproduite et

datée Laterani t6 kal. jan. c'est-à-dtre de la fin de t'Muée «~.



Richard d'Angleterre (1). En effet, Pierre de Corbeil <'<'

surnom dit le pays d'origine avait été gnttifté par t'arche-
vcque d'York d'une prébende a la cathédrate de t'archidio-
)-cse. Mais une opposition s'était étevée de ta part du cha-
pitre, qui. malgré la haute intervention, ne parait. pas avoir
fléchi car on ne voit pas que Pierre de Corhei!, avant sa pro-
motion a !'évéché de Camhr:u, ait reçu unequatitication autre
';ue cette de maître et de chanoine de Paris, sauf peut-être
dans le temps ou il exerçait tes fonctions d'aumônier de Phi-
Hppe-Anguste (2).

Son séjour à Cambrai fut de très courte durée. Promu à ce
siège dans le courant de ii99, il était transféré a Sens au plus
tard en 1200. Il succédait dans cet archevêché a un de ses
parents, Michet de Corbeil (3).

Ce dernier avait été tui-méme professeur distingué de
Paris. Successivement doyen de Meaux, de Laon, de Paris.
un instant patriarche de Jérusalem, il fut étevé. en ii94, sur
te siège archiépiscopalde Sens. On inscrit a son compte d'au-
teur des /)/Mf~o~< ou C<<</ PsY<~Mo.s, travail
t'xégétique qui n'a pas quitté t'état de manuscrit (4).

L on dit que Pierre de Corheit se rendit près du pape pourl'
sotticiteren personne sa transtation. A ce sujet, t'en raconte
une anecdote plus ou moins vraisembtabte et que nous pla-
<'ons ici pour ce qu'elle vaut. Dans le cours de l'entretien.
Innocent ayant dit a Pierre <! Je vous ai fait évoque (~<y~
~~co/)<t~. Pierre aurait répondu <! Et moi ;e vous ai fait
pape (~<yo ~)~ou/. L'on a soin d'cxptiquer ces dernières
paroles en ce sens, que te maître, par son enseignement, avait
rendu le disciple (ligne de la papauté (~

r ) N~l. Uniu~~r: Pdris., iGi~l., p. :e_8,oi1 lPtcre reln·uduitN et non datée,
t) HM<. ~H<u«.<. P«fM..<6t~ p. ~28, eaim, sicut credimus, magniti-tonocpntdisait également au roi « Cunt eaim, sicut credimus, magnif)-

centia re~i.t non ignoret qualiter dnectt.s filius magister Petrus do Cor-
botio inter alios ciericos orbis scientia litterali pncfutgeat, et sua pro-
bitate et dtscretioncsttadmodumcommHndatus.
~) <T(t<. cht'M< tom. Vn, cot. tag: tf.m. tH, cot. 55.
.Vttf/~tet ~< canontctM /~«t'MtcmM, disait tnnoccnt Ill ( ~fM<. /<M<~

'<<: Fr«nc., tom. XV!t, p. < art. Je Daunou)
f5) (?«~. cA<< tom. VH, coJ. M~: tom. XH, p. ~7 ~M/. FM~cM.Ptu'

t~otn. tt, p. 7<}5.

(~) Hisl. Univers. Pttt' tom. Il, p. 7~5--5< C< </u'Mf< tom. XH,
col. 55-~< Le Long, Biblioih. y<<t'< édit.in-fot p. <'85 ~t~. ~M~r. de ~<

Frnnc., tom. XV, p. 5'<5a6, trt. de M. de Pitstoret.
Les Distioctioncs se trouvent dans le ms'. 777 de la Bibtioth Mazarine.
~) ~M< Univers. P(U~. tom. H, p. 7<!5, d'après Martin de Pologne.



Nous voyons te nouvel archevêque de Sens souscrivant
) acte de !egitimation des enfants de Philippe et d'Agnes de
Meranic (1~06;, prenant rang tni-memc parmi tes croisés
i209), dans ta guerre contre t Atbigeois, tenant un concite a

Metun (l~m mourant juin 1~ au sein d'un autre con-
fite q~'i! présidait tans sa cathedrate ,i).Son corps futdepose
dans !e cav<'au des archevêques

On dit encore qu Innocent 111 <'ut a se plaindre de lui. C'é-
lait à toccasion d'un interdit tance, a raison de vexations de
ta part de Phitippe-Auguste. par !es évoques d'Orléans et
't'Auxerre. L'archevêque de Sens n aurait montré ni ta fermeté
'piscopate ni h), fermeté canonique qu'on était en droit d'at-
tendre de lui dans une an'aire ou tf roi se trouvait en cause
1~1~). Mais la contiance du pontife aurait'~te bientôt rendue.

-tinsi qu'it app''r( de deux tcHrcs à lui adressées p.n' te même
pape. an sujet de ta conversion d un .tuif, d'un côte, et. de
t'autre. d'un connit entre le chapitre de Sens <'t t'attbe de
Saint Pierre-h'-Vif~:{.

tt est a noter, d'autre part. que durant son pontincat. !n-
ftocen) )tf. conHa diverses missions a Pierre de Corbeit et
que, par ta, apr~'s avoir goûte la science du mattre, il fut à
même d apprécier t'habitete du négociateur t.

Thomas de Cantimpré a consigne le fait suivant dans son
/~o/tM~ M~t'p~a~. Un grand pécheur vint se confesser à
) archevêque de Sens. La confession faite dans des sentiments
extraordinaires de contrition et t absotution donnée, te pcni-
tent exprima des doutes sur la possibilité pour lui de donner
une satisfaction suffisante. «Je vous imposeiai seuh'ment,
dit !e confesseur, une pcnitencedcsept années o. Comme tepe-
nitent ettUt surpris de la satisfaction imposée, car, a ses yeux,
''ne était peu proportionnée a ta gravite du mal, le con-

(t) 6<t<. christ., tom. Xtï, cet., col. ''7-t.
Disons, néanmoins,avec t't~. M~r. de /« ntHcc. tom. XVII, p. 'taS
« Quetq'tes autres (chroniqueurs~ désifmentt'année <'<'«; et le r. Le Long

a préféré cette indication. ')
(t) On ptara sur s;t tombe une épitaphe dont noos extrayons les vers

suivants:
Flos et houor ctcri t'etru'
Moribus et vita vere fuit israeHta
Et pro more via* sacra oowit thfotogiœ.

(Gal. cArM< tom. XH.cot. ~9 ZfM<. t/MM~M. Paris., tom. Il, p. 765).
(5) JEfu<. ~Mf. de la F~nc., vol. cit., p. t!t6.
(~) Oudin, CoMtMent. <<<*<cnp< tom. Ht, col. 55.



h'-seur reprit, Attex, vous ne jeûnerezque trois jouts an pain
~-L t'ean Le pénitent s'etonnaitdeptusen plus; des iarmCs
.j.tn'ndantescontaient 'le ses yeux; il demandait avec instance
)U)'' pénitence satutaire. <. Hebien! ajouta le confesseur. je ne
\uns enjoint que ta récitation d'un Pa'< et ce sera assez.
fj pcnitcnt se soumit. quitta le tribunal sacre, s'a~enouitta
puur réciter ta prière et bientôt tomba de son tonifsurte pave
.h) temple il 'tait mort. f/archeveque raconta t')''v"nement
.m peuple, en t'assurant que le pécheur converti etiit entre
<t:ms t'cternettc joie sans passer par te pur~a'.oire. parce que
t.) force de son rep.tttir avait ttonnc pteine e) entière satis-
!;)ction :') ta justice divine 1

)!ien que )e pr''):)) ait vu presque ie quart du xm' siec!e,
!m))s ptacons s:t hit'~raphie dans le Xt' terminant par eUe
m'fre g:t.!erie des maMres de Notre-Dame, parce que c'est te
pr"tessenrsnrt"ut )))' noosf't~visa~conse~ qu'en tt'~te pro-
!<eu:'atait ptace.) :'<vetp)e.

Le professcu'' composa nn tr:titc theo'o~ique dont Lannoi a
'')) )mc copie entre tes mains. laquelle avait pour titre (~M~.s-/s ~o/<M' ~~a< <. ~M<'<~<oM~.sM < A~st
t)es copies s en trouvent a )a Hit~iothèquc nationale el. a cette
~te l'Arsenal (~ M. Haurean. s appuyantsurun texte de Pierre
't'' Poitiers, prétend (nie ce travatt doit être donne a Pierre-
te-Chautre (4). Ceci n est pas a dédaigner assurément. Mais
!)ons estimons que ce n es! pas sufnsant Pierre de Poitiers
ayant pu commettre une erreur pour enlever absolument.

ttot.rc t'opinion commune et t'autorité de presque tous tes
manuscrits, a Pierre de Corbeit tes (~p~o~~ .«'c/< qui

c) Lib. Il, cap. U, ?: VH.

( ') De M~M cc~e~tort~Mjf. Paris, tC~a, in-8, p. tt<) Pctt'us de Cor-
t'tttin et ipse Pahsiensis canonicus rexit et opera theotogia* quapdam
r( ))<{Uit, qua* habeo manu exarata sub hoc titulo Ou:c~«!n~ C'est
t'ar erreur que t'H<s<. /<f~. t~c /<t Franc., vol. cit., p. -<8, porte que
).;)unoi, dans l'ouvrage précité, p. '«), a donné des extraits du traité th~o-
hts'quc. t) n'en est question ni à '~9. ni & atg, ni a a~. ni aitteurs du
moins, nous n'avons pu tedécouvrir.

Xaunou, auteur de t'article dans F~Mt. M~'r«t«', nous apprend que
Launoi « a !égaé te manuscrit qu'il possédait au séminaire de Laon et
')n it « en existait un autre chez les Minimes de Paris C'est ce dernier
manuscrit qui est passé a la Bibl. de l'Arsenal.

(5) Bibi. nat., mss. ~t. <)5t~, !5; BiM. de t'Ars., ms. '!<t5.
(!) JVot. et Ezfr. de quelq. M<tMtMc. M. d!e la Bibi. Mo< tom. Il. pp. 5

suiv.



s'ouvrent ainsi « Quœritur de sacramentis tegatibus quu'
data sunt in signum pcrfectorum et jugum supcrborum c)
pedagogum intirmorum.
Pierre de Corbeit rédigea aussi des commentaires sur un

grand nombre de nos livres saints. L'abbaye du mont Saint-
Michel possédait, dit-on, une copie du commentaire sur tes
P\~M/s et la gtose sur tes ~<. </c .s~ P~M/, dit-on
encore, aurait été imprimée, a Paris, en 1555 (i).

L'on a publie, en i578. egatement a Paris, des .S/a/M/s de
notre prêtât et de Gautier, un de ses successeurs sur te siège
de Sens ~). Ces ordonnances, dit le P. Le Long, se trouvent
encore dans ta cottection des statuts que Margariu de !a

Bigne donna au public la même .innée l'édition est aussi
de P.u'is Quant ace qui concerne notre prêtât, son œuvre
ne comprend qu'un seut statut en sept articles, ou plutôt c'est
('œuvre d'un concite provincial (4'.

~ous lisons dans te /M~/ de Hain. article CorAo~/< ~') /~W<M~ï /0]r<a r~~< M~/MO-S CO~M~O\ ~W
/</M~~ ~A~r/a//OM/< //A/ 3fa</t~/< P<?~'o Co~'Ao//o S~Mo-

/< < <Ms Mr</A co/x/M~ ouvrage impnme sans lieu
ni date Là. sans doute, se trouve visée ta~a/y~, mise sur
te compte de notre theotogieh. et dont la BibHothèque n~tio-
nate possède une copie sous te titre /< </<? C<&M M~a
o~s~ ~os </)'/< M. </M<M/)/ (6).

Entin, une tradition presque rejetee par t'o/~ /<<o~
</c/<!F/'a~r<). ta plus accréditée pourtant, Usons-nous

.)) P. Le Loup, B<~<o<A. Mfr., édit. in-fo)., p. ''M: ~<. /<M~r. </c
<« ~'<u<c., tom. XV, p. 'î'ty-aa8.

<) Statuts t'etn et Galteri, Seaonens. archicpisc in-M"(BtMM</t.
/t<s< n" <~55).

~) !n-8" (~M., avec renvoi à <:<!<{-ï).

~~) Voici le titre, en en'ft, du recueil de M. du la Higue S<t~<c ~no-
'<<~t(t <?ettera6tMnM P<u'Mten~Mtn cpMropot'UMt <!(t/onM cardMa~M, OdoHM
et Wut~M~ntt, </Mt&M.<<(tf~cc~t .funt! Pf<r< et (ttt~ef. cj'u<n<MÇMe proc<H-
c<a<t coMM~ <<M«Mp<«, Paris, ~78; et le statut de Pierre se lit p. a5-a6.

~) In 4°.
(H) Ms. lat. -ï;)<;a.
(7) Tom. XXL P. '4. art. de M. Victor Le C!erc.
Après avoir rappeté que )~a précédents auteurs de t'~M<o<f<: ~<<:<tUtc

~c Ft'nnf<; avaient passé sous silence la fête des fous, à l'endroit mêtne
ou il aurait du en être parlé, dans la notice consacrée a Pierrf de Corbeil,
M. Victor Le Clerc s'exprime eu ces termes « Cette opinion dût leur

sembler, eu enet, d'autant moins admissible que, dans ta suscrip-
'< tion de la lettre épiscopate d'Kudes de Sutti contre cette in-
« croyable fête en t u)8, se trouve avec d'autres noms, a la su~e de
'< cetu! de t'évéque, cctui de Pierre de Corbeil, alors chanoine de Paris,
« tM<t(~<ef Pe<rtM </c Cor6oMo, ~onon<cM< P(tt'«M'tMM. Il est donc très



.t.ms ta/M//o~<'ywt/c/<'</cs ~'Aa~M (1. attribuea Pierre

.h- Corbeit la paternité de t'0/y~ce f/~ </p.« /OMX. C'est un
office complet sous te titre de C~'rM~. /.«/o Do~ comprenant
tt's premières vêpres avec compties. matines, taudes. tes
j't'Lites tteures cauoniates. tu messe, tes secondes vêpres et
.m-si avec compties. Mittin en a reproduit des extraits dans
~<'s ~o~MM<</< ~<M~'< (~. Il il été intégndement publié par
M. F. Bourquctot. d'après te manuscrit très ancien de lit
bibliothèque de Sens. d'abord dans le /< la .S~<'
<~vA~o/o<y/c</<' ~/< année 1854. pllis séparément, dans lit
tnéme vitte. en 1856

tt est un autre oftice, et cetui-tà vraiment liturgique sur ta
)';)ternité duque) il sembte qu'il n'y ait pas de doutes a é)ever:
t est un ofnce pour )a teh' de l'Assomption ~).

tJn chroniqueurde Sens, presque un contemporainde notre
j'n'tat 5). Ceotfroi d3 Cotton ou de Courton, moine de Saint-
t'ierrc-te-Vit. a trace ce portrait de Pierre de Corbeit: !)

'-taitdc basse extraction. Cependant il passe pour avoir été
un mattre fameux dans tes sciences et remarquabtc par ):)

pureté de ses mo'urs. L'nu dit qu'il se rendit souvent en
cour romaine pour In roi et tes anaires du royaume, et qu'à
cette conr romaine il tit. de très fructueux sermous. comme
il en tit dans son diocèse et sa province, et que par tous il
était entendu avec satisfaction, parce que sa parotc était
assaisonnéede traits agréables et de proverbesconnus. Cette
parote paie se lit souvent jour dans tes entretiens avec le
roi. mais sans jamais décncoirdc lit dignité requise. ~6)

t'robabte que cet ctrangf missel, contoc la f6t même, qui "e ('Rtébrait[
anssi dans d'-tutros diocèses, est antérieur a lui, et que, s'il y a touché,

('c fut pour la rendre moins deraisonnnable.
(<) An. t8J<7, tom. H), p '<
Hnetret. la tradition, adtntse sans commentait'espar Jacque«Tavfau

<):ms ses S<WHen~.«r<<'pMco~ Vt(.t'. Sens, t6o8,p.étatt~)nsic<<n~-
~ot'p. au xvt <" <<ièc)(!. par le nouveau G't~ut f~fmMM't. mm. X)), col. <!o:

Officita quoqup AS!'4umptionis B. Marin· et Circumcizinnis Immini tribu-
<tfncia quoeue commencementMaria' et Circumcioonisttnmini tribu-tmtur et, au commencementdu \tx'. par A. L. MiUin dans tes ~nnM

«t<M<n<««n<M/Me<tH<'<<t<j(.tom. Il, Paris, )8o< p. 5~5: « I:et office,
dont je vais rapporter les prières les ptu« singutièrcs, a <'tc composé
par Pierre de Corbeit, archevêque de Sens. Ennn. nous Usons

dalls les Annittestom. Vil, I)aris, 181¡, p. 9i-)5 Si dont'<):)))s tes .4MH«/c< ttt'r/t~M/t~M~. tom. H, Paris, cetoffice,et '<J;5 ne Si donc
'< Pierre de Corbeit est reettement auteur de cet ofncc, et t'oo ne paratt

pas pouvoir en douter.
0 Op. ct< <6K.
~) tn-8" (Bt&~At~. de t'~tt<. ~fs </Mtf~)c. <'<< p.. 't~tt.)
~) G' tom. XII, cot. «o: J. Taveau, St:non.<u'.A«'pt~. r~ Sens.'8, p. t~.
~) n mourut vers <'t<

<!) Cit. dans ~M<otfenMt'< tom. XXt. p. tX, n~, texte tatiu.





CHAPITRE III

L'HCOLE THÉOLOGIQUE DE SAINTE GENEVIÈVE

ET SES PRINCIPAUX MAITRES

Pierre Lombard suite'. Jotcelin. Robert de Mehm.
Gautier de Mortagne

)'tHRHR LOMBARD

( -n<to)

~ons inscrivons en tet<' de ce chapitre h' nom du prince
de ta théologie au xtt siccte nous savons pourquoi. Mais nous
tt avons quacompteter sa biographie i

La ptumc savante d'~ Picrt' )j'mb:n'<i. ronun~ son épitap))'*
t); faisait Hcc. rnmposa. «))<)'<' )o fatm'ux ))\ )'<' d''s .~CM/f/tc~.
d<'s comnu'ntaircs sur )''s /K~< <'t h's J?/<<«/<P~M/.
~es commentairescomptent, au moins, o'ux s~r trs PMMM<?\

!m)s éditions, <') !tuit <'eux sur les ~p<f .\a<M~ PaK/ (~).
Pour les pr<'mi<'rs. te ~rand thcoto!fi<'ns'aid.) ')<' ta~tose int~r-
tincain' d'Ansehm' tie Laon, lui <tonnant des dévetoppf-
tuents assez eonsidcntbh's, et il en nt <'<' <n) on appetait dans
t~cotc, suivant t'expt'cssion d'Atberic des Trois-Fontaincs, la
~ra~~ C/<M<* (~ag'Ma~/o&sa~Mro)(3). Pour tes seconds, il puisa
)arg)'ment dans les Pères et surtout dans tes écrits des trois
principaux docteurs de t'Oceident. Ambroise. Jérôme, Au-
gustin (t).

<) Voir fnit~Mct. et M~nt, pp. etsoiv.
~M<. MMf. de la FWMtc., tom. XII, p. <!og toutes ces éditions sont

de t'aris, celles des comment tir"s sur les P<««ttM~ eu tjM, <55yet t5~t.
('elles des commentaires sur k~ EpMt~ de MM< P«M/, dans les années
t~t, tMy, t5M, t54'< ~t noter qu'il y a deux Ma, dans

même année, c'est-à-dire en ~57 et t54~. do"x Editions des
<' saint Paul.

~) <6td., p. Uoa.
t~) /6M., p. f!o5.



On lui attribue aussi un travail sur ta <'on<'orde evange-
tique, tcquet. d'après Lipenius. aurait été deux fois imprime,
ont* première fois en H83, une seconde eH i~Oi ii.

L'on met encore a sun actif désœuvrés non imprimées
des G/o~s sur.!<'b: deux Lettres a Philippe, dit archevêque
de Reims, mais plutôt car it n'y eut pas dans te xn" si~cte
d'archevêque de t~eitus du nom d<' Phitippc.–archidiact'<'
de Paris: une autre L<'t.tt'f n .\)'n<nu, prcvôL de t'e~tisr de
Mctx: une /< ~A~/v// ~o< /v//7~ 7/<y~7\
''tude distim't~ du Hvt'c des ~r~: une /<<y~' pcrson-
ucHc, qu'it composa pour taire justice des arrusations doctri-
xates portes t'entre lui, au sujet de t'humanih'' de .tesus-
<~)trist, par un <h' ses anciens eteves, Jean de (~ornouaith's.
).es <r/os~ su)' .tôt) se trouvaient il t'atdjave de Havi~ny
dans le dioee*«' d'Avranches. tes tettres a Philippe et a
Amont dans la hiNioUx'uue Pautine de L<'ipsi<'k. ta .t~A<

la /A~o/< /f</<y~~ à t'abbaye d'Aft~igh''))). <Jnant a
t ~o/o<y~, Letand attirme qu'it t'a eue entre tes mains et que
Pierre Lombard, en tare de Jean de Cornouaines. apparaît
comme un viellx sotdat en face d'ull jeune athh'te

Des sermons de Pierrc-te-Mangeuront ''t<- attribn<s a Hit-
debert et pubtics parmi tes~a deee dernier, nous t'avons
vu. ~ous devons en dire autant de vingt-six sermonsde Pierre
Lombard. Ce s<m. t'eux qui se lisent p.u'mi tes O~ra du
retèbre evéque aux colonnes :~8, 2~, ~i, ~t. <MO, 26~, 273.
r.ii. 7u0. 5~0, 2: :<Ht, 328, 7~. ~4, 373. ;!K~ 3;H. 4i0. 220.
i.l: ~)8, -t'J :>8.1, :30 i J 1 .l7~5. 4~8. 7i2. ~U. t~t. 3U7. Jusqu'alors, on croyait que ces
sermons renfermes dans le manuscrit latin :t~37 de notre Bi-
bnotbeqne nationah' étaient inédits. M. Haureau. par une
''tude coniparative. a etabti la vérité de ce qu après lui nous
venons de dire. Dans ce recucit, un seut sermon du Maître
des Sentences n a pas été imprime c'est !e sermon sur t'As-
cension<3

L'eminent critique a donne ptace. d.Mts ses .Vo/<rM < E.
~<~< </c y~c/ ~<M~M~fr</< /« ~<&/<o/Ac~M~ ~a/<oMO/ a
uu autre sermon également inédit du c6tèbrc maUrc (~). H a
découvert ce sermon dans le manuscrit latin H590 de la même

(n Af~. /tt~< ~"d.. p. 6u<).
<) /Md, p. (!o~ Fabricius, B<&~o<A. edit. Mansi, art. Petrus

L"m~f~MJt.
(~)yo<. et ~J*< ~f '/<?/ MtontMer. de la tt&~o~t. ««(<on., tont. tH,

p. <t~.
/M., tom. Ht. pp. et suiv.



!!ibtiothequc. S'it te publie. c'est surtout par e~ard pour la
grande réfutation de fauteur, car it porte sur le discours
ce jugement sévère t.rave paraphrase très corr'cte-
txent ordonnée. d'une atte~orie trivote. comme le sont la
<' plupart des atte!o:'ies o)) rien ne touctte. n émeut t'audi-
~'ur B

1). Nousn'))''sitons pasa d<'ctar<'r()m' ccjug<'n)(.'))tcst
)rop sév~rt', t~cn ';<) it s'<'xpt~p~<)<' ta par) d'~m~rivam non
f;)miHarisc a\<'c 0' ~enr'' d'a'uvn's urab'ir<'s ~). a t'app!H d<'

~utre a~st'rUon. nous traduisons t<'<)nHnt'nc''mentdndiscours
L<' texte est tnrm'' de res parott's du psamm' nv" ~<'

'/o~r~ a/< la c~<\ ~y ro/<<« yr Mp
/)o«~rj< L "ratent' <'tttr'' ain:-i dans son sujet. < (k's pa-
rotes pan'aissent être eejtes du pt'eheur ~ui s'est envote

dans nne toin'aine région, région qni ne ressembte point a
ta patrie eu'n ita dissipe sa substance. c'est-;t-d;re les biens

t natnrets. ~eamunins. en unct'jue atthne une le pcctfeur
descende. a)')'i\;<t-it jusou au fnitieu de Bab\ tone, ces biens
natnrets ne son) pas tettempnt.t ruines qn it oc demeure
~uetouc t'onne aHection. nnevojonte naturctte qui porte au
moins au tton voutoir. Aussi David disait-it .tfoM «M~' a
<r~<i~r6t\M~v~<s~'y~\7/tc~< Ce pécheur
aeu tenviedudesir. mais non encore ce desirnuisunUpour
te satut: c est-a-dire il a eu te voutoir de ta nature, en soi
inenicace et insunisant. par teouet it a aspire après te vou-
loir de ta !~race <pt it n avait p:ts encore reçu. t/Apôtre.par-

t tant au nom de t homme non encore ritcttcte. mais constitue
sous ta loi, a dit .le /a~ ~<M <v' A~'M yM~'y~ r/'Mj~; ~M/"
~~M'rf~ <y~ r~ .4 Par tui-meme, te
pectteur vote dans cette toint..une région mais pour re-
venir il ne peut voter de nouveau qu autant qu'il a reçu

d autres aites. aitcs qu it désire en disant (~< </aA</ M«A/

/)~<~ax .'«r~/ r~&? Et ~<ïA~ ~v~M/~sraM. x Ces
-dtcs, au nombre de quatre, sont ~a « joie spirituelle la

tristesse satutaire qui est ta pénitences, ta vra-ie < pieté
) '< humitite

t)nn autre cote. \t. tabbe Bourna:n. partant des hometifs
"u sermons du manuscrit :~7,a écrit que ce sont des

<' dis-
sertations re~utieres. nourries de t'Écriturc-Saintc et parti-

t) M<.<<. /<~<-< <& p. ~(.
t)PM/.UV,y.
~) P&f~. CVtt),t.

(~ A(<. ~OtM.V)), )<t.



culierement des prophètes. mais: froides et compassées '<.
Il y aurait Heu, canons semble,–du reste te critiqueest assez
')c ce sentiment, –de faire une exception <'n faveur du xtv'
discours ou, plutôt, de ce passage qui eu est th'e.queM.t'abbe
Bour~ain tni même a transcrit le) que nous traduisons:

Sors donc, paresseux, du sommeil <)u corps. veitte, negti-
Menf et parunc-rarde comptëteconserve ton corps parce que
de ht) procède ta vie et la mort. tt y en a qui font des œuvres
qui paraissent bonnes, mais ne couserveutpas teur cœur avec
toute taditigence requise, le corrompant, au coutrairc, par ):<

<r ue~tinenceon une intention mauvaise. Ceux-ta dorment m:))
dans )e monde, veittent p)us mal encore pour le monde.
C est teur sommeit que ta sagesse condamne en ces termes
.\c <'<{/oM<s y~~s dans /~s s~<<f <A'\ <p.s ni Mf /r

<<ï/<< ~<x~s /a r~ </cs M~A~/A. r<ï?' ils y~'</or/t/< M/< <yM /A ~M/ ~a/ /a~. /<' ~M~~f// /< /'M/ ~~7<.

~M/a<</oM&~«c/y~t. Détestable veiHc' car ils veinent
pour nuire. Ne veittez donc pas ainsi, frères veittez ptutô)
pour Uieu et priez-le de ue point vous taisscr succomberen
)e tentation. Secouez aussi !e sommeit de vos yeux.frott:))))
h's fronts de vos cœurs par !es mains de vos bonnes
œuvres. Levez-vous, vous qui gardez )e sitcnce, comme )e
ditApôtre: A~'c- <y~~w\. sw\ <r<" M~<

«
~.s~-C/t~<M/M<w~'a. Jusquici. treres. vous avez assez
dormi; jusqu'icivous avez été paresseux; jusqu'ici vous vous
ôtes enfonces dans tes voluptés des vices. Aussi. t'Apôtre

<
appeUe-t-it chacun de vous en disant: 0 toi qui dors de ta

« torpeur des vices, absorbe dans la ne~hgence. p!on~e dans
t oubH de Dieujeve-toi par (a pénitence pouraucren avan'.
meprisdr tes choses terrestres, haïr les vices teve-toi par
!a confession de la bouche et la production des œuvres,

'< ann de détruire en toi le vieil homme et de revêtir le uou-
veau. selon cette recommandationde t'Apôtre ~)t~M<

<
r«'t/ Ao~M~ a~< <)~ ar~s.

(t) Lu C/M<u'c/'ran';nM<;(t«x:r'~c~Paris, tS~, p. 46-47.



JOSCEUX OU JOSLEX \1)

115~t

Le titre nobitiaire de Joscetin était de Vierzi, et te surnom
h' Roux ~K/) (~).

Joscetin professait sur ta montagne de Sainte-Geneviève.
n même temps qu Abéiard dont il partageait la doctrine sur

(es univcrsaux (3). tt aurait même engagé son disciple.
(joss\vin/a renoncer à son désir de rompre quelque tan<'e

;t\ec ce territ)te adversaire. Nous savons que le conseil.
s'il a (''te vraiment donné, na pas été sutvi (4).

JosecHn est quaHné par du Boutay d'habile mattrc en dta-
h'cttque (5). Mais il n'y a pas de témértté a croire qu'H fut non
moins habite maître en théologie.

Ses succès le firent nommer a t'archidiaconé de Bourges
';t a celui de Soissons. H abandonna même le professorat pou''
.tUcr résider dans ettc dernière \'itle.

A ta mort )e Lisiard qui gouvernait t'Egtise de Soissons.
il lut choisi 1 ur te remptacer. C'était en ii25 ()).

Les rois de France n'avaient pas encore rompu avec t'nsage
en vertu duquel ils s'associaient leur lils a!né. C'est ce qui
s accomplit, en ii29, en faveur de cetuinui s'appetteraLouis-
)e-(jros. Joscetin fut un des prêtais qui assisteront a ta céré-
tnonie. Une mission allait b'cntôt lui être connéc de ta part
.t Innocent Il. Ce dernier, obligé de fuir devant l'antipape

(~ H est n')nnnn aussi CM~cntM (~«~. <'A«~ ton tX, cot.
'~t«.s~M<M ~Jean de SaUshury, Me<«/o~<('M.<, Hb. tt, cap. ~vn), yo.:eMn<M//< t7n<ee<.<f. P«rM., tom. it, p. ~St).

<t(~. christ. ibid.
~) Jean de Salisbury. Jfd<a~tcu~t<«' « Estet atius qui cum <3austeno,

Suessioacost ep~copo, univeMatitatem rchus tn unum coHectïs attribuit
pt stttgutis famdem démit; et. uo peu ptus ba~, au sujet d'un autre

()euseur « Sed et ibi quid sigoiftcet nou video, nisi rerum coHectionem
';um Causteuo aut rent uutverM~m.

4) ~f~. ~tMt'~ Paris., tom. Il, p. to.n. Voir notre ~<'odMc<<oH.
5) ~~f. fM<M< Paris., tom. U, p. ~51.
ti) Le Gcel. chrisl., col. ~~it., Msig:le t'anuée II~G; ~Iabmon, :lnnul. or~l.(!) Le (n~. tAt'Mt..co< tt.,Msig~et'anuee )ttG M~h'Hon..tnn~.o<'<

S. B<:M<« <<, tom. VL p. t35, marque ( ma. \ous adoptons cette der-
nière date surtout à cause de t'épttaphe que nous transcrirons e& qui ).t

con&tcre.



\n:K'tc). <<.).[) )'nFr:(.ncp.U <h:n't\). t'<(''<)ncdc Scissnosct
i'.tbbe de Ct:urY:)))\. suint H'')'tt:u'd. de pkudcrsar:tusc drv.utt

dur d'Aquitaine, pm'Us~n dAn.n'h't. Muis rc tut sans
nrces i L;' vn'ttH)'<' et.nt rc'st't'v~ quchtxfscinq années

:~us).u'd.)i'mus))-p:d'be(~).
8:ms p.n'io' d'-s ju't'-ttic.dions tre')uetd''s d)' J"s<-r)in.

:~us clit'ons avec t'7~v/a/ </<' la /<' ~~uant.it)'-
dt'ct):u't''st)))'i) lit r\)'<dio' p"m' h~'nunt~rdrs pr~Ct's m's
~ntrp ses on;<Ht''s. <'m<( abbayes d~ Prc'morttr~s et mK' dcCfs-
ter~icns t)n d t«nda.. ph)si<'nrsc)).).pih')' sL'cuHprson il 6t~)(Ht
t:) vif')'L')di''t'p,:)tk'stt'nt)('Z(')t'qu'd <')d:t)uaint~n')'Lp!Lix
dans t'H~Hs~ dpSttiss'tos et t;)it~ th'nrir )ps vertus

t
~<<

Cotmnc t~ duc sp )nuntra)t'-nnjunrsn'a)ci!r:<nt. t'ahhcttc Oairvanx
'<! rccodrs a (tes armos p)us pnis~antps ~op lit parok'. Les tx~oci:)flions
'~ticnt )'cm'u<'t;s d~ns ta vi te t)o t'artht'nay.
t/ahhc de <.)an'\au\t'ftt'hrait ta ntpssc. Lcsa~istaotsétaient n"nt''t'C)t\.

duc, ''tant d'm)(~ :mt)'c comonmittn, ttoocurait d''))<u's. Voici comment
tpnry)'acm)tp)c t'ait.

La consécration ét<tnt faite et la paix donnef at) poupte. Ucroard,
'nssc d un mouv~nc'nt ptns <)H'huniai)t. mit )'* corps dp~"t)'n-Seigncm'
i)')apat~))p. tf~ pt'itavf'c )i<i et. ayant )('\isas'cctmamn«' <'t tes yeux
~)ce):u)ts. il sortit <)f))or! non ptus pn snpptiant. tnais en jt~na-
~)t.~t adressa au (tnc ces parotcs tcrrihtcs: ~ous vous avons pri''
'~t\'))s))onsa\x)n"pt'i's. Voici )cti)sdp'))\'i(~i' quivx'ntavotfs.
)<* chef et )(' scipt)p<)!'<)e rf'~)iso que \ons pcrst'cufx: \nici\ot)'t' juec.
an nom dnqn~tt~ut gf'ttou th'ettitau ci''t, sur )) tct'r<' ft au\ f«f<')'s,
\otrc .j))~t' entre h's oxins duquc) votrp am" viendra. L<' mt'prtso'ex-
\'o<ts aussi connnc vnn< a\cx )))''prist' sL's s"t'vitp)))'s ? A cf's mot~.

hs assistants fondoient en )armcs et. priant a\fc ferveur, atten-
'~nt )<<'ne)n<*))tdt'ct'ttP action. <ta~s t'c'~pcrancf* <tt'\oi)'qnG)()m's
~tps du cic). Lo duc. voya'tt )'ah! s'a\anc~r transport'* d<' xctc
portant (tans s"s m tins te corps de ~otre S-'i~n~nr. fut <'pou\ant< et.
'tnhtautdf tout sou corps, itto'nba a terre cournc hors(jt' tui. Los
nstitshonxnes rayant rctcv. il t'ctomt'a sur te \is.)~ Hncp.u'toit

pcrsuunc "a sa)i\ c coubit sur s:t harhc i) j~toit <t:' pt'ot'ouds so)).t'sftst'n)'')oitfrappt'd'fpih')'stt'..io s )p s('r\itcur de Xi'~u s'approcha ptus près (h h)i et. )<* poussant.
t pif't. )ui c'"n:u:m(t:t d<; se tcvt'r, de se tc;)ir dfhout et d écouter h'

i.~emeut (t" t'icu..Voita.'diti). t'e\t'<)m' de t'oitiers que vousavex
chasse de sou epiise.)!ex vous reconciuer a\"c lui, donuox-tui !e
baiser de paix et )e rameuex vous m~'m" a sonsiepe: retahussex
tuuion dans tout votre t~ttetvoussoumettexau pape tnuocentt'onmte
tait toute t'Lgnsp Le duc n'osa rieu répondre: mais H .dta an-devant
'teveque. to t('ntau b:)iscrde p;)i\et. de )a main dottiH'avait

..ass'-desonsie~e, ry ramena avec ta joie de toute ta vUt(. L'aube,
rtant ensuite au duc pms famitierement et p)us doucemeut. )'vertit en

re de ue ptus se porter a de te))eseutt'pprist's.nepius irriter ta patieace
))ieu pat' têts erinx's, ne vioter eu rien la paix qui vcuoit d être raite

'<.<. crf/~«t~ )iv. ).xvm. chap. x\\
Tom.XtL p. ~.Voir, pourdet~Hs,(.f~.t/))'< uf~.c~coL~(.



H a-sistaa presque tous tescoucitesde sou époque; <
"titr'autres.acetuL de S<us iiH) qui condamna Abétard.
:') ct'Lui de Paris i' où d se vit charge de faire l'examen
~l''s prupositions incriminées de Gilbert de LaPorréc. acetui
'h' H.eims. l'année suivante, sur te même sujet 1 Dans ce der-
nier concile, il se distingua 'gaiement par ses nombreuse
~'Hdesconuaissances

Aini. d~L"nis Vt eL de Louis VU, il p"H p:n'L,scuscc dernier.
.mx ..dï.t.u'cs publiques, en devenant avec te eetebre Suger

onseiUer de tu. courc~'ne. Saint BernH.t'd crut devoir se plain-
.h-e de certains desordres erclesktstiqnes au roi et u ses deux
prineLpijLux c"nseiUers. Dans la lettre écrite aces derniers qui
''(.tient, disait-d. de eonsiUo ejus il !aiss<).saptume tra-
der ces parûtes un peu acerbes

.<
Est-ce que vous consentez

au roi de pareittes choses? n serait très étonnant que cet:.

< s)' t!t rontr'' \"tre conseit il serait mat et ptusetonnantqu''
cetase fit par votre conseit: carconscnterdcpareutcschoses.
c'est uianu'estement suscLter te senisme, résister a Dieu.
asservir t'E-rtise, changer sa tibertc en une servitude uou-
veUe. Tout c'' qui s'est fait de mat ne peut pas être nnpute
a un jenne roi, t'uds à des consetUers anciens (3). L.(

réponse de t'évoque de Sotssons fut verte. Elle était précède''
de ces mots ëatutem in Domino et non spiritum btasphe-
)nia'oita ce que nous apprend saint Bernard tui-m~medan~
~atettre d'excuse ou nous tisons cette phrase: Il ne tn'ap-

partient pas d'enseignerun maure, encore moinsde btamet
un evequc qui doit plutôt me reprendreainsi que tes autres

<
pécheurs, et ramener dans le vrai ceux qui s~cartent (4

Dans une autre missive. l'abbe de Clairvaux tenait :<

t evet)nc de Soissons co langage atïectucux Si vous ~tes
encore mon père car vous t'avez été, je le confesse

<
faitcs-ie scnUr a voh'c tUs, a ce ms dont. jusqu'à ce j~our.
t atîection liliale pour vous ne s'est point r<'ft'oidie (~}.

t)~(~.rA)'<<6<(f.
~) ~tOoC'rotou Uod~fro~ .Jtbbé de Ctair~aMx~ eu sou t~ti~t (Mt .U&<-

<tMM< «r<<.f< C;MC. A~6«tt!'<MMde COM<<t:MtMO~t'M«'etTOrMt«<~6<;f<t~PM'n;~H<.
<tans <)p<u de saint Bernard. P:th<, <<;<)<), tonn.n. col. t~<u.

~)~octn, t'art~, t6<)o.Episiut.c~\u:A(<J<M~HMM~ SM<;Mf<nMM~p&c«-
~MM, t< SM~tMNt, «M~<<tM S. DtOH~M.

~O~m. édit. ctt.. EpistoL ccxxm: S<t<Mt~c<< epMco~ 'M~M ~t«ffM
~< a;C(t <«/<jf crut MfMf<~M S<t/M<<*tM<M Dt'MtW..

5) /M., Kpist. <;c\ n. On trouve encore, /&<d~, deux aut<e~ RMSs~es d<'
~nnt Bernard à JosceUn, la ccxx~ dans taqueMe « Uortatur ad s~udmat.



t'ue grande amitié régnait <'ntre les doux conseillers de tu.

couronne, Tout deux étaient avances en âge etSuger toucttatt
.)U terme dp su. carrière. L'évoque écrivit a l'abbe « Vous von',

c'est mon plus grand désir sur la terre; mais je suis teHc-
t ment faible. que je ne puis me rendre près de vous ni à
pied ni a cheval. Néanmoins, aussitôt que je pourrai, je

m'empresserai d'aiïer vers vous. et pourtant je ne crois pas
< vous survivre longtemps ». L'abbé répondit qu'it y avait
réciprocité de sa part « \t:).is, parce que je ne puis rien par
mot-même. je supplie de toute mon âme le Uieu tout-

puissant de m'accorder de vous voir avant de mourir". Le
moment arrive, JosceUn se faisait précéder de ces mots: « Je

vieus plus porte par le désir de vous voir que par la force
t de mon corps priez donc le bienheureux Denis, a qui rien

ne saurait '-tre refuse, d'obtenir de Dieu quejcvcus trouve
< vivant

J)
t).

Les prévisions de t'évoque de Soissons se reaHsèrent s'il
put assister aux derniers instants de t'abbe de Saint-Denis.
il le suivit dans t'etcrnite a assez bref dotai, c'est-à-dire le

octobre de ta même année ii~ i~. Son corps eut une
première demeure dans ta catbedrate de Soissons, et une
seconde, la définitive, a t'abbaye de Longpont qu'il avait
fondée et dans taquettc il avait placé des religieux de Clair-
vaux(~.

Nous avons de Joscctin. écrite brièvement en l'on sty!e. une

pacis » et !a <~L\)n'' pro abbate Caxiacensi On ne possfdp, de la
part de t'Ev<que de Soissons, aucune missive qui ait trait à ces quatre
de t'abbe da <airvau\.

(t) Dans Ma''tc'ne et Uurand, T/«'~f~t'. no~. QHC' ton). ). col. /t'<4-
~"rt.

('')Nous consurvunscette date qui est cette donnée par le <t<tM<« c/u'M-
/<«n<t,uo~.<;t/ cet, 3~, encore quet'épttaphedéj~ v!sée porte: n~
\ous estimons ici que c'est une faute, ou bien il faudrait– ce qui ne nous
parait pas admissibte dire que Joscelin est mort avant Suger qui
trépassa enectivonent en janvier < t~'t. (Ga<. '/<r< tom. vu, p. 57(;).

~) Il y eut à Longpont deux épitaphes
Celle-ci inscrite sur te tombeau Hic jacet Jostenus, episcopus Sues-
sionensis, qui primo adduxit conventum ttujus domus a Ctaravaiïe, tem-
pore U. Bernardi abbatis;
Cette autre placée en face « Jostenus anno Mcxxv Suessionum creator
episcopus,antea Hituricensis archidiaconus,magisterceieberrimus Pari-
siensis, pater justiti.t' et multorum cœnobiorum, hostis vitiorum et cas-
titatiscuttorpra'cipuus. ObiitannoMcu ».
La premio'eest imprima dans le ft<t<.r/t)'<(.,<oc. <t< toutes les deux

dans f//<& /<r.~ /t'an< vol. cit., p. ~5-~t~.



~oubtc E.rpos/~0~, t'une du ~~<Ao~, l'autre de t'O~'a/.so~
/)<t~/< Toutes les deux ont pris place dansl'~M~~s/wa

~c/~ode Martene et Durand ~j/)o.s<<M ~~<&o~ O~'a/to~s
/<<<T' (il.

Suivant lui. tes Apôtres ont compose te Symbole avant !eur
-parution et chacun d'eux, a rédige son article A ses
\cux pour spécifier un point ou deux– futilité de lit mort
<t<' Jésus sur ta croix peut se résumer dans ces mots joie
jx'ur te ciel, délivrance pour les enfers, rédemption pour le
monde. Les deux premiers encts sont symbolises par t'éléva-
Liuu de ta croix le troisième par les diverses faces de la croix
<)ui regardent tes quatre parties de t univers. La raison de ta
résurrection est ainsi présentée Les justes doivent être

bienheureuxdans t'ame et le corps et tes méchants frappés
dans l'un et l'autre '3..
<Juant à l'O~so~ </o/~<~ca/ il la proclame

«
courte en

)\n'otes, tongueen sentences » (4). Il explique ainsi pourquoi
)'<-)te prière commence par No~P~a~'A'o~')

« Les

< orateurs séculiers ont coutume, quand its veulent inspirer :t

un juge unegrandechose,d'emptoyerun~xordepourcapter
surtout la bienveittancede cetni-ci. Scion cet usa~e, te de-
tnandeurspirituetest invité par son créateur, son rédemp-
leur. son frère Jésus, a capter ta bienveittance de celui
dont il désire être exaucé, et il dit: :Y< c'est comme
s'il disait: Bien ~rand ce que je veux obtenir, mais je le

«
demande a un père, et non pas a un étranger (~

.toscetinavaitcomposéune épitaphe pour saint Godcfroy ou

(t Tom.IX, col. mt<-n'!0, « ex ms. Marduanensis tnonastct'ii
)'post<'oM a été réimprimée par M. Migne dans sa Patrotogie tatine, tom.
t.).xx\vt, cot. t47<) et suiv.

( <) H donne d'abord cette explication du mot symbole '< Symbotnm
nomen e~t compositum ex syn, grafox prs'positijne, et boto. Syn est
< nm, unde quodnos eonjuga, gnccus synjuga dicit. Bolus bucata est, id
<'st quantum panis vêt cibi bucca simul capit. (Martèneet ttur<nd,~«/
cot. <to:<. Cette explication prouve qu'en Joscctin la connaissance du
tfrec n'était pas grande.

L'assertion sur la composition du Symbote est ainsi formuh'e « Sicut
crgo multi conviva* confram faciunt, id est commune convivium, et unus-
<)uisque pro se ponit, ita sancti Apostoli fuisse noscuntur. Confram spi-
tituatem confecerunt, id est Symbolum, in quo quidem non omnes partes
tldei specialiter complexi sunt sed XII tantum sententias, sicut ipsi XII
erant, substitutojamMatthiaproJuda, ita utunusqutsquesuampc'neret'.
~<M., col. not-no~.

(~) ~M col. tH)8, tttt.
(~) fn init.
~) AMp~M. f~'c< tom. tX, cet. ) ) t~.



Ceotroi. évoque d'Amiens. EUe nous est parvenue. Nous ta
transerivons

oloria pootincnm, cteri déçus ac tnonacho''un).
)'\)rma.~rf::isdu\,expmpiarntorum. <jodef)'idns
uicjaceL .tsn'a pctcus (M'tava luce novembris (

ttOUEKT DE \t~LLS

ttt'7.

~c surnonsendbterait indiquer un<* origine franr:ti<:e. Pour-
tant cetui qui lit porte était :t.t)gt;ns de natss.mcc. Mais, ap~'s
avoir ensfi~n' a Pari-, où )cs <n:utres auraient ~t~ trop nom-
breux. il tif entendre sa paro)e professorale a Mc!un. De ta
te surnom. <'on)U)'' le ronstate Jean de Satishury, son~teve:
« ')uod tneruit in seho!arum re~imine. natione siquidem
An~tinena est

A Paris. Rohert enseignait surta montannedeSainteGcne-
vieve A Metuu. on peut dire qu'it eontinnaitAhetar'd. non
certes quant aux t<jeret~s de caractère, rnais quant auxsucees.
dans le professorat.

Ses cours eurent d'abord pour objet les lettres ou ta phUo-
sophie. puis !a science sacrée; et sa parote ne ttri))apas moins
danscette-ci que dans eet!es-ta (1).

JI est permis de croire qu'aux ccotesde Sainte-Uenevieve it

enseigna tes sciences theotogiques et philosophiques. Ceci
exp!ique ta ptaee assignée a )a biographie de ce mc'ïtre.

Jean de Salisbury ne fut pas te seul personnage iUustre ou
marquant que Robert compta parmi ses auditeurs. L'on cite

(<) </<M/ tom. \,cot. ny'<.
( <) //<& t/H'utts. /«'M.. tom. Il, pp. 77 < et <<'4 Jff<<cMA. ttb.

<'ap. X.
Vutt tamen St~phanus Hatuxius appfttatum ntutn MeHduMnsem a
Mitduna st'u Metiduno, An~tia* oppido, unde onuadu:' erat. ~Oudiu

Co<MM~'M.<~Se~<<u'c~s.ttM< Leipzick.t~'t, tom.tt, col. t~5f).
'~ette opinion n'a pas fait de prose!yte~ et ne pouvait en faire.

.5) ~«~tcu~, lib. tt. cap. X « Sic ferme toto biennio coovet~atusin
tuoHtc, artis hujus pru'ceptorihua usus som Atberico et magistro Ho-
berto Metudcasi, ut cognomiue de-.qignetur, quod meruit. M Cet AI-

heric est sans doute celui dont il se) :t fait mention dans l'article sur
''autier de Mortagne.

(~) .ie;)n d<' Satisbury, Jf(;<<t/w/<ct~, tib. cap. X, dit de tui Porro
attcr in divinis proncicns titteris, etiamemineotiorisphitosophiacet cele-
brioris nominis assccutus est Rtoriam.



encore saintïhomasBecqut'tJ'heroïq ne archevêquede Cant'))'-
hL'ry, ta noble victime 'tu devoir. et Jean de Cornouaittes
7~~MM~< Co/x/.s), théologien d'une certaine reputati«n
don) nous avons précédemment parte. Tous deux gardèrent
)e meitteursouvenirdu nt:ntre. Lepremicrtavorisa! etectioude
Rottert au sirge d'Heret'ord. après )a translation de Gilbert
Foti"tt< au sit'ge de Londr' ft fut pr~iat consecratt~tf
(116:~ i;. L'' second t't'ivait dans son ~MM que. de sno
tctnps, il y avait il Paris d'~ux msinnes maîtres, Rnhcrtdr
Memn '~t ~taurice d<'S'd)\. qm n'ont jamais pnspinn(''rifn df
rontrair~:) !afni.

Il
le n'i pas tu.ajoutait-i!. !f'nrs écrits sn)'

« Ifsdisputeson questions vis<s: mais j'ai assistôa beaucoup
de )<~urs !cconspt de !<'nrsHtt'sps dans tt'squcHes, touchant

«
!'in<'arnation f) autres sujets, ils prftuvaicnt!arausse)<\ pom-
ttf point dire h's ~rr~'n's. d~ la doctrim' de maître Pierr''
Lombard (~).
On peut ajonter (pj~ Robert de Mcmn tit ecotc ait point de

vue de la nature des universanx. ReaHste, il eut de nombreux
disciples qui. de son nom. s'appelaient Robcrtins (:{.

S'il n'y a pas de tache sur ta doctrine du professeur, il ap-
parait bien quelque omhre sur la conduite du prélat: dans ta
uobte lutte de t'archcveque de Cttntor)'~ry contre le roi d'An-
gleterre, t'evêqne d'Hereford, au grand etonnement de tons.
ne se montra ni assez terme ni assez indépendant: ta, te
mattre ne fut pas a ta hauteur du disciple (;

Suivant les témoignages !es plus probants. t'eveqned'Hérc-
tord (juitta ce monde le ~8 tevrier im7

)) 7/M<. rH~fr~. ~'oft~ tom. H. )). ~t.
( ') KM~M~MtHdans Martèn"ctDurand fA'~M«t'«.<f «o~tM<tnM~o<M'Mm,ton).

V,cot.)<~5 et sntv. C'es~ on traité surt'humanité du Christ ~Mnj<CAWï<M~.<~

<t~MM homo) contre les subtilités hérétiques de Uittwrt de La Porrée et
autres scotastiques, point dogmatique sur lequel nous aurons à revenir.
H est adresse <t<<.t/c.t;tt~'«w'~<~«Ht (itat. co). t6<«t.

(~ tieoH'roy ou <'odefroy, <'));)))')ine de Saint-Victor, a dit des !!obcr-
tins

tta'rentsaxi vertice turha' HotM'rtina'..<
(Abbé Lebeuf, D<M~. <Mr ~A~. <c</< el «c. ~f P«rM. tom. H.

pp. t5~, <56.
(/}) Voir la lettré a lui écrite t)ar Ervisius pt Hicttard, t'un abbé et

l'autre prieur de Samt Victor de Paris, dans ~x.sï. de saint Thomas d<'
Cantorbéry, Venise, tyaS, in-fot., tib. t, epist. t.xn.

~) \Vright, Btoy. Art/. tom. H, p. too; ''odwin, dans ~pt~. MMc-



Jusquators. un mentionnait seulement, comme ouvrage
certain de Rot'ert. une .So~wc /A~</<c. L'on .1 décou-
vert. parmi tesmanuscritsdetaBibtiottteque nationale, deux
.offres traits, moins considerabtes. dus a ta même ptume:
ce sont tes ~/<7's/c\6~f//WMa~<y<~aet tcs(~M~'s7/o~e.s</c~/< sa/tr</PaM// i !t sut'fitd'cnoncertes titres pour faire com-
prendre te caractère <tes deux derniers ouvrages:ce sont des
réponses a des questions portant, d'une part, sur l'Ecriture
Sainte en générât et. de t'autre. sur tes E/x'<"< </<' .s<ï//<<

t)n Boutay parte d Hn A/a~M//A dont « fauteur est
t'ent-etre Robert 'te Metuu » 2). Daun'n). auteur de t'articte
sur <'e ma!tre dans t /s~/rp /<v f~' la F~Yt~c~, tait remar-
')uer nuedirc t'eta serait une erreur, car n on a reconnu que
rY'tait '< t'ouvrage<)<-H<tbertdeFta!nesbHrt'.Victorin duxiv"
si t'été t3).

~otre attention doit se tixer un instant sur ta .S'o~<~«' de
/~c~/o<y/< qui. suivant t'ecrivain de t'7o/ /a<~ la/r< serait encore appetee Z. ~/<"< ~PM/<<f~'s et 7~<
/a~Ma/ Cette .S~M~' est inédite dans son cnsembte
'). Du Boutay, <:)) <on A/<<' </<' /'f ~«, P<t/(ô~ en

a donné des extraitsconsiderabies ayattt pour objet la trinité,
ta sagesse de Uieu. ta prescience, la prédestination, .t'incar-
nation ~). Un mot ~ur ta prescience et la prédestination (8).

/'«~ d'après Oudiu. "/). ctt., cot. )~i. Voir encore «udin, fb<tt., pour
divcrst's autres dates ;)'<si~n<es.

Hébert devait avoir un autre Foliuth pour successeur sur le siège
''pisco~at.

Cette succfssit)n d éveques sur le sit'pe d'Héreford a douné lieu à
'tes utépt'ises. HouHiard. t'its. Yos-.iu' Fabridu~, Oudin tui-tneme les
"nt diversement couf'nxtus (Hist. /t~c<. de ~t F<«M< tom. xu), p.
~y~). Ainsi de Tanner. B<M. B<'t<an.-H<<«n< Londres, ty~, p.M?).

t) M. Hauréau. /<. < p/«/ ~o/M. par. Paris, t87' p. ~<)o.
t.e ms. tat. t<)77 renfernte le premier traité fot.8j et suiv., et le second

)oL < et suiv.
(<) <<< tom. Il, p. ~t.
~) ~< ~«. tom. XHt, p.
(~ fMd.
rt) Hiht nat., ntss. )at. t~885, t~t-
(<;} Tom. Il, pp. et suiv.
7) ~ous dirons avect'aunon, /<. /<<~<. de lu F«tMc., tom. XIII,

p. 3~ <tue du Houtay a transcrit les passages de telle sorte qu'on ne
peut pas toujours savoir s'it cite tittératement ou bien s'il commente ou
r~sutne.

t'ages 77~-7~, du Houlay donne f'ncore un résumé substantiel du
tr.)ite jusqu'à t'iucarnation.

(8) ~tt<p.5;)o-
·



La prescience ne nuit pas a la iiberte ça)' dit S. Augustin.
t ce que la mémoire est pour h' passé, ta prescience l'est pour
('avenir. » D'en cette conclusion: « Comme la mémoire n in-

ftue en rien sur l'existence des choses passées, bien qu'eues
ne lui soient pas cachées, ainsi ta prescience ne détermine
nullement les événements futurs, encore qu'Us ne puissent
tui être caches M.

La prédestination détruit-elle le mérite? Non. car il fau-
drait pour cela que la prédestination détruisit ou diminuât ta
tiberte. ce qui n'a pas Heu. Mais comment expliquer le tuérite
qui a son principe dans ta grâce? « Tout ce que l'homme

voit vient de la clarté du soleil. quoique la faculté de voir
réside dans tes yeux qui sont illumines par le contact de la
clarté du soleil: voilà lesdc..<x chose!- qui opèrent la vision.
De même t'œit intérieur de l'homme est illuminé par lecon-
tact de la ctarte du soteit supérieur, c'est-à-dire la connais-
sance de la foi, et il est entlammé par t'ardeur de lacharité.

« Il est donc manifeste que ta grâce n'enlevé point te mérite.
mais e!!e te fait opérer et mériter
Dom Mathoud a insère d'autres fragments de t'œuvre dans

ses (~tM/<o/«'xsur les .S<'M~/M/ //M F/ de Robert
Puttus (1). Ces fragments sont au nombre de cinq et ont. trait a
l'Esprit-Saint (~). à la double subtance de t'hommc ''3). a t'âmc
humaine dans te Christ (4). a la puissance égate du Père et
duFitst5),at'expticatiou du mot: sein d'Abraham. lequel
sig-nine t'eternette récompense (0;. Comme on le voit, ici el
ta. ta matière traitée est surtout theotogique. M. Haureau,

<t) Ces ub~cfv'tt'onM '«< ~u6e!'<«M< Pullum sont jointes à r~tiot~ fjutp
par dom Matttoud, des S~'n~'M<«<t'MM ~<'r/ VJJL

~) ~6tt< p. 'nt6-()7.
Examinant si on peut dire du Saint-Esprit P< tHc~<«m de p<'<Mc<pto.

Xobert de "ande <}u'on n'emploie pas cette expressio non en usage
H:MC vox namque Principium de ~) <nctp<o, personam Filii designat,
sicut ista P!'<nctptKtn non de pr~~tpto, personam Patris.
(~) /&td., p. 5tt.
(~) /6< p. ~'<<)-55).
~) ~6< p. ~5Jt-G.
cette objection que le Père engendre et que te Fils ne peut pas en-

gendrer, l'auteur répond qu'il ne s'agit pas ici do puissance, mais de ca-
ractère. « Et ideo quia hoc est pro~ritun Patris, non ejus potentiam des!-
!:ua quam cum Fitio Sptrituque Sancto hahet communem.

(<!) ~M., p ~t.~a.
« Per sinum ergo Abraha', dit-il, nuttus mihi videtur !ocus designari.
sed prœmiun quod pro merito fidei datur, qux in Abraham ~etst in
primis fuerit) pnccipue tamen etTutsit. Umnes ergo qui Abraham imitati



n'estimant donc pas ces divers extraits suffisants pour mettre
en. lumière « h), philosophie peu connue du eétebre professeur
de Metun a imite. ''n son /<' < la ~A~ ~'«-

du Bou)ay et. dom Mathoud. Ct)nséquemment. [''s
passa-res qu'il a transcrits du manuscrit dp ta Bibli~tin'qnc
natujtt.j.t' c<)nc'')'m'r)t t"nt pat't.i<'tdifr<'m<'u(.tn phdos<'phLe (iLa~ est pt't~do' d'um' s'tt'tp d'' pt'otc-
gomèm'sd;msles<)u<'ts)';))tt)'))['ctiv[sa~c, d\t)K' t'a<on s'
rat'' encure, l'Errih~ '~1 ''xpti~uaftt. pourqMni. <'ttf <); u.p.pt'-
!ée s:n'r'-<' <m suint' cotnbi''n tcs:~§cr!,t"us<t'mportentd<'
scn~. ~u'')s snnL s<'s ditT'r''n)s tivrc-. <'e qu<' !'<'[! ''ntcnd p<).)'

h), loi 'rrit'' ''t t.) t'n d'* -:)':)<'<' C~s prot~ou-n'n~s<'otnpr<'a-
nent un U~'mc <}))):). pour t,itr' D~<~vM~<<o~M~.<-
/M<7'<< Là. t';mh'u['t;d'tttqn'it y<icmqp<'[isccstnspi-
ra~'ic''s d'* )'nd'' la rm-i'~it' );i cupktH. t'ttuqutt~. te dc-
sn'd'être s:L\:mt. t.jLvnm'pt~ Et'outons ses propres parles:
'< De m<m'' <)u~ h' prupn' d)' l'œH est de ch<'rc)n'r la lutnn'r''
'< pour disUn~n<'r h's )'))"st's visibh's: ainsi il est nataret

)';uuc r:(.isu')n.thtc 't<' ~'ndr'' vet's ht conmussant'c df h'

« verih'' d''s t'tx'scs. ~t.ns il y n. t'n c<'h). diverses r:).tsonsdt'tt't'-
« min;).t)tt's. <3n peut s adonner n cette conuu.issaft.ce de ta

\<'rit< pt'euut're!uent. p~nr savoir du nouveau, et c'est ta

( vainc <') v;<~)x' curi'tsit~: deuxietnetuent. p~ur s'enrichir.
et c'est ta cupidité, taturturedes avares: troisièmement.

a pour mure an prochain, et c'est t'nut;uite: t{uatriemement.
« pour connaître les tettres et s'élever dans tes sciences, e)
« c'est te désir d'être savant (</Me~MMï ~'M~ cinHUtc-

« mement, enfin, pour arriver il ta vcritc par exeeHcnee, à ta
véritédans taqueUenous devons être pert'ectiounes f/M

«
rr)~.<<ï~<),a la vérité qui est, à ta~'ois, la voie

« et la vie et c'est par t'Kcriturc sacrée que nous pouvons
'< monter si haut, et c est ce qu'on appelle la piété ou !'étude

« de consommation ('<«<M r~w<t/<o~< (3).
t)u Bontay l'ait un brillant étoge de cette o'uvre Hotn

sunt iu fide tquaf in ipso p)'cipuc contmendatur, quia in spem cuutra
spcm credidit), mcrito ht siuum ejus recipiuutMr et ei in bettttudinc

< sodauttit'.
(t) Par. Paris, t~, pp. ~t et sun.
<~] ~/(A<. !7Ht«'r~. P(tr< tom. Il, pp. 772, a6~.
(5) /~7. Un<(M<'a. Paris., tom. u, pp. <<{4, passai ctH'tprus tespt'u-

t~gomenes deta ~oMMe./& pp. -t<t4,77<.



.\LUh')ud, tout en la ju:.enn) inférieure .mx .S<<"?t/«ï/'M/~
M/ ~V~de Robert Pu))ns. t..). proehune remarqKabtedans les
.)!K'stionssur):)-:t':K'e~l.()udin).).ju~'eu.itdi-:nedet'impres-
-int). t.iuf :LU point de vue 'h) sty)e qu'n ee)uide t:).më-
t!n'det~).

Sien phitosophict~ober) deMetun semontr:). t'(''nHst,e <tc-
(:n' iht.v.ut t.). prucct'npatiolLdt'~n' pus ~'ctu:~ncr(!c tu.duc-

ttitt''('ath«H(p)C. Soncu'ux.dn M.H:)LU'6n.n.dcn<'pasftrc
m').(''comme hétérodoxe, itsi))t<')'rog)' )ui-nn''mc ~ur tous
!es points <)<')a.d6<'t.ri))''<')n~'tip))))''ou h's autres ont faibli,
rf sur ;)u<'uu dt* ers points il or sr trouve rcprchc'n-
si!)t<(:
)'j) thuoto~ic. ~crit t'i)istorit'u )r:ux'ais dr tTuiversitc d''

)'ris.itsut'viter t<'s<<'uc))sd<'):).pr'so)uptton ''t det'u-
fnourdc ht uouvcauh' marrt);)!)! d'.t.prcs l'enseignement

;!n('.)enet.nt'setaissu.n)pointct)tr:L!uer:)u~outdes:Ltistr:).<
Lions métaphysiques, qui ctoi<')n:'t);))))od<'d<'s<tntemps",4;.

\"ita p(turquoi il a pu mériter t'eto.rc d'orthodoxiedorme p;i.r
Je;))) de CornouniHes.

(Jh.ff~«(<')Mf~ «~ f~<<N« PM~<M<, )t. ''((< HtauthorSumnom)
t)~nto!;iu' sct'ipstt. suht))on (jxidetn. ft si (juam agitât de g'ni t ocdi-tllf'olo~i:I' sCl'ipsit, ~uhtll~1II (Iuid~m, et si 'uam agitat de gr'athllf'di-
<'ina)i quu'stioncm spfctus. optatissixutm. ttoc pra'sertim sa'cuo; sed
non itt orudithtnH varia rcto t~tn. xt isth:c fjt)iun pancis aat.n an ))-< t'ut-
t)t':f!ht)~)':tve)'at."

Il') ~'o'aw'ML ~)';)'</<< tmn. H, en), t; Hjusdom aut.ftn ') 'cris.
<)und, nh 'tictio'ds nitpr''))) dict')td")'n)u D'dinPtu. pra't« di~~s~imut))

toihivismnc'sL..
!t parai hi~n.d'))'cstf.'))K')<'sVictt'rinsavaient son!t'a hvrct' a))\

ju't~scs t'ttf SowM~ « <Hi))) S)un)uatn ist;u)) pro\u)tC pr:n))ar.~c:')t Ja-
t'ohns Koet, canotticus rci:)da)'is vicLurinus ac ubb.tti:e hujns bih!ioth'

(~tt'ius.
\ous t'avons d''jl dit. !h)n) ~athoud avait f)t ''ti-mcntt' )'i)t''(t.i"n'r'-ditnrcHtuuvrage,('~i! t\')H)')"a a sondess:ut).()H;m'i n c(MU)'tt ) .'rojct

'tes Victo:'i!)s.(Pr.<<t<«) <t</ /L'«'Ht (taos tes S''<!<c«<"«'<«M /<6rt'/M'<t'dt*
t'if'rrc d'' Poiti'')'s. ouvrag'' par lui puhHc. a )a suite des S'H~n<tft!<~Mr<
r«'fdRtt"bh)'t<'tt))u'i'aris.)<t't.i)t.f'tL

~t.<<<.<<<t~/t~<r')/'<.t<v<t).cit.,p.):.
//M<. <<< ~<tW)~. (/c F'«Ws.. tnn). ), p. t~



<UT)ER nE MORTAOKE

:1;'1,)

Ku tatin. c'est ~a/< 3/<it?/<< (~e dernier mot a pu
déroutant certains auteurs. comme Cave. tes faire penser soit
a la province de Mauritanie, soit, a on peuple qui en était
originaire, c'est-à-dire tes Maures d'EspM-:ne i. U faut,
croyof -i-nons. ne pas atter si toin. mais s arrêter, non a ta
capitale !u Perche ~.maisaunbonr-:de Ptandrequi p"rte
Il' même nom ee ttour~r.aujourd'hui dansie departetnent dui
~ord. serait vraitncnt te pays natat deGauticr !:<).

La naissance de <<au)i'-r dans te ~ord. vers ta Hn du
\t' sieete. explique, je ne dis pas precis)''mentsa quatincation
d'étranger t car ta Normandie se trouvait ators annexce a
t'An~teterre, mais ee que nous savons de ta jeunesse et des
études de ee savant. Hn en'et. itatta suivre testeeons dAtherie
il t'ecote de Reims, se retira a t'abbayede Saint-Remi en cette
cite. ouvrit une eco)c qu~ fut fréquentée, mais qu'it ~dut

abandonner, puis occupa a f~aon ta chaire de Raout. frère
d'Ausetme. C'était prottat'temcnt vers il~O i5). Combien de
temps sie:rea-t-it dans cette chaire? ~ous ne saurions ré-
pondre.

(t Cave. /or.~«c)'«' ton) H. Uxtord, ~~5, p. Au ita dictus
quod ex notis9nna ista .\frica' regione origiuem duxerit, an quod
pacentihus Maun<<, quorum ingens hoc tempore in Hixpania numems,
iisque forte christiat)~, uatus sit, plane incertum est
<) \<tnn)oins, il est range au uomhrp des t'crhains normands par

Trigan, //Mtt. ~'c/M<(M<.(~/«~r~<~c.t/cyorw«<M<totn.tV,Caen.t~h.in-
p. 't~t, par M. Lehreton, B<o'/<tt~A. t««wM~ tom. !t, Houen, t858,

p. '«< par M. Frère, .tf«nt<c~ '~M <<MMp/<. tMtw«M<<, art. G'tM/<t<f tle ~r-
<<t~c. M. l'abbé rret..t~<~«)<<~ '< f/tron<uc< percheronnes, tom. III,
)8~o. p. ~~n, le dit positivementné dans ta ville de Mortagne.

(~) M )<eusfns,dans N<o~t~/<. ««< '/c Bc~«/MC, art. (t~M~cr ou
\~«/<<;< <<c .Mor~asMe, le fait naitre a Tournay, de aUcr, chàtelain même
de la nité et c'est a t'écote du (')tapitre qu it aurait commencé ses
études.

~) Gautier était quatific d'étranger:
'< Hic erat atienigeua (Martène et

Uurand, y/t€M«r. nw. «"c'M.. tom. Ht, col. ~~5, ft<<t ~M{/oMM,<t&&«<M
.M<tt'cAt<tneM~M.)

(~) Ilist. ï<«t'< <ïe /« ~'<tM' tom. tX, p p. 55, 5< <)5 R<o<yr(tpA. no/
de B' art. cité.



~ous le voyons ptus tard, a Paris, professeur de rh''toriqu<'
-nr ta montagne de Sainte-Geneviève. C'es! ta que. de ii;Mt
;) 1148. il eut pour t'h'v .!<'an de Salisbury (i

Il est dans te manuscrit tatin i78i:{ de notre Bibttothè(p)e
nationale un traite anouym'' de philosophie que M. Haureau
attribuerait volontiers a Uautier de Morta~nc. Hn ce cas, ce
dern:cr aurait parlai. au sujet des universaux. ta doctrine
.)<' (!uittaume de Ghampe;)ux. au moins dans s:<, deuxième
phase

t/etudc de ta t,h''otogie attira le pens<'ur. ft fauteur de
r/M'«ï ;t<'r~<<F//s/s~.s/.< te dit

<' un insigne protesseur
t'n sfieno sacrée (~

Lnc d'Actiery a pubti'' dans ';on ~/r/<y/M~< cinq tettres
Ho'oto~iques t; et dom \!att'oudnnesixi)'tne'tanssesO&.«T~-
/M~ a</ i~A~M~ P~ Ces tettres doivent se rattactx'r
a l'époque du protessora).

La premier''est adressée a un moine, du uon)de<'uittaume,!<'
«net renouvelait.ausujet de ta vatiditëdubapt~meconferé pat-
tes hérétiques, les erreurs de saintCyprien ''t des Donatistes.
~otre theolo~u'n etat)lit que la ~ràce sacramentette est ind'
hendantedes mérites de f'tui qui conft're te sacrement (tt).

t,e destinataire d'une autre lettre est un maitre appct~
Tluerrv et enseignant que Dieu est certainement présent
partout, mais seulement par sa puissance. Sous ta plume de
(tautier. les ra)sounem''uts se joignent aux textes pour
m'ouvcrque t'uhi(("it'' divine a pour hase t'essence divine !?'.

t'n autre mattre. du nomd'Alheric, s'était penuis d'avanccr

que te (christ n'avait ni craint ta mort ni éprouve de la tris-

(<) t:ei):ier. ~M<. < ~c. ctt;s., Un)!. \\H!, t'aris, ~<
p..ot W~. <*<(< totn. XtU, p. an.

C!) y<)<. t'( ~JE< '<f '/M< tH~M«~ t~ ~tBtM, <t"t., t0))). V. pp. 5.~ "t
'!ui\.

~)J~t.-<<. <7tt<c' ~«'.<tu").H. pp. 7~. ~o"' ~u~' Ceittier.
~<d., Uudin. CoMM<-n< tom. tt, col. m~-rtno.
t) Edit. m-fot., tom tH. pp. to et suiv. Du ttout~y tcsa reproduHes

daua son ~M<. ~tMt:<s. P.t.K., totn. H. pp. << et suiv.. et suiv.
~) Ces (XM«:rMt<MMM sunt jointes, nous le savons déjà, a t'édition d'ps

S<'n<eHt<at'umK<«t VHt, et renferment la nussive p.p. et suiv.

)<;) SpM~tMM ~dtt. in fot., vot. cit., p. ~~o « t'ra'to'ea hoc attendite
in sacramentis ecetosia~'icis, qualescjmque sint mintstn, solus Uens

;nvtsibite donum gratia' spiritnaUter operatnr, non ttti per quos sacra-
menta dispensantur.
(y) Ibtd., p. 5~.5' « Licet autem sit ubtque, id est in omni toco.

non tamen in loco, sed sine loco est.



t''ss< t~n'tcr atnsi. <)'')aitoubtic)' ')m'!)' Verbe fait chair avaitl
a<s)U))6 toutes tt's )aih)~sspsp))y-i<)u''sde la nature humaine.
<);)))U)')'rappt'!at\ar')tav~ritcdud<'U!nc(l

t'ntrnisit'mc)umt)')\t')''tt't)re''nt)'t))ns,'tait t'xahc par ses
di-.riph's rttuuu'' un Ox'-ct'tgicnas~'x transcendant punrex-
)')h)))tt' h' do.rtn<' sut.tintcdf )a trinit' de pcrsonnrs dans
rnnit'' d'sst'tu' (~' )na!t,r<' ~<' nonnnui) .\bc).u'd. 'ut.ditit''
.dt't'sd'' ux'in'* /~<r//o. Cantio'tm <cr<vU {'om'h))
dit'<)':m<')x'tnrut<!u i[nt'p:o'Ln.:<)H point t-t')en)h<")s):t.stnf:
')nc. d'' t~ pa)') 'tf r.mtcur dn Livre d<'th<oht~ic il y
av:)iL''u. d'aho)'(t.<t))t''rit')voutci)' <'xp)i<pt<')' c<'t i)n'n:).b)<'
)))\st<t')tti)\ -L\;Lit tnaintcmm) iHnsi<n), s'it croyait vrai-
)))pn) ;)v')i)'r)''))s<.i d:)t)'-sa t''n)a)i\<L'"f)r<'th'")tt)':)ittn<tn<'
''n<'pti\t'<')mcg)'rrrm'.rari)\~taitdit)tH')neH<'mt'))t(ju
i)))piit'it''t))t')))')u''h' )'<'r'tait ptus puissant'ph'irFiis

Xo))')ht''t)!.n;it'))<-)ait n'a <'r it)'~)tc's<)<' 8a!Ht-Y)t't<n'.t)s
.L\;Li)'))td<'jaanih'<'nh'<'uxtatJ!')'a\<'))u<'stitO)d''t'<'k'))du<'d<'

.ta s<-j('))rt' dr )'a))u'd))(~)rist. \'i<')<n'in attribuait a<'<'ttc
;)nx' )t)w's<'ip)x't' )'tt' a <'<'H('')<' ta')ivinih'Dcnot)\<mi!
<pti<)ua rt essaya 'h' prouve)')) opinion devant Arn«nt.
;))'))i')iar;'e d*' S't~')ui-<'i rapporta t~ fait a CaHtit'r.qui
prit.!apht)))<'p<m)'n)<'nh'<'ransa.vantct)anoit):'tcp<'t)d'xa<
titudt'd''['<'ns<'i:.r))r)))t'))):)ascit't)<'t'd<')adivinit''t'stinfinie;
t't'Hf dntx'aux'. Ot~'t))''unit* a )a divinité, n)'saurait )~'tr<' ~j.

S'<<' <<t<M<. t7< )).t-f~
)!c);nivt't)tGnt. a )a o':unL< fauteur '") 'jistinxoe do <tcu\ sorte-<Hst
)H)u< U)))ir')<'t)))!'t~(-K!'jtttra)i'<i\p()(';))i;ttptn)<«ra)t adv<*rsitatc pro-
\fnn')~.q')iqn;u)<)oqn~t;t)n \nh~nr)('~s c'st ('tintantmosnttju~tt'atitHx'm.

mh)'t))<)('n).<;tmmn)))t")'ofnit)t pt't'ccpx'. m.<m'at m ))fcc.ttu"t~r:t-
\is~imun). Ct'th'-ta t)" p'mvait ctrt' en Jcsus mais txen ceth' ci: Hst.

aiius ti)))~' )t)0!)<~)'at)~. <)ui pro tn )rtf* immhiont~ inessc so!ct omni
))'))))i))i: ('n)u<)u))))m)t'ccdat.<it)f'p('cc:tto f'st

'< ~t/ p. Jtt~t! <~tt:t'J.nn Rt.iattt i''i )!i, ))U:f \idc<ttu)'atidf ci-
t)toti";KU'<cr''p:u'c. t ~i s(-iHc<'L (najur~nt <'nu)i)t.HGtHta)n esse t'atris, CL
Fitii )um«rftH \i ~;))ttni artir)un\t hij vprhis Si ~')<<-n(t«Mt tam a(t natu-
t'a<n "nhst-!t.'n li <tH:un ad e~caciam operaUonis rcferamus. invcutK-
tous ad propt'~t.ttRn) pt'rstma' !'at)')s sj~ciatitor attincrc potentiam,
<)na' no:( sotmn cmn c't'tcfts dlahus ppr-<on!s :pq~e omum efttcere
potest. v(;nm cua))) ipsa "tt'a .t se non ahattcro existerc hahet.et sicut
(' sr* h'tbGt pxi<tprf. ita criatu fxse hahct possc.~·

(5) ~<.cr't<to~t;< 't~ ~<MO< Pu~«M<. (tans 0~. c<< p. 53'<-X~
p<t n M tthoud a eu t'x't d<' changer tf nom de Gautier en cetui ae Gmt-

t.mnx'. \:o'c: le passa~ de la tettrc Oixitque vos rcspondisse, quod
.u'itna Uhristt tantant happât de omnibus ommao notitiam, (juantam



Néanmoins, Huguesde !')aint-Victorpar:utatoirpersistedans
-on opinion, car il composa son petit traite /)~ /tt so<y~.s~' de

<p du C/<~< (pt'it annonce comme une réponse a ta lettre
de notre ttteotogien 1

Certains esprits pensèrent aussi trouver te censeur en de-
taut. Ce dernier avait formute cette assertion .tss~s Aow~
.'s/ D'?M'<. Suivant eux. c'était nne assertion matsonnante. <!an-
Hcr crut devoir en expliquer te sens orthodoxe dans un écrit
pubMc auquel il dunnata forme d'une missive pour tons les
<~athotiques(2 .t ai souvent dit. ma)'(tuait-i).ct je dis encore
< etj~fnrme franchement 'tue ta proposition ~.<<w~/MsAowo

~<. est fausse en ce sens que i'tnnnanitc prise soit la
divinité prenant. \tais, « si on appelle dieux ceux a qui
s'adresse la par'tte divine, à bien p)ns forte raison peut on
dire que t~o~~r/<~<' //M<w~a/MM est ~< parce que
tes deux natures s'unissent dans t unique et même personne
du Christ, taquette est vraiment Dieu

habet divini~s. AdJM'itqne vos responsionem vpstram authorit&tibus
et argutnentis su~utibns satlS ingeniosc confirmasse.

Ego auu'"<, Ki )as <'s-<et <* prudeutia vestra discref'an', contrariant
«Rxtentiafn c~uus ctipcrent. Arbitrer pn;m aot'nan) itt.'m, quatnvi~
omuiutn creaturarunt (ii~uis~imam, tanx't) ~d n'quatuamm d'~ i~a* sapien-
tiaf ttuttatenus per\cn))'<'
t) j)t;Sa~tCH<'« «n<M<:r ~'A'M<<,dans()~<<t, Xou~n, t<t~, t~ nt,pp.

'(S et suiv.. et dtus Pan'ot. iat. de 11. tabbé Migne, tom. CLXX\t. col.
s~ et suiv.

L'auteur disait dans s t'r~face, et il est très permis de voir dans t'' G.
la première tctt' e dn «otn de Gautier Prudcou ac retigiuso verbi
divini inter c(Bte)'us et )H' cœteri-< scrutatoriG. Hugo )x'ce.<tor

Hugues couctuait cncur<' uinst dans ce court traité Ergo totU)n at.ima
'~hri:!tt hoc habft per g)':t{::t:M quod t)eus est per naturam.

\ous ne voyons pas c"mnu'ut Uannou a pu écrire Cette pince au
surptus n'est qn'tmn pourte réponsesHugues de Saint-Vtctor. qui, nou"
t'avons dit, avait dédie ;a t'aut~r un traité de t'ame du <.hrist." (/j<<

liltér. (~ ~t Fr<t'< tom Xm. p. 5~). Ses prédécesseur'- avaient et'' plus
c\acts (/(<«< tom. Xtt, p. '<'<.

i!) « Gualterus omnibus in nde camoiica sanam intettigentiam.
5) S~tCt~tMM,vol. cil.. p. ~'t0-52<.
n dit au début « Comperi enim quosdam quasi de verbis illis mate

st'utiant lateuter susurrare
<jQ discutait alors, du r~ste, t~ vérité ou la fausseté de ta proposition.
ta question posée par HicharddeSaint-Victor Au homoassumptus sit

t'eus? ce théotogien répondait Muttidicunt quod non. Quibus auc-
toritas ptaaecoutradicit. t:icit enim Apostotus quod u< <n /t«('</<'<
nttMjtf ~tv<n<<<t< Et Ambrosius (~utt'/u~ /t«6('< /</tMA ~< lier n«<Mt<tM<
n< ~t~tM hominis pet ~tt<<<«m. Item Uominus de se toquens Dc<ft <;A<

tntAt omnM ~o<e~<M <« r'~o, etc. Si habet omnipo:entiam est omnipo-
teos; !'i est omuipotens, est Ueus Les adversaires réptiquaicut que



Hanthicrobtint un canoni<'at a Atlthoin .4/<s< <w~-
M/f~.s .t'nFLtndrc.pnistrdct'anatdc Laon.i~'canonicat lui
vatut df ta part d<' s<'s cont'rcrps une nussion a Rom'~ dans nn
connit entre In chapitr'' d'Authoiu <'t t'abh~ d<' Laub~ ou
Lob<~ r<?~F/Y//«~/«' ~Ma/~MA~~s~au sujet d<' la
.'o))atiou d'une prébende par n' derui'~r.L'' d~'canat; h* Ht

r~nna!t)'<'connn<'dtmx'd<'st'<'n<'ti~))s(''pis<'npah's:a.ussi.ah)
mort de (tautirr de Saint-Mauri<'<\ cveqnc d'* Laon. a\'e<' tp-
qut't on il ~utort (h* h' t'<)nt'~))dr<\t'ut-i)('n poxrhn sm'-
<'<d~r i

Ht) 1KM. il assistait au t'om'ih' d<' Tours <)u<' prusidait
AIt'xaudt't- Ht. <'t. t'u 11~7. a t'asst'mh)~ d<' V<z<*)a\ ou t'ur<*nt
coudatnncs !esPop)icains /< Sept ans ph)s tard,
le H! juiH~t iiTt.tY'tt'rttit' s'ouvrait pour )m ~.Son corps
fut d~po~'dans tY~hs~ d<'s Pr')n"ntr~s d<'Saint-Martin d<'
Laon t.

rndot't<n'de Sort)<t))n<t'ah))''Tripan. nous apprend on)'
no))'t'<;autit'rrt)mposa<'nc"rc ).n traita du mariam'. C'était
pour<'t)n)p)rt<'rh'('"ursdcfht'otoni<crritparun<'n)npatriott'.
ttuguosdt'~torta~m'. Dans extraite, fauteur examinait t'ori-
~im'J;) nature <'t tesetnpr<'h''n)entsduco))tr:~n)atri)nontai.

dan" la proposition ttomo est i<( d~' qno dicitur. et ;i('rsou;t ttutxitti'-
sm)ntur".<T'r. "natur.t tuxxnns.oottHft'son.t.avo'bo assomptapst."
<:Httt' rfnfxioa portait a fan\. car ni ''auti''r 'tf ~ortamx' ni Hichard de
Saint-Victor n'cntcndaiettt fa/<Accuratius tatnpo )o<)ucbat)tur,<jui

dicfbant ~c<M/<tM '&/ /w". et t)anc attera)n pHuneiationHm rejicic-
baLHt:~OM<t'<«s's<~')« 'n p~ut voir t\'xptication que.tonne

saiut t'itotnasdans sa .S'~o~ <o/«//<c.par. IH, tjua'st. XVt. art. VU C'saitltlïlOmass dans sa Sopii~jj, th erildj!iitl lie. pal'. Ill, titia-st. XVI. al't. Vil ..C,l-
/<<< ~!<'<<r<ort<m, par Huptes~'s d'Argcun't' Paris, ty '8-t~M, par. p.

<) llist. L'ntuft'.f. /'(tr<A., tom. H. p. y~;): << '/t;-M/ tom. !X, cet.
')55 Hist. /<M~r. <« Fr«M' to<n. \)it, p. 'u'<.

.'< <ft/. cAt' ~< Il adfuit apnd VexcHacum judicio et damna-
tioni ha'rfticorutn Poptica~orum

nu Boulay, lui, parte d'u)) coocitcdt' 'vers .<
in quo damuati ncon.trii

'<en popeticani, teste llugone t'icuivicus) iH Chronico Vizctiaccnsi.
(//M/. f't:~<;rA. P<tf.s tom. I1, p. ~<)j. Les t'opticains étaient un' pspt'cc
de Manich<ens. ~L'A<'< <<c c' <<;<' (f't<< C/trfn'jf. "i!<c~coacit. de
Sensent«)M).

(5) ~< t7«tuer&, ~tr~ ~t<'M(., ~oc. ''<<. B«)'/r. n«<ton.~< <'r<. cil.
~/)) ~ous transcrivons les prenucrs vers de t'épitaphe

Ilie tego Gualterum, quod detego, mutaque petra
t'racsutis acta toquor pro tingu.< suot mihi metra.
Consitio, monitis, virtutibus hoc modo vim*
Rexit, correxit, erexit, oves et ovile.

(C< c/trM< <<<<. Hist. Univers,~«rM., ibid.)



Copie de l'ouvrage se trouvait. suivant l'historien, in hibtio-
theeaSaneti-MartiniSagieusis.'1.

A entpnd)'c fauteur de t'artirtp dans ta J3~'y/ ~<z/M-
< ~/<y//<\ \Vatt<')' (te ~tortagne ctait tr~'s verso

'tans fart 'te t'ar'-hitct'ture. C'est sous son épiscopat, et très
prohabtemeut d'après ses indieu.tions, que fut etevee ta
))e))eeat))edra)cdeLa'm

/s/r~$/.f.s/. <A' /<t /«'')t'< </<- .\«<'m«n6t., ton*. tV, Caen, )y<!i,
p. "8.s<

(-') Art. ~««/f <' ou ~t//ft' '<c .M'))'f'"))t<





CHAprm! <v

L'ECOLE THÉOLOGIQUE DE SAINT-VICTOR
ET SES PRINCIPAUX MAITRES

Guillaume de Champeaux et Abélard jusqu'à sa retraite
à Saint-Denis. Hugues de Saint-Victor suite).

André. Richard de Saint-Victor.

'.UtLLAUMR DE CHA~H'KAUX

(

PtERUE AKÉLAtU)

(tuy;) J.tsqu'n sa retraite a S:)im [K'))i-<

<~m.n)p<m\ est tin itta~ d<' h). Ht'ir. :mx f))\ ir'ms d<' ~h'-
htn. Cuin.t.Utm' n:).ftuit,pt'nbaht)'m''nt \<'rs Il' mHK'u du xr
sh'ch' f), 0) h)i rmprnntant. son non). !ni donn:) d'- la c<)~-
to'it.~ 1 ~!<ms ronn.ussons scsdrxx i)tnst.r''s ).)a!t)'c-~a Paris:
~i.utt'~otd f) Attsrhm' de Laon

\«)n))))' arrhidtacr'' de Notrc-Dtmx', il jtnucss.) succcss'-
\<')))cot aux )'')'t')<*s de ce nom, <'t ave'' )m ndmh'ahte t:d<'))t.
la )'h6t<')'i<}uc,)a phnosophieet!aU)~«h~i<(~nntne profcs-
senrd<' phHosophK',it «xaparticuHt'retncnt surhd l'<ittcntn'))
~tt pllhlic p:n' tndc.'ctrim* (~'itexpos.ut.L.) <)))csUundesuni\e'
s:).t)xv'n:titt. '~r<'soutcv6c. RosccHn.chatx'ith; d<' Compic~nc
''t nudtt't' de U)<lo~!edn.ns <'eMc Yittp, s'utai) demandé si tes

(n ~i Mahttion. AM~M ordtMM S. BcH<'t~'c< t.on). V, p.8: ni le (t<
'/))t.< tom. VU, col. (!M,ettom.tX, cot. 877. ni t'< f'M~er~. Pa~
to)n. H. p. 7~ "e marquent l'année de la naissance.



idées :t''t)t''rates. comme ceHesde-:eure etd'espt'ce.ont une
rea)itee\t)'')'ieure~<7<setoute[an~anedet'<cote.out)ien
si cites sont uuecreatiou de t'espri). n'ayant d'existence <pt'</

/~f/7/' /(t/ set)(ut"me)uc tao.na~e: etit s'était prononce
dans ce dernier sens. eu ne teu"attrit<uant qu'une vateur
nominative. Si t~oscetin,au poiutdevuedudo-:me, trouvait un
))r<'t))i<'r;).dv''rs;)tt'cdn.nssatn) Anstd:m', d'abord a)<h<du )~'c.
puis:)') th'vr(j)))' dcC:).utr)[')~ry, i) <')) voy.t.it sur~i)' mt secoid.
:).upf)it)td''vuep)ntnsophiqu<dd.t)s(.)niH;).U!u<'dcCtn).tnpca))X.
C<')ui-<'it't)s~i-:[;aitpubti())n'tncnt;\P:).)'is[aroaHtc ohj<'<iv''
d<'sidt''cs :m''n't':dcs.\t;ti;).sont«L))'. i)!'<'ncont)':t. p.u'mi st's
;).ndi))'nt-s)t))[)tUf))')'cdo)dabh': c'était A)~'h).t'd.
\m i)nm' <h) P.dais. :') peu dr distance de N.mb's. en

i07'Ai'et:).r(t,d<t[tt!ep)'t'e')aithn-)nt''m't'andamah'H)'de
scienre. s)'montra des sa jeunesse si passionne pour t'etnde.
'pfenon-sctdementit renonça:') !aearrirredesarntesa)a<ptcHe
"n)edes)in:)[). mais.dans h' désir d'avoir ptcinetihet'te de
suivre "es-:on)s. it e<()a;') ses frères son propre droit d'a!nesse.
t~adiateeti'pte avait pourhn desehartnesparHeLnicrsetity
fit. dp grands pro-:res.. !Jesirant perfectionner ses connaissan-
ce-'et aussi sans <)onte taire nn peudettt'uit danstet~onde.
itonitta ta Hrc~a~ne. Apres avoir parcouru ptusieurs provin-
ces dont. il voûtait connattre tes ccotes. il se rendit:')Paris.
oxitdcvaiL être d'aiHeurs attire par ta reput.atiou de UniHautne
de Cttampeaux. n se nt remaruucr parmi tes nombreux eteves
qui suivaient, tes cours du c)o!trc de Notre-Dame et ue tarda
pas a ~a~ncr t'an'ection du cetebre professeur. Ces bons rap-
ports, toutefois, ru'purent durer longtemps. Lcdisctptu se
permettait parfois de s'<tevet avecc))atenrcontretes idées dn
ma!tre et. par la furce et )a subtitite de t'ar~umentation, lui
créait de sérieux embarras.

tt s'agissait surtout des univcrsaux. At'etard, en prenant
parti pour ttoscetiu. pretudait au système qu'it inaugurerait
ttieutôt comme professeur et qui moditiait quoique peu eetui
de son devancier. Roscctin n'avait vu dans tes nniversaux
« que des mots, des étiquettes Abetard les considéra comme

des formes de t'esprit. Le nomittatisme se dtVtsades tors en
<' deux sectes tes nominaux purs et tes uominaux conceptua-
« Hstes. Les premiers supposaientque ta sciencedes umvcr-

saux n'était qu une ~rammau'e conventionnette. Pour les
seconds, eue était a ta fois une grammaire et une psycho-



togic, et cette grammaire. loin d'être conventionnelle, était
)a représentation nécessaire d<'s conceptions et des opéra-
tiens de t'esprit"(l.
La division ayant éclaté entre Guittaume et Abélard. ce

dernier quitUi le cloitre de Notre-Dame pouralter ouvrir lui-
méme une écote à Me)un d'abord, a Corbeit ensuite, (Grands
turent tes succès du jeune profesfeur. Guillaume !'u( aban-
donne par beaucoup de ses disciples, qui allèrent suivre les
[ccons de son propre adversaire, ce qui augmenta encore son
mécontentement.. sa tristesse, et suscita peutretre une réelle
jalousie. Le trayait ayant altéré la santé d'Abélard. cetui-ci
dut abandonner le professorat pour demander le rétablisse-
ment de ses forces ait reposeta t'air natal. Pendant ce temps,
Guillaume s était retire avec quelques disciples ou amis pour
former une communauté sur lit rive gauche de la Seine, et il
devenaitainsi te fondateur de ta grande abbaye de Saint-Vic-
tor. On était en ii08.

C'est alors qu'Hitdebert. évoque du Mans, lui écrivait~)
pocr le féliciter de la détermination qui avait fait de lui un
vrai philosophe, car. lui disait-il, vous ne t'étiez pas réeMe-

ment, quand des connaissances philosophiques par vous
acquises vous ne déduisiez pomt !a iiûbfe science de la vie

(t) Précis t/e l'histoirc <~ ~tt~/tt/op/nc, par MM. deSatinis et de Scor-
biac, art. GMt~fMH~(~ C/t'tmuc~u c<t&~tu'ct.

Il n'y a plus de do')te, après f'aftirwation d'Abetard tui-m~n)e, ce der-
nier avait étf disciple de Hoscetirt. Il n'est pas impossible qu'Abétard ait eu
'< pour pre'nier maitrc en Bretagne, dans sapremière jeunesse,son com-
'< patriote Roscetin. Mais il est plus vraisemblable qu'a son retour en

France, Roscetin, sans enseigner en public, aura fait quelques tecons
« dans tombre, et qu Abétard, avant de se fixer à Paris, l'aura entendu

ou en Bretagne ou à Compie~ne dans les dernières années du Xt"
'< siècle ou danstes premières do Xif. c'est-à-direvers Fage de vingt ans.»
(Ot<vr(«yM <n< ~6<<u' Paris, <85< in- p. ~t, et Introduct., p.
XUt, dans DwKmcn~ tH~<<<~ -fut' f/tt~o«'c de ~t'«nce.)

Il serait peut-être plus simple, sinon plus certain, de dire avec M. Hau-
réiu c'est à la collégiale de Sainte-Marie de Loches ou Roscelin obtint
le droit d'enseigner que ce dernier compta Abétard parmi ses auditeurs
(YaMO. ~o~ ~<~npr. art. ~o~<'e~«.

L'on ne cite comme œuvre de Hoscetin que la diatribe qu'il composa
plus tard contre Abétard, et qui a é).e découverte.!) y a quelquesannées,
dans la Bibliothèque de Munich, et publiée par M. Schmetter d'abord,
puis par M. Cousin dans le tome tf des OEuM)'"s d'Abétard.

Mais ce qu'on ne sait généralement pas, c'est que la Bibliothèque de
l'Arsenal possède dans le ms. 85 des Commentaires du théologien-
philosophesur le Psautier, Il n'est donc pas hors de propos de les signa-
ter.

(t) Opcfft, tib. t, Rpisto). t.



« pratique. Cependant H t'engageait a ne point enfermer
ses connaissances dans ))n<' retraite impem'trabte. « ~p.w-
'( </<<w <a~A~<'< K« /<'c'M<' a joutai t-it, ~Mo/ pc~t'CM/-
< /7.s .<r/ (1 L'or hriHe mieux en ptein jour que dans un

con'ret La perte ueditn''re 'tn vil hn' <)<)<' quand on la pro-

't duit a)atntni)'t'< !)<' mern'' iasriem'e qui se distribue re-
<'«it .Ln'roissement et cHe ne vent point d'un avare posses-

seur. ().<)''iex-\ons <)on<' d'arrêter te <'<tnrsde votre ensei-
unement. An c'tntraire. setcn la parotede Satomon. que /<< </<' r~ \r/ <~M/< ~< s~ /v'/M~<M/ s~
/a«'\ /~<<<.s
<'ninannx' se rendit :') <'<' t'nnseit et, un\ rit nne <e<'te il Saini-

Vit'tor.
))e retour t'aris. Ahetard se fit. de nouveau disciple de

son aneit'n maure, pour se hrnnittcr de nouveau avec lui
quoique t'enseinnonent eut pour otnet spueiat ta rhétorique,
it [a faisait souvent dévier vers ta dialectique, heureux de
t'on)t).)th'e encore ta doctrine du niattre sur tes univcrsaux.
).e discij'te recatcitr.mt qui avait d'abord obtenu ta chaire du
successeur de <!uitt:nnne il ~otre-Dame, mais n'avait pas eh'
autorise:') en prendre possession. :<.tta une seconde fois pro-
fesser;) \tetun. pour revenir, peu de temps âpres, dresser
ses batteries :{ sur ta montagnede Sainte-()enevieve(4).Guit-
taume. de son cote. paraissait avoir renonce a t'ensci-
-:nement. Il ne donnait ptus de tccons a Saint-Victor.
Mais t'ar"ivec d'Abetant te détermina a tes reprendre.

Cette fois, tes deux antagonistes avaient chacun une chaire
a Paris et se taisaient entendre a peu (le distance l'un de
t'autre. Les discussions doctrinates reprirent donc ptus ar-
dentes que jamais. L\'cotcdc Notre-Dame ne trouvu.ptts son
compte dans dit pareittes tnttes: tes <t<vcs ta désertaient, en-
tratnes qn'its étaient de t'antre côte de ta Seine. S'i! faut en
croire Abctard. te protesst'ur tut contraint de cesser ses te-

<) ~'<'c<< x\ ~t.
('') P)'"o<'<'6.. t.).
(5) iumonteS.Ucnuvcra'schotarutu nostrarum castra pusui.

(.\h<'tard, Hpistot. t, cap. n.)
~) Les autours de t'N'c <<«c!t«'c ~c ~t /<'«M''c ne seraient pa":

éloignes de croire que ce fut même dans le ctoittC ou Hubotd, cha-
uoine de tJe~e. avait euseign< pubtiquentent p)us d'un siècte aupara-
vaut. '/t'u)t). tX, p. 65.,



cons, faute d'auditeurs (i). Abétard s~ h'nuvacontnuntd'iu-
terrompre ses cours pour un second voyage en Bretagne, ou
l'appelaient des affaires de famille car son père se faisait
t'cHgieux et sa mère se disposait a suivre ce saint exemp!<
Quand tout fut termine, voulant compléter ses connaissances.
il alla étudier la théologie a Laou, sous t'itiustrc Anseimc.
Abéiard, qui n'estimait pas dans !e professeur te mérite égat
à la réputation, établit aussitôt une citaire rivatc, où t ex-
pliquait, sinona la satisfaction de tous, du moins aux applau-
dissements d'un grand nombre, le difnciteprophète Ezéchiet.
et d'où il devait descendre devant la défense qui lui fut fait''
')e professer. Revenu a Paris, il ol)tint la cnaire qu'il avait1
déjà convoitée, celle précédemment occupée par Cuinaumc
avec tant d'cctat au ctottrc de Notre-Dame. Comme l'ancien, le

nouveau professeur groupa autour d'cUc une multitude d'au-
diteursen ne se montrant pas t'ti-méme intérieuràson p~).ssé

il en fut ainsi jusqu'au moment où une matheureuse liaison
t'eut ohtigé a quitter de nouveau la capitale de la France (2

Cette faute inaugura pourAhétard une triste destinée, tan-
dis que tes vertus autant que lit science de(!ui)taume le nrent
asseoir, Fan lit: sur le sicge épiscopat de Chàtons-sur-
\tarne.,

Ctairvauxsefondait.L'ottsait (tue saintBernard,à peine sorti
du noviciat, en fut te premier abbé. Mais ce que l'on sai!
moins, c'est que ce fut t'évoque de Chatons qui lui donna la
hénédtction abbatiale (iii~). h'abbayc tetevaitde la juridic-
Lion de t'évoque de I~angres. Mais, t'évéquc étant absent ou
te siège vacant, te jeune abbé se rendit a Cbatons (3). De !a.

(<)« t'ostquamautpm ntagi~Cf <i))i))au)np de <:hantpeaux~ advenit.
.< ontnex pemtus amisif (le chef de )é<'o)(* f).) et sic a )'egimine scho-
< tarum cessare computsus est (Abétard, Lot. ''t~.)

(~) Source général pour cette première partie de t'stonce d \b6-
lard Eptstot. prima qui est dite ~«t ca~Mt/t~MM A6e/«r~t <t.ï «~tcutM
-scnpttt.

Nous lisons dans t'M<~t<'e~«<'<ft«'<e ~Ffan'e, tom. IX, p. M. au
sujet de l'école dé Saint-Victor « Mais il convient d'avertir ici qu'on ne
.< voit pas bien si ce fut-ta ou a ta ca*hédrate que nuHtaume de ':ham-
.< peaux. eut pour cottëgue un nommé Atfrede, qui n'est point nonuu
.<

d'aitteurs et qu'aucun moderne n'a jusqu'ici compte au nombre des
« professeurs de Paris x.

(5) M. t'a~bé Michaud, GMtMt<utMc~t; CAampeMMj; c< /<'s <'c' de Pa~ CM
Y/~s«c/c, Paris, t8<!7, in <-<, p. /)~t.



sans doute. datent t'amitie qui re~na entre eux, et t'attachc-
mcnt particulier du prêtât pour ta uouvette a)d)aye ~1).

Un peu plus tard, nous voyonsGuittaumeremptissant,avec
)'abbe de Ctuny. une mission. aStrasbour- auprès de l'empe-
reur ttenri H s'agissait de m<na~er ter<tabtissementdcta
paix entre t'Hmpireet. le Saint-Sie~e au sujetdes investitures
défendues comme i)tici!es par cctui-ci et dont ne voulait pas
se dessaisir cetni-ta. A ta question de l'empereur qui deman-
dait te moyen d arriva :'< t'ette tin désirée, le prêtât repondit
fermement Seigneur, si vous désirez avoir une véritable
'< paix, il tant que vous renonciez absolument a t'investiLnre

des eveches ''t des abbayes. Et, pour vous assurer que vous
n'en sounrirex aucune diminution de votre autorite royale,
sachez que. quand j'ai été etu dans le royaume de France,
je n'ai rien reçu de ta main du roi. ni devant ni après mon

< sacre: et je te sers aussi fidèlement.que vos cv~ques vous
serveut. dans votre royaume en vertu de t'investiturc qui a

n attire cette discorde et t'anatheme sur vous (~

L'empereur fut touche et promit la renonciation juste et
nécessaire. Quand it voulut meconnattre sa promesse a la
conférence de Xtouxon, it trouva en facedutui te même prêtât
qui lui parla avec non moin~ de fermeté: Je suis prêt, dit~-H,

il jurer sur tes retiques ou sur t'Evan~i~~ue vous l'avez pro-
mis entre mes mains et te lendemain, justement indigne
delà mauvaise foi de l'empereur, il lui déclarait qu'il ne vou-
tait plus avoir de rapports avec lui et te quitta sans daigner
prendre con~e (:~).

Guillaume' fut un des ferc~ tes plus distingues du concile
de Reims qui se tenait ators et précisément en vue de ta pa-
cification rcti~ieuse. H vit ta fin du concite. \!ais il ne put se
réjouir du traité de Worms qui mettait tin à ta tutte il était
mort te 18 ou te ~janvier de la même année, c'est-à-dire en
il22 (4;. C'est assurément d'après savotonte ou son désir que
sa depouittemorteite fut déposée dans ta sainte maison de

( t)(]!«<. <-At'< ton). fX, cof. 87, Martène et bnrand. rAcMMt'M.t Mouu.s
'tnecdo<orum,tom. V, cot. 87;), A~moMt<o p~Mt.

(2) Fteury, ~~<, t;<c~t(M< fiv. LXVfI, ch. III.
(3) Fleury, 0~. c<< même livre., ch. VL
(4) G(t<. c~nst., tom. tX col. 878 «. exeessit e vivis anno i t:'t, id est

tt~'ï", le t.~ ou le 8 des catendres de février.



Oairvaux 1'. Peut-être revetit-it. a ses derniers instants, l'tia-
hit religieux de la t ami Me bénédictine ~).

l.isiard. 'veque de Soissons, l'appelait la po/o/</t<' </<?.< f/~M </or/M'< saint Bernard, un ~Mc ta//</ <
<a'</ ~/)<sc~s sa~r/~s ~o<s. On lui a donne aussi la
quatiticati'tn de <<A' (f/~< ~~e;A~) ~i.

CeHesd''ses œuvres qui nous sont parvennes, sont plutôt
U)'olo~iqnesque philosophiques, en sorte que c'ests-trtout pat-
tes écrits d'Ahe!ardquc nons connaissons ta doctrine du philo-
"optte en Cuinamne de Champeaux.Ccttcdoctri ne, nous l'avons
csquissrc ttans son thetne capit.d. la nature des universaux.

joutons, cependan t. qu'ene présente chronoto~iquement deux
phases, 'jn ptutôt qu'elle s'est atlirméc de deux manières
sans dinerencc snbstantieUe: en premier lieu, le philosophe
partait de t'essence générale A~<~</7p, par exempte, pour

descendreaux essences particuHereA~p.s.en modinant
l'essence generate par tes dinerences en second ticu,

devant tes attaques, il serait parti des essences particu-
tiercs A'9~<w~. ponr s'élever, en dégageant les ditTerenccs,
a l'essence g~neratc humanité. "M. Bonchitte a qui nous

empruntons ces ti~nes, les fait suivre, a bon droit, de cette
n'nexion; « La disparité, il est vrai, n'est que dans la metho-

de: de part et d'ahtrc, le résultat est le même ? (4'.
Ucux )'ra~:nents et un opuscule ont pu être livres aux

presses. Les fragments ont pour objet, l'un l'o/«' </<'

/<? l'autre l'A'A< ou la réception du sacrement

t) Martcne Pt Durand, f."r '<(. «.apudctaram VaHcnt quam vir sanctus
tt. Hernardo famitinrts pr:<' atiis ditexerat."

"!) L'on a avancé, sans preuve aucune, que deux ans avant sa mort, il
avait renoncé à l'épiscopatpour sp retirer à Clairvaux (Voir Ch. de Visch..
Mt&Mo~«'r<p<.S. <M'<<.CM<efCt'nA.,art. 6u<Mf~"a de Campellis).Ce qui parait
ptus vraisemblable, c'est que, voulant mourir sous t'habit rctigieux, it s'en
tit revêtir aux derniers instants « Vutgaris opinioeum in extremismonas-
ticum habitum suscepisse:quodManricus !ncertumputat.M(Gt~An~
loc. c<< Voir M. t'abbé Michaud, Op c<(., p. W-

(5t G(~. ''Ar< ~oe. cil.
(~ Ctt~tMM. (~«'nc. p~t/os~ Paris, '875, à la fin du vol., ~)-

/'t)f(t.
Voir, pottr dévetoppcmenb, M. Hauréau J~M~trc d< p&t~fpA~

.sco/o~t~Mt;, par. 1. Paris, tSy'.pp. 5j!j et suiv.. et yo~ee~ ft ~j;<ra<~
de </Mc~MMNMUtu.'«~t<<Je /« Bibliothèque na~MH<t/e, tom. V, p. p. 5oo et suiv.

(a) De Of~He <thtM.<' dans Thesaurus novus uHM<<o<<M'?/m ùe Martène
t't Durand. tom. V, co:. 88t-88: et dans Patrol. !at. de M. t'abbé Migne,
tum. CLXH!, col. <o~-fC)/i.



sons les deux espèces't.L'opuscule. surt'autttcnticiteduque!
cependant on a eteve des doutes, onrcun /)M/</<y/<
r~~7<c~ /t < /o/ <A<w t~ Dans le premier
fragment. fauteur exatnine ta grave question ('.t7'<v'
/«/« du sort des enfants morts sans baptême et ht. résout
:unsi S'il y a damnation. et t'on ne saurait en douter, ni ta
t)onte ni ta justice de Dieu ne se trouvent en cause, car !<'

décret eternet. portant que tctte âme sera unie ;'). Le! corps.
doit avoir, t)noi qn'it advienne de lit part df t'homme,son
ncromptissemcnt (~. Dans te second fragment, it ct.t.btit qnc
tacommunion sons tes deux espèces n'est pas nécessaire, car
l'on reçoit Jesus-Chr:st sons ct'enne des espèces, que dire te
contraire serait une hérésie, que t'r~tise sons ce rapporta été
en droit de moditter sa discipline première t

f.a bibliothèque publique de Troyes possède parmi ses ma-
nnscrits~~<«~<</</<yM~<dc notre autenr. Lespassades
retati)sat'«/<ï~<~«~'</<s rA~<"< ont été imprimes
danstathesctatinedcM. Patrn 5'. Mais, par les titres qui
sont donnes, dans cette thèse, de ces divers fragments, nous
voyons q ne <iuiHanme a en visage tes principauxpoints theoto-
giqnes: Dieu, ta Trinité, tes Anges, l'homme, te pèche origine!,
l'Incarnation, la Providence, t'Hncharistie. teHapteme.De
plus, Cousin a donne, dans scsF/'a<y~<<~A</ûso/
d'après «ta copie" de t!armand,t'oi'tigeant et savant

t) 7~' S'«.'<«w'M/" ~/<««~ dans .W~Mc~'M~ot'd's S. Bt:n<'t<<c/<, sa'-
cul. III, tom. t, t'rœfat., (). t.tH.HV, et dans t'au'o). lat. de M. Migoc.
to'n. CLXHt, ot. to3;t-tn~o.

'<) Mt't/o~K< t~<cf /K'tf/t««MM!et /M ~.f'tt<M de /(; c<f</«</«'« dans :t/«j'<M<«
~tM~M ~'<«M P'~t'MM, t'dit. dH Lyon, tom.XX.p. '88~-)8<~). et dans
Patrot. tat. de M. Mi~ne, vu', cit.. col. t«~-to7'<.

Toutet'oi'! tes auteurs dRt'a<f'u'(;~«~<'«t<c(~~<"«c, tom.X, p. 5t't.
n'admettent pas t'authenticitc de ce D<«~!y<~ oo l'a imprimé, discnt-i!

<nat à propos sous le nom de ~uittaume de Chatnpcaux dans la Bibtto-
< thèque des Pf'res nous avons fait voir ailleurs que c'est l'ouvrage de

UistebertGrispin, ahh~ de Westminster." Voir aussi Martëneet Duraod.
T/t<s<t<«' tcm. V. cul. 8~

";) Hac ergo lege creatus est homo est, ut honunibus per auccessio-
< nem cre.tndis neminarium hab~retquantum ad corpus, Ueus autem in-
< funderet novas animas. Xon debuit tteus propter stuttitiam hominis
< mutare cousitium ammandorum hominum

'< Quodergodiciturnu'am(juespecietnoporterea<'cipi,ha!rcsisptaoc
<' est. tumraque spccie totu'< etit Christus. )ta ut née sanguis sine

curne, nf'c caro sine sanguine, nec utrumque sine anima humana.
nec tota humana natura sine Verbo Dei sibi personatiter counito
(Jt) ~/<m< Cftm/)c/ ~c7!«<M)'<t et on{/<nt: fcfMMt ~~tc~a, Paris, *8~,

in-8*.



conservateur de tat'ibnottteque de Trêves la partie qui
h'aitede !'<s.<.<<~< <« .<.t7~.s7~/<«' ~'D~ -s~ /<<
/<OM~<"< 1).

\L Cousin a resmuc encore en quelques tignes tes ~<?~/f/
manuscrit ttui taisait partie du fonds ~otre-Dame a ta Biblio-
thèque uationate. Cette o'uvre <t<* CUtiH.mnK* dt'Ci~unpcaux
n otÏ't'f pas, cntumc on pourrait t<' <'roir<' au snovcnir des ~<'M-

/<<«'s de Hugues de Saint-Victnrf't de t'ierr'' L«n))<ard.
!))terutrsdc thc'th~ie: c'<*st tout ~itnptcmcntun ot~'mhh'
d'exptica~<ms snrdit~r<'nts points df doctrine, parrxrmptc
la sitnonie. t<' tu.n'ia~c. tacharitc, l'ur~ncit, tt* pct'tx' ''t sur
o'rtaitts pas~a~cs d<' t'Et'riture-Saint)' l'on y tronv<' des
''itati'ms des saints ~t'res et prim'ipatcmcnt dp saint At~
~ustine~dcsain~'r)'o')'c~).

Notn* thro)ugi''ft tit un abr~'dps .w~A' <</ ~<'<
ainsi quf nous t'apprennent AU~'rir dans sa~ht'oni'p~ft
Martcn<' daus sa notice sur CuiHannu' de Hhantppanx r'cst,
suffisamment indiquer que nous avons perdu ta trace de ee
nouveau travait inédit (3).

L'on est aussi inat renseigne su:' une gtose d'un ouvrage
d Aristcte. t'?/j')~M< (4).

H faut siguater eneore une di-ssertation puiiosoptuque, au
Musée t<ritann!que.sousec titre: /('r<«~<y. !<w/C«/ <y~</ <r/~<t ~s'< s~w~r/M<~M/< sit <'o <y~ /)'a/. Mais peut-être
taisait-cHc partie des ~'M/s que nous venons de signa-
ler?~).

L'on doit rappeler, eufin. deux chartes, t'uue imprimée
dans.taPatrotogie tatine de M. Migne < t'autre manuscrite
aux archives de Chatons-sur-Marue 7'. La prennere a pour

ft. Ton) Il, t'at'is, )S<)'.5'.<8-~Jt: U'MMA'~<«~<'<t/j!«/<.<<«M~«
~Ct <;< <W~ C;M.<</)f<<i0«t~.

t) ()«ut''t(/<'s t'<c~<< <<«t't< t'aris, )S5< iu- p. <'<
t,e ms. !:tt.. ven.mtdf D., est cotf aujourd'hui )8n~

6<c/t<'M/ t0)n.cat. 8~7:at'tèt)G fUmrand. ~ctf.,Af<mjMt<t«
,x;t'u<'t on, apt't's nvoir consigné t'.Ksprtio)) d'Atbérx'. il ajoute Ht "o~ra

itttpr mss. codicesbihtiotttHca*Ct~r:vat)is rcppritnus Mnt'atia abbrfviata
ttuUtctmide Campettis
~) M. Haun'au, //M/. ~c /'t~/tt<o.s. par. t. Pari-<. tSy, p.
(~) M. Haur''au, p.<'<, d'après .i <<;< <~ M!<A. .s')~

<" séri~, tom. IV, p. '07.
«;) Totn. CLXHt. col. «~o-to~ <.
(7) ~). rabbé Michaud, (t«<M. de C7uttM~<'«t<j: c< ~co/M~c P<« ~M .Y~'

.'<t;, !'aris, t8«7, p.a



but de régler uudtuercud entre chanoines et moines, et tes
;)remiers mots qu'elle nous t'ait lire, sont ceux-ci Paris et

concordia' quanta sit virtus, ex eo patenter cognoscimus,
t quod pacis turbatores et seminatores discordia', Scriptura'
< sacra' auctoritatc, non sotum Dec odibitcs, verum anima'

''jusdetestaintespra~dicantur

nU'.L'KS DE SA!XT-V[CTOR.

( Trcs probabtpment n~)

Ce <)'te notts avons faH, pour Pierre Lombard, nous drvons
)air'' pnu)' Hu.iues <t<' Saint-Victor nous devons t'ompte-

i~)')a notice <'0)tSa<'ree ;') <'e second ma!trcdans nn chapitre
)))'c'dent. La. nous avons esquisse ta physionomie dn théo-
indien. an;d\s< son u'uvre presque ctassique, la .S~w~a ~'M-

fai) connattre t'upuscnie qui <-n est comm'- )a pre-
'ace. et te .!rand traita .S</<v~<s <)ni s'en présente
.-ommete romptenient fl tci. il nous resteaindiqu''r tes
.(.ntt'es productions de l'écrivain.

Les 0~ de !tnnues ont eteptusieurs )'oi~ imprimes. Nous
-i~naterons deux éditions, cette de Rouen en 1018, o'nvre des
chanoines de Saint Victor ~), et, de nos jours. ceHe de
M. t'abhe Minne dans sa Patroto~ie tatine :{~. H y :). eu aussi
des éditions partiettes ~i. Mais. dit t'/Y/o/~ /Y/~v' /</

F/v/< ~) ce tt'est pas 'm travail médiocre pour ta critique de

« taire un discernchtcnt exact des véritablesécrits de Hugues
etde ceux qui lui ontete faussement,attribues. Lcsditrerents

) Voir s~ p. ~-t') \ot in-fol.
Vol. CLXXV-CLXXVH. CeHe ~dttion reproduit celle de t< mais

<'n ptarant les ouvrages dans cet ordre ~'('~(t'~uM, DogMht~Mf.s. 3fy.'<-~s, L(;<f~, .~p'd<x aux-Ou):M<<<~<Mft<<f/«eset ;n'/s~ttc.<<.
.S'Mf'~A.

<'() Voir, pour les diverses éditions partiettes comme totales, //< /t</<'r.
</< /<t F<'«H~ tom. XH, pp. ~u et suiv. Nous continuerons & citer seule.
ment celles du xv siëcte.

'<) t~< p. 7.



éditeursont eclioue dans cette entreprise ou plutôt ils n'ont
< osé la tenter. Contens de livrer ait public et sans choix tout
il <-e qui portoitson nom, Us ont laissé a d'autres le soin d'une
< discussion qu'ils jugeoieht apparemmentau-dossus de leurs
« forces. Les bibliographes n'otYrentguère plus de ressource.
Les uns, faute d'examen sunisant. ont donné au Victorin
plusieurs pièces qui lui sont véritablement étrangères les-

t autres, par une censure l'ont prive d'une partie de
ses véritables productions. Avec ptns d'attention et moins de
préjuges, nous espérons !e remettre en possession de son

propre bien. sans «(tenter les dépouilles d'autrui. En
conséquence, tes auteurs de l'article ont consacre une im-
portante étude a ce dinicile sujet; et. ils ont traite successive-
ment des ~c/As des 0<a<y~.s /<o/< ~<~ 2),
dcsJ?~'</s~s 3). M. Haureau. ne jugeantpas l'étude
exempte d'errcu)', s'est livre à un nouveau travail et a publié
un volume sous ce titre: /yM~s</<' ~n</</ r«<w. ~o~<'<
<f< /'cf/< ses <Mrrf. ~r~p ~M~ o/?~<
M<W//s ~). Les deux upuscules sont J?/<M~' ~ow-
~/t/«~ /)<' co~A/oM~~s ~'r~'AM Nous devons dire
aussi que Martene et Durand ontpuhlie unautrcopusculc(5),
inédit juspu'alors, réédite par M. l'abl'e Migne (C~ c'est le
De ~/o</</ </«v'/<f// < ~<.

L'article de l'<f/<<'ï/ /~v~<e< la savante
étude de M. Haureau vont être nos proniers guides pour notre
nouvelle tache.

L Le premier volume de l'édition de Rouen renferme deux
sortes de commentaires tes uns sur l'Ecriture-Saintc, de la
<~«w il !7' ~.r tes antres sur la/wf/<
cf/<s/ qui porte le nom de saint Dems-1'Areopagitc.

Les derniers ont pour titres .<«~t//o/<a/o~<?' (7

Ces éclaircissementsaccusent une certaine prolixité.

(t) J~. /<M~ pp. ("t SUtV.
(-') ~< pp. ~5 et suiv.
(5) 76< pp. <!<! et suh.
(')) Paris, ~5<), in-8".
Ce nouvel examen est ce qu'il y a de plus complet.
(~ T/tcMMrtM. tom. V, col. 8*<7.
(ti) Patrol. lat., tom. CLXXVt, col. ~77-880.
~) Opet' Rouen, ~8. in-fol., tom. t, pp. /)6Q et suiv
<)M lit au commencement tn fxptanationem cœtestis Hierarehi:t'
.~reopagittC, secuudumtraductionem Joannts Scoti prioris, Ubri decemad rngem Francorum Ludovicum nHum Ludovici Grossi qui aL'dem D. Vie

« toris Parisiensis H'diHcandam curavit. »



Les commentairessurt'Hcriture-Sainteprennent ditï'erents
noms tantôt ce sont aussi des .4/~<~<M~s <oWtï*,
tantôt des ~<°<y~'<<7'. tantôt des ~/<«/<tt' K't des ~~tf.s~'o~cx,
);t une ~o.</<M on nn<' ~)/< fi). Mais tout n'appartient
j'as a notre Victorin.

tt est sans conteste fauteur des gloses sur un ër'md nom-
bre de livres de t'Ancicn-Testament.depuis !cs .t~~o/«//oM~
~o~a/o<'<<t' sur h). ~«' jusqu'à tu. A/ora/<s <f~<~<<<o sur
~~<s(~. Ces ~ioses sont précédées de brefs aperçus sur
tKcriture et tes écrivains sacres: De ~'<p/<\ < .S<-r</?~<
\~r~<tï'<<r/?'. Il t:m) encore lui :iccor()er t'J~-rpo.tï-/<0/w~ <<c~A' 3 tes .S' ~<

1); glose 'r A' ~f<<«~ (~} t'opnscutc ~~r A'.s «My
<e/t~a<<s (' c est-)-dire tes sept pèches capitaux, les sept
't<'niu.ndesdu/)es sept dons du Saint-Ksprit. Us sept
vertus principiites. tes sept béatitudes.

Aunotnbrede ces ptôses, genern.ten.cnt courtes, se trou-
vent tes /«'.s /<Mx~' (7), qui présenteraient
ptutôt le caractère dedinnses. Aussi, peut-on les considérer
romme des o'uvres oratoires.

Quant aux ~s et autres A'<'A/c~.s~s tant sur
l'ancien que sur te nouveau7' ou doit tes rayer du
':)tatoguc. Hsembte bien qu'it y a lieu d'opérer UM parcH
retranchement en ce q')i coneerne tes <<y sur les
A'/)/ AY< /~«~/ (K

n. fjC second votmne de t'edition précitée 'enferme un assez
-:t'and nombre de traites on opuscules.

Laphrue de rëcrivain s'est exercée sur les préceptes de
'norate et sur tes rentes (te !a vie retigicuse. Dans le premier
c.~s, ettc a produit t'jy/p~s/M~c«/~<y~p <A?/~ /o<</(/
.S<<w, en ttuatre tecons ou chapitres, et dontta dernière ou
)e dernier porte sur ta .S~7' /'aM~ < /a cAa~ o~//c~ t<). !)anste second, eiïe a trace ~j'y~'a~o~c~/M

<) U~ )'«. <~< j)p. n* CE sui\.
~«/ pp. )«-'<;<«.

~) /t~ pp. '< et "uiv
')) ~t< pp. ~o<i <'L s)))\.
.'<) /<<t~ pp.e; et "nh
':) ~<~ pp. ~o'< et suiv.
~) /<~< pp. ~'t nt sui\.
s, Voir, an sujet de ce pt'ouier vottune /Ft.s<. /<«<'< vol. cit., p.

t<<~ M. Hauréau, t~. '<< pp. ''5 et suiv.
')) 0~<'<t, tom. H, pp. t et suiv.



//<yA? < «ÏM/ ~M<y~s~< ~i et t/s//<<c/< <A'<~or/c<< (~. H

.-tait dit à ces derniers « Lu voie que vous devez suivre, c'est,
ta science, tadisciptine, lit bonté: ta science conduitàiadis-
ctptine, ta discipline à ta honte et ceHe-ci a la béatitude ;3
Après le moraliste, le mystique. Le mystique se montre

~:ms te ~oM~yw ~MfAa~/ le <ya<y~ f/c ~w~ ~n'Ao ~</) 4). dans t'E/o~'</c/« <Aa~pt5. comptement du -So~-
/'?< dans lit :t/<M/~ </<(~t, dans les /<< de la cAa~'

f/<' /~sp/'</ 7 dans les Z./t?~x .f~' /<! r~<</M ~<o/<c~'

««yp J~ o/to.s~ <y~< /)<M.s~« f8), dans t*.h'/ f/~ /~c< '<, dans
t h' wys/~M (iO~et t'~rrA~' ~o<Y</<' (il

Les antres écrits qui ont pris ptaee dans te votume ne sonL

nas auHtentn)ues ou.. du moins, il y a des doutes sérieux suit-
h')!r authenticité. Voici teur titres ~M r/o/f <~ ~i~

/<~ (13 De /« M~</cr~«' </<' y< (H D<' ~o~)' /'c-
//<9~f/MW /<f<' (15 D~.s MOf~'S f~~r/ < </< /<0«'~ .s~0~/s (K!) ptusienrs ~.r~/As (Ë'~r~o/s) (17 qui ont pour
objet ~<f~'s~"f .«/~<c< et <f~'s<") A/o</v'

t.e~o/~<y~ ~18~estadresseauxanciens ma!trcs de t'auteur.
)''s cttanoines d'Hamersteven, anxquets ce dernier tient ce

t) Op'<'<t, tum. Il, pp. et sdiv.
j') /M'Ï.. pp. '<<! et suiv.

<:it. daus //tï/. /t«~ de /« /f«.'< vo). cit., p. t~.
~) 0~<«, ton*. Il, pp. :M~ et suiv.

)Jt) /<<td., pp. ';5~ et suiv.
<:) t~t~ pp. '~)8 et stliv.
7) ~<t'< pp. et suiv.
s~ ~<tï., pp. ~<;Jt et s'uv.
<;) pp. '<84 et suiv.
n.) /M., )' 'tS<! et suiv.
< ) /&t< pp. -!<t8 et sutv
) ~ent, ton). )t, pp. ~2 et suiv.

<5) /~<~ pp. t5~ et suiv.
pp. -<n et suiv.') ~t'< pp. et suiv.

t ne traduction en vieux fran~~is se rencontre dans le n" <<! de
)a H)bt. det'Ars.: .< Ct commencf te tivre de Hue de Sainct Victur qn'n
tist de l'arre de t'cspouse, c'est de t'ame

( t(t) t~t' p. '<i et suiv.
<7) /6t(< p. ~t et suiv.

\uir, au sujet de ce second volume p. )~ )8. <!<: yo: M.
Hauréau, les ~MUfM de flu ues <~ ~«M-rt~ur, Paris, t~ft, po. <'o et
suiv. c'est une seconde éd~on du V~t< ~.MH)<?M.

(tH) So/t~/M~M tn mo~M~ <<ta/oc~ s. j. n. d.. in. fol. ~c~cW'u'
;)"~) Hain t-crit entre parenthèse (« adscript. est nostro exempt.a.5 »).



langage dans le Prologue « Mon but n'est point de vous
charmer par les agréments du style, mais seulement de

'< vous attester, par une instructton édinantc, la pcrscve-
« rance de mon attachement Cet entretien solitaire de
t'homme avec son âme est un moyen d'arriver au vrai non.

c'est le tangage que hauteur prête a l'homme qui interroge
son âme -non, « je n'aurai point honte de demander à mon
« âme ce qu'elle a de plus secret, et je pour.'ai me flatter

qu'ette me dira sans crainte la vérité (i).
Dans l'~TA~ < la charité, nous recueillons sur cette vertu

des accents comme ceux-ci « Tu es le centre (capM<) de toutes
« tes voies droites, car toutes les voies droites partent de toi

et reviennent à toi. Tu es la ptén'tude de la justice, la per-
fection de ta toi. la consommation de la vertu, la eonnais-
sance de la vérité. Tu es donc la voie, ô charité. Et quelle

t voie ? La voie excellente, la voie qui reçoit, dirige et con-
« duit; ta voie de t'homme à Dieu et la voie de Dieu à t'homme.
« 0 bienheureuse voie qui scutc indique le chemin du satut

(Co~w~T/M~ ~o'T* ~/M<~ a~ow/s) B (3).
L'opuscule des F/'M/ la r~ et de /sp~ établit la gé-

nération des vertus et des vices la superbe est la mère de
ceux-ci, t'humitité de cettcs-tà. L'auteur couronneson travail
en dessinant deux arbres représentant cette double généra-
tion <~Ao/' r/0~'MîM. <M'A< r~M/MM.

Les T~vs s~' r~M~~ ~M MOM< se présentent sous la
forme d'un double dialogue d'abord entre un questionneur
et un mattre, puis entre l'àme et la raison qui conclut par ces
mots « Que t'ame se prépare à t'usage du temps de telle
sorte que cependant elle ne change point comme lui.w

Ce second volume se termine par r~ ~~MO~M (3) qui sont
suivis d'un autre sur l'Assomption et sous le titre De o.<-
<M~M 3~ï<wo ~r~tM< (4;. Faut-it croire a leur authen-
ticité Les uns disent oui. Les autres non t5~.

Il y a également un triage a faire dans te volume suivant,
qui est le troisième et dernier.

(t) Cit. dans ~fM<. littér. dc~t Prune., vot. cit., p. t6.
(") Tom. H, pp. '<55. j~
(5) !6td., pp. ~7q et suiv.
(~ ?!(< pp. 653 et suiv.
(5) Voir M. t'abbé Hugooin, E<M<<e <'rtM~Me d<:< o:Mcre~ de ~Mj~MM de

S. Vtc<or, dans Patrol. lat. de M. t'abbé Migne, torn. CLïXV, col.



Le volume s'ouvre par le 0~/a~ea/MM {!) ou méthode pour
étudier. Là, nous entendons, en visant l'époque probabh'
de la composition le ma!trc expérimenté. <c Deux points.
«

dit-il, sont essentiels pour apprendre les sciences-: la lec-

< turc et la méditation. H y a trois choses à observer pour ta
« lecture. La première est de savoir ce qu'il faut lire, la se-

conde de connaître l'ordre qu'on doit observer en lisant, la
troisième d'être instruit de la vraie manière de lire Il na

ménage, ni !<' professeur qui veut faire une vaine parade <!p

son savoir plutôt que chercher a le transmettre méthod)-
quement aux autres a, ni les étudiants qui, ennés de leur
prétendu savoir, ne craignent point de taxer les anciens
de simplicité (2) Le D«~Mca/<oM se partage en sept livres.
Mais le septième paraît être une sorte d'appendice pour ap-
prendre à s'élever par la connaissance des créatures à la con-
naissance de la Sainte-Trinité (3).

Dans l'opuscule qui suit: De /a ~K~a~cc c~ de la uo/OM~
~<" D~M (4), l'auteur se demande si l'une s'étend aussi loin
que t'autre et il se prononce pour f affirmative.

Combien y avait-il d<; volontés dans le Christ? La science
tic famé du Christ est-elle égale à la science de la divinité
Voita deux points dont la solution forme deux écrits disttncts:
/)c ~Ma/MO~' uo/MM<<~A<M Mt CA~~o; ~a~MM~a a~r
CA~(5).!t y avait quatre volontés dans le Christ: la votont<'
divine, la volonté humaine, laquelle se partageait en votonh'
<!c raison, volonté de piété, volonté de chair. La deuxième
questionétaitalors débattue. Sans vouloir absolument la tran-
cher, l'auteur incline fortementpour fégatité ta divinité dans
le Christ a par ettc-même cettescience; fâmc du Christ t'au-
rait par communication.Ces paroles servent de conclusion

':XVH-CXVHt M. Hauréau, ~MŒMCf~ de Hugues de S<Mn<~or, t'ans.
t88<<. pp. ~tg et suiv. M. t'abM: Bouriffin, I.« CA<Hf<' /~ttnM~~ anXH'~M~ Paris, tS?:), p. tta. lequel s'etforcede détruire t*s) isons
attéguées pour la non-autheotictté.

(t) Opera, tom. Ut, pp. et suiv.
(a) Cit. dans JVM<, ïtM<'< de la FntMc., vot. cit., p.p. <8, ao, 'o.
(5) DM&MeaMone<<~M o~tMCM<«, s. 1. n. d., in fot. (Haiu, R<;p W't)

n. ooat). Mais noas Usons dans cette J5fM<<Mre MMfMre. p. &< « Sot
M«M~oM<Mt fut donné pour la première fois au public, eu ~83, ;)vt'c le
Vocabulaire de Venceslas Brak

(~) Opettt, <6M., p. 55~6.
(5) <M<< pp. M et suiv.



'<
Sic tamen est intérim unusquisque in sue sensu humititcr
ahundare studeat, non arroganter prepsumerc
Si l'on excepte les opu soutes De fMM/~M dit co~< de

1), la ~Vow/~wv' ~~w/(~. deux 7~ (3), te
{rai trayant pour titre ~<ro~'f/~ < /'E~ où le
mystique se montre double du iiturgiste, car il s'agit d'ex-
pliquer les f'crcmonics dp t'E~tisf (-i), si l'on fait. dis-je, ces
''xcfptiDns. le reste du votump présente d~s ouvrages sup-
poses ou apocryphes. Parmi <'cs ouvrages, !es Mélanges. (Af/-
s<p/p~) tiennent h), ptus grande ptace 5~.

Une troisième tettre de notre auteur, adresséea Jean, arche-
vêque de Seviue, a été imprimée dans tes /tM~<t/~ de Baro-
sius. année ii3C. et reproduite dans ta Patrotog.e latine de M.
)ab))e Migne. tome CLXXVI (! Dans cette lettre, Hugues
établit qu'on ne peut abandonner ta foi extérieurement, en
ta gardant intérieurement.

Nous trouvons dans !e y'~w de Graessc cette indication
que nous devons transcrire /~MT~ </<' /~M«' <y~ <</ <

~<c</<, r<tM~o~r ~«ï/p </e .Sa~y-t <c/<
A-x~MA~ /<' <wvM~r<*< <ï/Mo~ «~)~<ï~ r~aAA'
~<p ~/fa/'<a/~f/</o~. 8" (7;. Nous ajoutemns, ce-
pendant. ce point d interrogation: Ce ~a~' D~/<ïM~ ne se-
rait-ce point ta traductionfrançaise dn ~/< < ~t~'A~
~</M<f? Nous incHmms a te croire.

Z< /<</o~ /<ï~'t' d,' la ~'o~c~' a pu ctever des doutes sur
fauteur de touvrage inédit ainsi intitule C~'M~M~* </c

/<y~~ de ~«/r~7or'8 Mais M. Haureau a ctabH dans t~
./o~a/f/~ ~M/< la parfaite authenticité de ce tT~'o~o~.
nous voulons dire qu'eHeest bien de ceiui dont ette porte le

nom (9). Elle sY't''ud du commencementdit monde aux der-
tm'res années de fauteur. On ta trouve, a ta Hibtiothcque
nationale, dans h's deux manuscrits latins 480~ et i~HOO.

< <)~t:r«, t~t~ p)' et suiv.
'.<! /M., pp. et sui\.
~5 t6t'< p. t<<

t) T~t~ pp. M~ etsuh.
NI liauVoir /ft~. ~M. vot. cit.. pp. 'S Ht suiv., ~u et suiv.: M Hau

rrati. L~ŒMUt'f~ <~< //M~~ <ïfS«tH/-r<c<o< t'aris, t88t!.p.p. t(;g etl't''ati, Les ŒUV1'L~S de IltI!1u::s (I~ Sffiut-nctol', Paris, 18Rli, p,p, .¡¡9 et
S)Vt

(<;) Co). «):~ Pt sniv.
~) 7'r~o)' tom. V!t, art. //t«/o S'«!~f.-rM<'rj.
fM Vu!, cit. p. ~t-
~t) 7ournt~ d<t~u<<~ )88<t, p. 5o~, 5o<



Lemanucristatin253i'de la même bibliothèque renferme

des .S<'r~o~'< ra~ et celui qui est coté 15959 un autre sermon
sur t'entant prodigue. Ils sont inscrits sous te nom de Hugues
<te Saint-Victor. L'étude du sermonairc de notre Victorin a
fait, a juste titre, dire a M. t'abbé Bourgain que Hugues, par
sa parote « élégante, mystique et profonde était devenu un
modèle pour les prédicateursde Saint-Victor ~1).

Parmi les ouvrages portant les noms de notre chanoine et
également contenus dans des manuscritsde !a bibliothèque de
la rue Richelieu, nousciterons un traité DM~y«'< <~M <<du
~</n~'M~' un commentaire sur ta /c/~ ~c/~<M~M/'
attribuée a saint Denis et un autre sur les E/M également
imprimées sous te nom du saint (3). Signalons, enfin, avecr/7<M/ra~vde la ~'anc<' et Sander, un ~tw~a ~M-
s~<~ « dans le monastère des Dunes et dans celui de Lics-
sics (4).

Telles sont les o'uvrcs qui ont inspiré à Jacques de Vitry.
faisant t'étoge de ta communauté de Saint-Victor, ces fortes et
quelquefois poétiques paroles: Le plus célèbre et le plus
« renommé de tous fut Hugues, harpe du Seigneur, organe
« <tu Saint-Esprit, unissant les grenades, symbole des vertus.

aux clochettes, symbole de la prédication. 11 porta un grand
« nombre de chrétiens a la pratique du bien par son exemple

et par sa pieuse conversation il leur donna la science par
« sa doctrine aussi douce que le miel. Il creusa un grand
« nombre de puits d'eau vive partes livres qu il composa, avec
« autant de finesse que de suavité,sur la foi etsurles mœurs.

Il découvrit les secrets de la divine science. Sa mémoire
« est demeurée parmi nous comme un parfum délicieux,
« comme un miel odoriférant, comme un concert dans un

(t) LttCAattt francaise ait J)~* ~<~c~ Paris, tS~, p. tt~-tao.
Voir là pour certains renseignementssur les nMauscnts.
L on trouvera Msai dea aennoM (hns !M MM. ht. t~St et t~aS~ de ta

8!M. trouveradMM des 5~5 de h Bibt. de t'ArscMl !e SenMo ~Mo<<J!M<M
la

Bibi. nat et dans le ma, 393 de la BibI..de l'Arsenal le Sermo quod lesus
«MMO~M*XII <MeH«M <td <<ntp<MX.

(a) Ma. lat.a,M<.
(3) L'un et l'autre dMM nM ht. tCt~.
(4) ~t~.M~r. vol. cit. p. <;t.
Cooautter MSN thM., pp. 53 et suiv., pour plus de détails et pour

quelques autres écrits assezpeu !mportantset plus ou moins authentiques.
Se reporter également aux volumes récents de M. HauréM, p<M<

lesquels ont pour titre 2Wo<tCM et ~t<HM~ <<f ~MCt~MM Mo~tM~~ totuM
,le <<t JKMM!<A<~]~eMo<«Ma/



festin, comme un navire qui p~rte à la postérité des- fruits
abondants, "(i).

AXDRK

( )

Parmi ses étevcs, Hugues compta Andréct Richard. L'unet
t'autrc devaient le remplacer dans sa chaire, André d'abord,
Richard ensuite, après néanmoins qu'elle eut été occupéepar
Nantcrus dans le nom seul est tiré de t'oubti (2). André est
assez peu connu. Richard est illustre. Mais te premier, comme

second, doit avoir ici une notice.
André était Anglais d'origine.
A t-il fait partie des chanoines tirés de Saint-Victor pour ta

reforme de Sainte-Geneviève?Le <ra//McAW~<a~at'anirmc ~3):

et nous n'avons aucune raison pour en douter. A-t-it été abbé de
Saint-Satur ou Saint-Satyre dans le Berri? On l'adit, ainsi que
nous le lisons dans t'«/o~' /aM'~ la F~'a~ (4). Mais
r'cst tort peu probable c'est m~mc invraisemblable, à juger
par la date qui se titdans la mention d'un André à la tête de
<-)'t<' abbaye (~).

(t)~/M< oc'n< cap xxvt)), traduct. de M. t'ahhe Hugonin, dans
~.<Mt sMr la ~)M<<<t(ton <~ ffco~ Je S. t'~<o)'~ Pftns, Patrol. lat., de M.
Migne, tom CLXXV, col. L.

') On ecrit cependant sur Xanterus. qui était a la fois prieur
Nanterusque prior, vir dignus gtohnean,

ctaustro meruit in cœtum virgo tevari.
(~M<. Univers. Paris., tom. H, p. 5oo; Gal. christ.,

tom. VU, cot. <?(;.)
Nous devons avoir ici un souvenir pour une autre illustration de t'ab-

''aye. t~M de Stnn<-Vtc<M celui-ci fut appe'é au csrdinatat ('07), chargé
u'nne légation en France (n4t); il paraiMait assez tavorabte à Abétard
en lui écrivant à ce sujet, saintBernarddisait (Epist. CXCM!) <' M. Petnx

AbaHardus sine regula monachus,sinesollicitudinepcmlatus,neconiioem
tenet nec tenetur ab ordine, homo sibi dissimitis intus Herodes, foris
Joannes,totusatnbiguus.CeVictorin mourut eo t<48(~M<. PMM<

/rM., tom. tt, p. t~.
1.'on ne doit pas confondre notre Richard avec uu autre Victorin du

)n<'menom et du même pays « Nota dit Pitx, quod fuit alius etiam Ri-
chardua de Sancto-Victore, vir doct:ssimus, nationo Scotus, qui et ipse
mutta erudite seripsit (De ite6. ott~Mc., De iltust. AM~. wc~tof., an.

t~o). Cette date annonce que celui-ci fut postérieurà celui-là. Du Bouta~
nous représente le jeun« s étudiant à imiter "ancien, puis nous le montre
doyen de Salisbury,et successivementéveque de Chicbester,de Salisbury
et de Durham (ZfM<. Univers. Parit., tom. !H, p. 707).

(5) Ga<. c&rM< tom. VII, c:'t. 7~ « quos inter eminent AndraMs
cujus in taaiam aMosque plures S. Scriptune !ibros commentaria ma-
nuscripta commendantur.
(4) ~t«. ~~t' tom. XIH, p. 4o8.
<!t) Gai. cArM< tom. col. <'? « Andreas tt<)5 incharta CaUovici.



'<f~
Suivant dom Brial,

<
André mérita de tenir un rang dis-

tingué parmi les interprètes sacrés du xu* siècle. Il en est
<

effectivement peu qui réunissent, comme lui, la clarté et la
« précision, qui s'écartent plus rarement de leur objet et
< sachentplacer plus à propos l'érudition. Il avait la connais-
< sance des langues grécqùe et hébraïque, avantage peu
< commundans son siècle. (i).

Pourtant aucun de ses 'commentaires sur l'Ecriture-Sainte
n'a été imprimé. Nous possédons à notre Bibliothèque natio-
nale ses travaux sur ~a<p (2). L'on rencontre dans la biblio-
thèque de Saint-Benoît de Cambridge ceux sur les Rois, les
Para/~poMp/ïM, les Proverbes, l'Ecc/~M~/c, les douze petits
Prophètes, sur Daniel et les jtfoccAa~M (3).

André aurait manqué d'exactitude théologique en expli-
quantce passage d'Isaïe ~/a M~c Vierge concevra c/ en-
/a~<ï MM fils, et il se serait attiré une sorte de réfutation du
<élèbre Richard de la même abbaye. « André, dit dom
w

Brial, rapportant sur ce passage les explications res-

< pectives des chrétiens ~t des juifs, fait beaucoup trop
<r valoir, au jugement de Richard, celles des juifs qui sont

plus littérales, et finit scandaleusementsans rien décider
'< ce qui porla. plusieurs personnes de son temps à entendrela prophétie, non de la mère du Sauveur, mais de la

femmedu prophète A ce point de vue, il fit presque
école a Ses disciples étaient les plus ardents à défendre cette
« explication.Richard, craignantqu'elle ne Ht tort à la religion
« dans l'esprit des disciples, composa son Emmanuel (4).

(t) HM<. ~M~. de la Ftonce, tom. XHt, p. ~09.
(<) Mss. tat. t~5, 5~, et ausa! BtN. MMar. ma. tyS.
D'après !'?<<. KM. <<e la Frone., <Md., p. 408, le ms. <44 de Saint-

Victor renfermait un commentaire de l'auteur sur le Pentateuque. No<M
n'avons pu le découvrir à la Bibliothèque nationale.

(5) N<«. ~Mr. ~M., p. 4o8.
voir aussi Fabricius, ~MMt. <o< édit. Mansi, art. ~ndn?<M; P. Le

Long. B<MM<A.«M., édit. in-fbt., p. 668 Oudin, C<Mamen<<M' tom. U,
col. ta6y T~~nner, Biblioth.Jtn<dH.-Ht&erM., Londres, ~8, p. 755.

(4) ~M<. H<Mr. <M<< p. 408-409.
Le Pro~M du De NnM!Mnt«:<e s'ouvre ainsi !n quemdam magistri

« Andrée tractatum, quem in tsaie explanationemscripserat simut et
« ediderat, incidi, in quo nonnuUa minus caute posita, -minus cathotice
« dhpMtatainveai.

Le ms. 55o de ta BiM. de l'Ars. rentèrme: (M~eetMMtM ~«<&'eat *ecM«&M)t
e«od jMda?< ao<~< tM~< opoeaMW A nM<ro &MMMMate

M. rabbé TrochQna fait imprimer ânenotice Mr aotre theotoghm Mm
le titre ~H<M <<e Sa<H<-V<t<er, Parh, t877.



RICHARD DE SAtMT-VtCTOR

( -)
Disciple de Hugues, lorsque Paris par ses écoles t'eut attiré

du fond de l'Ecosse où il était né, Richard se pénétra non-
seulement de la doctrine, mais m~mc de l'esprit et de la mé-
thode du maître, de telle sorte que tous deux, réagissantptus
fortement encore que Pierre Lombard contre tes abus de la
dialectique, peuventêtre considérés comme les inspirateurs,
sinon les chefs, de l'école dont l'auteur de t'a~oM<~ J<M~-
CAr~ sera. le plus illustre représentant, at ce livre, presque
divin, la plus haute expression. C'est assurément leur pensée
que 1 /w~a~oM rendraen disant Qu avons-nous à faire des

< disputes sur le genre et t'espace? Cetui a qui le Verbe

< éternel suffit, est débarrassé d'une in<tnité d'opinions (i).
A la différence du maitre qui mourut simple religieux, le
disciple eut deux dignités dans l'abbaye, cette de sous-prieur
vers ii59. t'ette de prieur en ii62 '3).

Il y avait alors a ia tête de l'abbaye un homme, anglais
d'origine, du nom d'Ervisius ou Ernisius ou encore Erveus,
lequel, s'atTranchissaut du chapitre, prétendait administrer
selon son bon plaisir. Les sages conseils de Richard n'étaient
pas plus écoutés que les énergiques protestations des cha-
noines. Alexandre 111 dut intervenir. !t écrivit au roi pour
appeler son attention sur t'état de choses (3i, a t'archeveque
de Sens et à t'évoque de Mcaux, bientôt archevêque de
Bourges, pour leur contier la mission de remettre tout en
ordre. L'abbé essaya pendant deux ans, de faire bonne conte-

(<) Lib. cap. m.
(a) HM<. Univers. PorM., tom. Il, p. 770; Vita de Biettard au commen-

cementdtsOp~'a, Rouen, t65o, 'a-fot.
($, Le pape constatait dans cette lettre que, '< quibusdam cum suo ca-

ptte membris ttoguentibua, in eadem ecclesia fervor reHgioais noscitur
t puisse <HMi. PntMf~. Paris., tom. If, p. 58t, où lettre reprodu!te).



nance. A la fin, il crut prudent de donner sa démission
~i72) (i).

La réputation du savant théologien s'étendait au toin. et lui
attirait des témoignages de sympathie et d'udmiration. Le
prieur de Saint-Alban priait Richard de lui faire parvenir la
liste de ses œuvres (2). Ce!ui d'Ourscamps, en échange d'un
présent littéraire, lui demandait le ~oM~c de JVa&McAo<fo-

~Mor(3). Le sous-prieur de Clairvaux ne croyait pas mieux
faire que de s'adresser à lui pour avoir une bonne, une
ardente prière au Saint-Esprit (4). C'est presqueune certitude,
Richard fut en relation intime avec saint~Bernard qui le con-
sultait sur des points de doctrine et à qui le Viclorin adressait
ses réponses motivées. Ainsi pensent, avec Baronius et Ellies
du Pin, les Victorins qui ont édité, à Rouen, en i650, les
Operade notre théologien. Daunou convient lui-même que ce
sentiment est soutenabte tout en écrivant « qu'il n'existe
dans les œuvres de l'abbé de Clairvaux aucun vestige de ses
relations avec le prieur de Saint-Victor (5). Nous nous en
tenons au sentiment commun; et les réponses motivées
seront indiquées dans le cours de cette étude.

Le célèbre Victorin mourut le 10 mars ii73 (6). Soil corps

(t) Hu<. !7nM?eft.Paris., t&M., p. 58t-58a, où diverses lettres imprimées.
Dans une des lettres pontincalea, celle adressée « dilectis ntiis Richardo

« priori et capitulo S. Victoris Parisiensis w, il était dit Saepius dhec
tum nlium Ervisium abbatem vestrum et nunc etiam per scnpta nostra

<< monuimus, ut cum consilio majoha et saniohs partis capituli pertractet
« ac dirigat.

Cette lettre se lit également dans la susdite PM<t.
Ervisiusmourut en < t??.
~) '< postutans ut scriptorum vestrorum mihi rescripto occasione

M inventa nomina innoteant. Ego autemcurabo, ut, si exemplaria "ion ua-
« sint, scientiae vestre thesauro AngMa nostra resplendeat.» (uana H~
<ort.f Francorum ScWptorM de Du Cnesne, tom. IV, p. 747.)

(5) « Rogamus autem, ut aliquod opusculum vestrur iobis mittatis,
quod necdum habuimus, scilicet de somnio KabuchodcL.usor. » (Dans
/6M., p.?57).

(4) « Rogamus. scribere mibi orationem devotam de Spiritu-Sanoto~
w

Scribite, domine mi, juxta sensum et scientiam quam administravit vo-
« bis Spiritus-Sanctus.» (Dans FM<t).

(5) ~M. MM<r. de la Frane., tom. XU!, p. 479, art. de Daunou.
(6) Vtto. '« sexto idusmartM, annoChristi ~75; Gai. c~Wt<

tom. VH.col. Mg aublatus est anoo ~75 Vt Mus martii, feria
sexta; HM. PntMM. ParM., tom. H, p. 77!, assigne également le
tomarsde la même année.

Voir dans ?<<. <tM<!r. de lu FhMc., tom. XH!, p, 474, Hne note, sur une
erreur commise par D. Brial, d'où l'on pourrait inférerque Richard était
mort dèa ~70. Il s'agit d'une lettre qui aurait été adressée, en ~70, par
Alexandre Ht, ad ~oteWMM. priorem S. ~tC<<M~ PonttMM~. Mais maut
lire JMc~rdMn.



eut sa dernière demeure dans le clottre près la porte abba-
tiale~).

(i) Ca/. cAn~ lbid. L'~M<. Univers. Paris., ibid., porte «. juxta
ostium eteemosynaR. Il

Au xvf siècle, un abbé de Saint-Victor, Jean Bordier, écrivit, à la
louauge de l'illustre défunt, quelques vers qui se lisaient, comme épi-
taphe, in lamina a"nea. ~*t<a.) Nous transcrivons les quatre premiers

Moribus, ingenio, doctrina clarus et arte,
Pulvereo hic teg~'ris, docte Richard~, situ.

Quem tellus genuit felici Scotica partu,
Te fovet in gremio Gallica terra suo.

(Ibid.)
Ces vers se lisent aussi dans Hist. Univers. Paris., loc. cit., et dans

Gai. cAns< ~c. cil.
Un an auparavant, mouraitAchard < <ya), et quatre ans plus tard Ad<M

(ït77), l'un et !'autre appartenant ou ayant appartenu à la même abbaye.
Achard était anglais selon les uns, normandselon les autres. A l'abbaye,

on résuma sa vie et sa gloire dans ces vers
Hujusoliva domus, Anglorum gloria cleri.
Jampridem dignus cœtesti luce foveri,
Felix AchardusCorensatate senili.
Pr~sut Abrincensis ex hoc si~natur ovi)i.

Deuxième abbé de Saint-Victor, il fut appelé au siège d'Avranches
(<t62), qu'il occupa dix ans (ttyn;. Son corps eut pour lieu de repos
1 église de t abbaye de la Trinité de la Luzerne c'était une abbaye de
Prémontrés dont il avait été le bienfaiteur, après en avoir posé la pre-
mière pierre. L'épitaphe qu'on lui ccmposa s'unit aux vers tout à l'heure
transcrits pour rendre ptus probable l'opinion qui fait d'Achard un enfant

de t'Angteterre
Angtia me genuit, docuit me Gallia, legis

Doctorem tenuit illa patremque gregts
Pontincem faciens fecit Normannia naem.

Hœc tutit, extulit hmc, abstulit haec hominem.
(Hist. Univers. Paris., tom. H, 7t5 G«/. cArt<< tom. Vtl,

col. 665, tom. )X, col. 480 48~.
Les deux opinions relativement au pays d'origine pourraient jusqu'à

un certain pomt se concilier de cette façon Achard éttit en même temps
normand et anglais, normand par sa naissance dans la vicomté de

-Pomfront, anglais parce que ce pays, comme la Normandie entière, ap-
partenait à l'Angleterre.

Achard laissait des traités sur la Tentationdu Christ ou les Sept JMM~,
qui marquent les sept degrés de t abnégation évjmgétique. sur la sainte
Trinité, sur la division de fd~M et du corps. Ce dernier travail est atthbaé

.aussi à Adam de Saint-Victor (~M<. Univers. Paris., <oc. c«. Pits,
J~M ~tn~MM. De ~M~n~M An~M? <cnp~on&M,M. <t6a; M. HaaféM,
HMi. M~. du JMaM< nouv. édit.,tom. pp. 8 et suiv.) Sous te nom de
ce Victorin, notre Bibliothèque nationale renferme des tVac<a<M~s.
tat. t5o35) etdesSeruMnM (mss. lat. 568, *45<to, t646t, t7'8a), la Biblio-
thèque Mazarine un De DMct<<Mne 0!MNMe, jtptntM et <!MnMt (os. toM),
lequel traité,cependant, pourrait aussi bien appartenir à Adam de Satntr
Victor.

On a donné à notre Victorin une Vie de saint GéMtin, éditée à Douai
en t626, in-4". Mais il parait qu'elle est ptatot t'oeavre d'Aohafd,
religieux de Clairvaux, celui-là même qui fut chargé par saint Bernard
du visiter t'héroïqaesotitaire.(iM& Attt. de la t~one., tom. t, n. tMt~.)

Il suit de là que, des écrits d'Achard, deux lettres seulement, et



L'on compte sept éditions des Opp~ de l'illustre Victorin.
<t<'puis la premit're de i506, a Venisf (1 ). jusqu'à celle de
m50, à Rouen (2). L'édition de i506est tt'<'sincomp!ëte; t'édi-
Lion de i660 est meilleure, bien que « peu correcte et dé-
pnurvue de tout genre d'éctaircissemt'nt~ Cette dernière
upparaissatt deux ans après Fcdition des Op~~ de Hugues et
'tait due au m~me zète les chanoines de Saint-Victor ne pou-
vaient ne pas fairepour t'iHustre disciple ce qu'ils avaient fait
pour l'illustre maître.JcandcToutousc futcttargéspeciatement
<iu travail.L'abbeMigne a édité aussi ces Ojjp~a dans s{t Pat~o-
t0tfietatinc(4). mais en suivant un entre dinerent, analogue n

encore très courtes,auraient été hnprim'*es, l'une dans les tfM<o)'. ~'t'anc.
.St~f. de du Chesne, ton. IV, p. 769. toutes deux dans t'A~p. Col-/t~ tom. Vt, col. a5o-t5t, de Martèue et Uuraod; la première adressée
au roi d'Angleterre, la seconde à Arnout, évoque de Lisieux, l'une et
l'autre ayant trait à une question d'intérêt. Achard était alors à la tête
du cétèbrc monastère de Paris.

Breton d'origineet, suivantle langage du (faM«< c~<<aM«, tom. VH.
eut. 66a. conversatione humilis et gratus, doctrina Pt eruditione utiiis
et pnectarus, adeo ut sine operibus ejus vix posait homo iu prologis
sancti Mieronymi super Bib'iapedem ngere Adam fut surtout un poète
latin, non à la manière de Virgile et d Horace, mais d après les règles
adoptées au moyen-âgeet comme le sera saiht Thomas d Aquin au siècle
smvant au nombre des pieds de t'ancienne prosodie avaient succéda le
nombre des simples syllabes et t'assonance. Adam écrivit donc des « se-
quentias hthmicas de tsmpore et de sanctis. <HM<. Univers. PorM..
tom. Il, p. 7'6.' Là. p. 7<7, nous trouvons imprimée cette strophe en
l'honneurde la Sainte-Vierge

Salve, mater pietatis
Et totius Trinitatis
Mobile triclinium.

M. LéonGautiera publié deuxvolumes des (I:«wf<po~~M~du Victoria,
l'aris, *858, in-m. Un certain nombre de ces proses se lisent égaiement
dans le CXCV!' volume de la Patrotogie latine de M. t'abbé Migne. En ce
qui touche les autret œuvres attribaéfs a Adam, on ne tira pas sans fruit
t ~M<M dt< W. Léon Gautierw la WM c< ~< oM~t~M d'Adam de Saint-
Victor, p. xuv, au commencement des (KM«r''< po<'<<~MM.

Parmi les vers gravés sur le tombeau du chanoine au clottre de t'ab-
hay~, on tiMit ceux-ci

Unde superbit homo? Cujus conceptio culpa,
~asci pœna, tabor vita oeceM$ mori.

Vana satus hominis, vanus décor, oomnia vana,
tnter vana nihil vanius est homme.

(HM<. PMtMtw. forM tom. M, p. 7*7.)
<<) tn-8"
(a) Un vol in-fot.
(5) HM. KM< de lit ~roac., tom. XIII, p. 47!
Voir auaai, pour les éditions partielles, /Md., pp. 477, 478, 48o, 489,

483.
(4)Vol. CXCVt.



celui des 0~*a de Hugues de Saint-Victordans la même P:
trotogie (1;. Pour nous, nous renvoyons à t'edttion de Rouen.

Le premier opuscule qui se présente dans tevotume, a pour
t i tre: D~ /f/p~<~ dit M<ï/ ~<< <&MA A/~t (2).
C'est une ample paraptn'asedc ce verset du psaume CXHt (3):
POW~MO/, M«" ~A- ~M/ ? Et toi, Jo~< ~ÛW~MO< ~s-

~v/o~M~M arr«~/
De même, le deuxième opuscule de AoMM~

~M~'( 4), n esttiussi que taparaphascdecesparotesd'Isaïe 7*o<
/p <?s7/«y~~«ï~ < /o~/rw~ <~a//M < la~/a~<jB~'</<.
~~M«M/<aM<<<ar/<~<'<aM ~M /AMM~<;<
a A/v. ro/t/~0~, ~/<jr/~ ~y<~ <y~/ ~'a ~o//<< été A~~<<
/~y~ ~< <t ~o~<< appliqué < ~p~«~' c/ ~M <! ~û~</
~~M«<?~tY~ /'AM< (5). Suivant l'auteur. il. y a trois plaies
principates en nous: l'impuissance, t')gnor:u)ce, la eom'upis-
< encc d où trois funestes enets ou trois sortes de pèches
pe<'h<'s par faiblesse, pèches par erreur, pèches par
malice, tt y a trois remèdes à apporter tes préceptes
de Dieu, ses menaces, ses promesses. Pensées que Ri-
chard indique dans le Prologue et développe dans te corps
de l'ouvrage. Ici, comme dans la pat~phrase précédente, les
atté~ories abondent. La raison en est simple dans ta pensée
du theotogien qui se revête là tout entier a ses yeux nous
résumons cctt~ pensée les attcgories sont nécessaires à ta
mysticité, la mysticité à ta pieté, la piétpa l'accomplissement
de la toi morate (0).

(<) Les écrita sont rangés sous tes titres d'E~t~Me. de rMo~~Mf~.
de Jf<M(tM~. Cette ctasMtictUon est basée sur celle indiquée par t'JK~<MtY
~<'f<Mfc<<e /a ~'rwMc<' (?«< p. ~85). bquette dnise les œuvres enCoM-
Men<<Mrex sur les livres Miots, traités de J~'nt<<* M~<qMe et de Ot)g<K~t!,
SefM<MM, Kr<r<M~.

(-<) Op<:«t, édit. de Rouen, t6~. pp. < et suiv.
(5) Vers. 5.
(4) Opc<'«, pp. et suiv.
(5)t.5-<
(<:)Voici en quets termes enthousiastes, p. -< it parle Je <~nt<«~

<U'tt<rit~

« Quid, qua*so, ia homine subMmius, quid dignius iuveniri potest,
quam illud in qu& ad imaginem Dei creatus est? Habet sane
< tibertas arbitrii imaginem non solum aeternitatis, sed et dhtMB mates-
« tatis. Quantum putamus, in hoc incommutabiU a'teraitati pnp ctBtefis
< omnibus liberum arbitrium vicinius accedit ejusque in se Mnagioem

expressius gerit, quod nuUa unquam eulpa. nuHa demum B~seria non
dicam destrui, sed et nec misu' potorit. Vultis et majestatis ~uniMtu-
dinem in ipsa perspicpf; et quomodo ejus imagine hepressa sit



Hesrcuexions peuvent s'appliquer a sou troisième opus-
<.ute:D~~Mts~'Mc<!OM~<OM~M~/M/<(i, traite composé au
sujet du songe ou ptutôt sur te songe deNabucttodonosor.où
l'auteur en donne plusieurs interprétations tropotogiques, se
proposant princip.dement de montrer comment ou s'etuignc
'te la vertu et comment, par la grâce divine, des profondeurs
du mal on remonte vers le bien.

La Pr~MTM/<oM f/ /'<<' M fOM/<w~/o//M< s'annonce com-
m3 le commentaire de cette parole du psalmiste Z.a, /<<
/M/~M«M p~ <'j'<a.s7' 2 aussi oc traite est-il appelé ~M/<ïM<~
~~t~' traite mystiquequi se forme de nombreuses attegories
puisées au sein de ta famitte de Jacob ~3;.

La GMr~ la «)~«//o~ fait suite et s'appeite~c~
~<M': c'est une sorte de complément de la P~M<.
teqjet se tire de t'arche de \toyse. ngure de cette grâce même
de la contemplation (4

Dans le traita de !a 7~'M~(5, ouvrage parexeettence de
Hichard et, ait jugement de Vincent de Beauvais. le meincur

evidenter agnosecre ?tteus superiorem non habet nec habere potest.
et tiberum arbitrium dominium non patitur nec pati potest, quia vio-
tenfant inferre ei née ereatoretn decet née creatura potest. Totns
infernus, totus mundu?, totus denique mUitice cœ!c:!tis exetcitus in
unum coucurrat, iu hoc nnutn coojuret, unm ex libero arbitrio con-
sensusm qualicumquere invito extcrqueri non vat~t
(t) Opent. pp. ~ï etsu'v
<) Ps LXVt). ".8.
~) <~Mr<t, t'p. <t~ et<:ui\.
L'auteur dit en nom)ne':raut Audiant adolescentuli sermonem de

< adotescente, evigitcut ad vocem prophpta' quis sit Bpnjatnm iste,
mutu noverunt, aUi per scientiam, a)ii per experieotiam. Qui Der doc-
u'inam noverunt, andiaut patienter qui per experientiam didiccrunt.
audianttibenter
~ous trouvons, p. t5), au sujet des prédicateurs ou autres orateurs
Quant multi hodie suntquos magis puderet in oratione fecisse barbaris-
ntum contra regulam frisciani, quam protutisse mendàciunt in suo ser-
mone contra regulam Christi Et si forte inter toqu~ndum, quod fieri

.<
«otet. hrcvem acceutum producerent, magis eos fortassis puderet de

« vitio orationis quant de vitio etatioms
L'HM< /<~t'r. (le la ~««cc.. tom. XtH, p. ~77. fait remarquer, avec

raison, que ce trz!tM a <'t'' composé avant le &: Cj'<<<n<nttttonc M<tH, car
en un endroit celui-ci visR celui-là,et aussi que le Benjamin mmor a été le
premier des écrits de Richard qu: ait ét~ imprimé, car la première édi-
tion date de H8n, in-Tene ett également la date indiquéepar Hain, qui
de plus, marque Pâtis (N~cr~WM~n.n. t5<)t t;.

(~ Opent.pp. ~yet'uiv.
~e serait-ce p le «rut tn</jt<<c(t et (k (h~cctM po<t'MU'c/<M édité,

scton Hain, eu t~, s. L, in-8'? (Kc~eWonMM. n. t~m.)
(~) Opfr<t, pp. <o<' et suiv.



de ceux qui avouent paru sur l'ineffable dogme (i), l'auteur
expose qu'il y a trois moyens de connattre ou d'apprendre
l'expérience, le raisonnement, la foi; et il s'applique à établir
la nécess!M de ta foi pour s'élever à la connaissance de la
Divinité et surtout de la Trinité. Le De rW~~? est suivi d'un
appendice sur certains attributs de chaque personne divine
D<' ~'<A~\ ~M'o/~taïM jo~so/.M <M 7'r~~a/p. Cet appendice
devait faire primitivement partie intégrante du traité, car il
forme le septième livre dont parle Vincent de Beauvais. tl est
adressé, disent les derniers éditeurs des 0~'n, ad <MM
Bemzar·dmn, abbateoa

Clar·et~ensenc
('2,).~9~~a~'</M/M, a~Aa~e~~ C/a~'pca~c~ (2).

Après la Trinité, l'Incarnation: De t~'Ao wca~ta~o (:
.iutre mystère que l'auteur expose sur la demande du même
saint Bernard (~),ct en prenant pour base ces paroles d'Isaïn
0~ ~<~ C~ .S<?«<<M<€, ~M'OtfM.t?OM.S t~M celle MM~?~'«-
/</«'C, <yM ~~M-O~ vit cette MM~? Z~ SCM/WC//C ~OM<
Z,<' ~'M/</M./0< <~P~ P/SM~ la MM<<; s<fOM.<c~'C~<
<c/~ &«?~; ro~t;e~-<'o<M wn~ (5). Nécessité de
t'incarnation pour l'homme, convenancede l'incarnation pour
le Fils de Dieu, voila le double point autour duquel se con-
centrent la pensée et les efforts du théologien.

L'a~M< D~ ~OMM<e (6), qui suit, peut être consi-
déré comme une seconde partie du traité, beaucoup plus éten~
due que la première mais c'est en même temps, n~ons-nous
dit, la contre-partie du commentaire du Victorin André sur
ces mots Fo~a yM'M~ F~c co~c~wa et cM/<ï/<z MM /ï~.

Dans le volume, ont pris successivement place ces autres
écrits du théologien et de l'cxégètc De la ~M~M~cc ~'r

(t~ Cit. dans ~Mt<. UHtMf'jt. Paris., tom. n, p. 770
« Circa id tempus (hoc est «4o) Horuit M.Richardua Sancti-Victoris.

qui in tibrw et tractat'bus van!s multa Eectesiae sauctae utilia descripsit,
< ioterquos eminent de SMett-Triaitate ttbri Vt!, in quibus judicio meo
< cuactos qui Mtc ipsum de hac materia tractatus multiplicesediderunt,
< probabiU mductione sinut et dutccdine quadam ac venustate sermoaiit
< exceMit

(a) L'auteur dit au d~but '< Quarts a me, mi Beroarde, quid mihi
« videatur de illa Augustini sententia in qua attribuitur Patri unitas,
« Filio œquatitas, Spiritui-Sancto utriusque concordia

(5) Opent, pp. ?7~ et suiv.
(~ A'< dtNMMt Bernardum, C~r~caMd'Me'n AM<t<e<n. « Hacc sunt, dit

l'auteur en commentant, qua; mihi exponenda proponis et fatuitatem
meam fatigare non erubescis

(5) XXt, t et <
(6) Opera, pp. 280 et suiv.



de c~/< (1),.pages où le côté moral de la pénitence apparaît
plus que le côté dogmatique Des </p<y/'<*s la charité (2);
D<?/a/a&Wca~oM< ~'c~<? d'alliance, comprenant le Taber-
~ac/~ et suivie du T~w~A? < ~<ï/owo~ (3) les commentaires
sur plusieurs versets des P<aM~«~ (4), sur le Cantique des
r~/«/M< (~ sur tat' </Es~< <M~< ~s <ïMt~a<M'p<

/«~ ?), n're ou fauteur, semblant rompre avec ses
habitudes,explique le sens- tittcraidu texte et ajoute même
des pians ou dess 'ins pour mieux faire comprendre Fcxpti-
cation, sur t'/tpoca/~M~, le plus aUégorique de nos livres
saints (7); mais ce dernier commentaire est précède d'Ec/a~
c<M~~eM< <M<' ~M<MP< p~<a<yp.<{< t~ de /\4~<<? (8).

L'on trouve encore, a ditîérentes pages des Opcra, ces
autres écrits très courts De la ~<~<<o~ << fléaux </M<

~y~~oM< f~'s la /it~ du ~MOM~e ~9); Ce la pM~a~c~ </M yM~'
<~M le /M<yCM<< fittal ~< MMM~ (10) De /~<< de &~0.s.

pA<*M~ (ti); D~f/a~MMs < c~<ï!M~s <cM/~<~ ait B. ~<VMa~
de C~M't7aMd' (i2); Co~M~:p~~ ~E~pW/S<t<~ c~ /'a~<oM~' ~M PM'c
et ~M F~ (i3) D<' e?<cp <~M ~~A~ w<M'/c/ et du péché
véniel(i4); DM~'M~M~Aa~~Me du C/)~'</(i5); trois sermons,
un pour le jour des Rameaux (D~ <y~M/Mo P<KcAa~) (i6), un
autre pour la fête de Pâques (In PHM~ (i7), le 3' sur le
Saint-Esprit (/)~ Af~</o~<? 5pMM'<<) (i8) et quetques
autres opuscules.

Mais il y a des (7'<'ac~<< ~rc~<«)~<M~< ou <?.cc<?p~o-

(t)Opern, pp. 5a8 et suiv.
(a) 7btd. pp. 5~9 ft smv.
(3) i6<d. pp. 409 et suiv
(4) IbM. pp. et suiv.
(5) iM'<. pp. et suiv.
(~~) Ibid., pp. 54() et suiv.6) fbtd. pp. 54M et smv.
7t <&M. pp.SS~etsutV.
8) ?<<<. pp. Mt et suiv. Par exemple F<tc<otM legis j<Mtt~"<t-

&Mn<Mf et JEz open&<M <e~ nottjMt'/tc~ttMr o<HnM c<tfc Sc<tn<M enim
quod <<MB<pt~<Ma~ est ego autem carnatis <um TcnMn«<<K<M<M6 pecca~o

OaMMt mihi <teen<, etc.
(9) OpeM, pp. 557 et suiv.
(m) f6M., pp. 5~ et suiv.
(< *) /tK., pp. 5~6 et M'iv.
(m) IM., pp. 570 et fjiv.
(t5) Mtd., p. 575.
(~) fM<< p. 57<
(t5) ?<<< pp. 577 et auiv.
(t6) FMd., pp. 565 et sniv.
(.7) ~<d., pp 567 et suiv.
(.8) iM~pp.58oetsuiv.



/M)<{ui ne paraissent-mere plusautttentiquesqueLsJSr~'at~
précédemmentsignâtes dans !es 0/<ï de Hugues de Saint-
Victor. L'en voit aborder dans ces ~jr~'a//< attribuas à Richard
de S.nnt-Victordiverse«sciences, tantdivinesqu humaines (i).

L'on a encorede Ricttarddeux tettres qui se rencontrentparmi
cènes de saint Thomas de Cantorber\. En eiTet, eiïes sont
écrites en faveur de ce dernier: t une a t évoque d Hcrefon!,
Robert de Metun.qui sembtaitassezdefavorabteat'ittustreper-
sécute: l'autre;) Atexandre tH anprt's duqm') se pendait la

<mse de t.) vietime. A fôte de ta signature de Richard, se
trouve, -.nr la première tettre. ccHe d'Krvisins.abbe de Saint-
Victor, sur ta seconde eeUe d'un ancien abbé de Ckmtorhery (2).

~u(t- avens déjà sign.de nu ouvrage en français pnbtie sous
te n'~n de Richard lie Saint-Victor a )a suite d un antre qui
porte te nom de Hugues de Saint-Victor c'est Z~' C~ ~~rr<' de/c/

.!t y :( aus-~i des nn\ t'aies inédits à mentionner.
~ous si~naterons d'atturd. ceux que possède notre Ribtio-

ttn'que )):tti"uate.cest-;)-dire une ~/w~' </<' At \~<y~<f un
7~<ï</c /< /c'< ~~r/r~ J). tes 7'M/w« ~<Mt (9),
tes ~)/ 7~/M/M~~ '7 une A~/M" r~M~ de
lit \tesse. t.t'jucHe sembte bien n être p<ts de notre m'teu'' .8).

des ~<~<< 't.

tt) <r't. pp. ~t~ et sui~.
\'ch' n's~ ~r. Yo). cit.. j'.
Cps H\traits conth'onem uriginot) pt discrettunem aftium situmque.

n'rt'at'um et ~nmm.un historiarnnt et comprennent quatre livres.
'mdin est )<ortt':t tes attribuer a nn e~r~un Hiettard de Ctuny de quelques
anm'e~ postérieur notre Victorin. ;('f)mmpnt.tom. !t, vu). ~"<7.)

< ~(.t< Venise, t~'s. tH-fct.. H)'. Kp~t. LXn tibertV, Hptst.XXV.
<

1.'une est aus-i rpprotiuitf et t'outre indiquép dans t'édtHon de M. Mignc,
YO). cit.. eut. )'t'i.

Il était écrit d~ns ta première H:t'c siMCpra charitatc, duteissime
t'ater; seripshnus \obis, ut meniineritis docu'UMB vestr~ ofttct) vestri,
desiderit nostri et dAiui judicii. ut reditnatis tamam vcstram, et
Hcctesiatn q'ta' munibus \esths coitabitur, studeatis érigera

St</)n<. art. Huxnp-< dp S.nnt-Victor. p. nC
~) Ms< tat. 5.

r.) Ma. tat -~8~.
t;) Ms. Lt. ~GM.
~) Ms. ht. ~K<8'! p~ aus<) (hns te m<<. 771 de la Hih!. Mazar.

H~ Ms. )at. '7.
<)) M'<. tat. ~).
Suivant M. t abbé ttourgain. il s'en rencontre encore dans le ms. lat.

t ');~8 de la même Bibliothèque n ttiunate et aussi dans d'autres dépôts
!itteraircs. L" C/t«n'c ~nu<Mt' Par:-}., tS~Q, p. ttt\



Nous indiquerons les autres d'après l'o~'e littéraire de
la France (i).

Monfaucon fait connaître, à la Bibliothèque ambroisienne,
rcxistcncc des Z,oM<ï/!<y~ de la A/<?/~M/vM~ ~f~c de t'T~-

de /'aM<OM/' divin, écrit qui, selon Daunou, serait peut-
~tret\4~<f<o/< du </<u~awoMrdesaint Bonaventure. Sander,
de son côté, mentionne De /<.«o~ du Sf«y~p< La So~tMtf
</cs t~(2) un traité sur la .MaMOM s~M~ de Mo~ co/~M.

Dans te catalogue des manuscrits anglais, l'on rencontre
ces titres avec le nom de Richard de saint Victor F~t~cfc la
/o<; Glose //<t~<<'A~' Ma~A~M ~fa~'c.

Si en Rictmrd de saint Victor, t'écrivain n'est ni brilhnt ni
irréprochable,it ne manque pas d'une certaine éloquence et,
tandis que le penseur fait preuve de logique, le théologien
recueille la gloire d'un enseignement exact. Daunou se montre,
selon nous, un peu sévère à l'égard du Victorin, en avançant
que ses ouvrages sont « écrits sans méthode, sans critique,
sans logique, san? goût M. !t est dans le vrai, lorsqu'il dit:

L'auteur semble s'être prescrit pour règle constante de par-
tager presque toutes ses phrases en deux sortes d'hémistiches
rimés (3). Aux exemples que produit le critique, nous pou-
vons ajouter ceux-ci: « Sciendum itaqucdeomnisubstan!.ia
quod habcat esse ex substantia sua; Nam cui substantia-
titasnutta inest, substantia recte dici non potest; Quod
autem de hoc dictum est, in cœterisa~que videri potest B (4).

(t) ~M<. ~<<t' vol. cit., pp. 486 3t suiv.
(a; Le ms. 5~ de la Bibt. de l'Ars. renferme sous le nom de Richard de

Saint-Victor des Uiuisiones tirtutum et r~torMm.
(3) ~fM<. ~Mr. Franc., tom.XH!, p. ~88.
(4) Opera,p. 'M6.
H y a trois maîtres d'un certain renom, dont nous n'avons rien dit,

parce que nous ne savons dans quelle école ils ont enseigné c'est Simon
'ï" Poissy, Afe~ot' ou Melchior et Jean Beleth qui sont simplement quatinés
de professeurs de t'aris.

Le premier, qui donna des torons de philosophie d'abord, de théotogie
emsuite, a été quatiné de fidèle lecteur, mais d'<t~MmeM~<~Mr obtus (Hist.
Univers. Paris., tom. Il., p. 775: Hist. M. F~anc., tom. XtV,
P. 6.7).

Le second, qui du professent fut élevé a la dignité cardinalice sous le
titre de Saint-Jean et de Saint-Paul, avait été précédemment archidiacrede
!~on, et vidame de t église de Reims. Il remplit depuis plusieurs missions
importantes (HM<. Univers. ParM.,tom.H,p. 705; Hist. KMt't. (le <<t
Franc., tom. XV, p. 5t~-5t<)).

Le troisième, qui parait avoir été, a Paris, auditeur de Gilbèrt de La
Porrée, a laissé plusieurs ouvrages dont un, les 0/y!ccA divins, « a été





CHAPITRE V

DEUX FAMEUX THÉOLOGIENS HÉTÉRODOXES

Abélard. Gilbert de La Porrée.

ABÉLARU

( -)
~ous connaissons une première phase de t existence d'Abe-

lard (i). A ta suite de sa faute, il s'était enfui avec Héloïse en
Bretagne. A leur retour à Paris, le mariage fut conclu sceré-
h'tuent, et il devait demeurer secret la gloire d'AMtar~t
< omme pt'ofcsseur y était intéressée (2). La divulgation du
mariage, d'une part. la négation, de l'autre, eurent pour ré-
suttat, après la cruelle mutilation connue de tous, la retraite
dp t époux a l'abbaye de Saint-~cnis, et ta prise du voile par
t épouse au monastère d'Argenteuil.

souvent imprimé dans le cours du xvt* siècle et du xvn', soit à la suite de
<tUiHaume Hurand. sur le même sujet, soit séparément Toutefois, tf
texte imprimé diffère beaucoup du texte des copies nombreusesde la Bi-
htiothèque Xationate (M. Hauréau. Not. et &B<r. de ~«e~. M«HMc. te /«
M't. n«t., tom.pp.88 et suiv.). Les œuvres inéditesont nom: CM Vices
<«p~«MZ<'< ~M<Kf<M~Opp<M<'M; OCjt St~M<t; CoNMM<'M<«trCjt JMf/<M quatre
<<Mre~des S<:n<<'neM; &<MrcMMNMn~ <M<* des paMOCM d<~c<~de f<McttM

f du nouvettu Testament SernMM 6enMM «ntM(B, écrit~ '< qui parait
)i être que celui qu'on rencontre sous k même titre dans tes <Buvr<!s
d'Honorè d'Autun (HMt. UnM<:r<. P«rM)., tom. tt, p. 749-7~; P.Le Long.
B<M<ot.«'c..édit.in-fot,p. (<X'<:Fabriciua, ~~MA. <<tt. édit. Mansi, ar~
J~ftnnM &</<!M; HM<. ««.de lu Franc., tom. XtV, p. m8-Mt, cit.,

Mo).
) ) Voir supra, p. too-to3.
(a) Il faut savoir qu'alors le professorat ne se comprenait pas sans le

c~tibat.

AbéiMd.



L'année iii9, suivant l'opinion ta plus suivie (1), vit ces deux
étranges vocations l'un s'était fait bénédictin par honte et
découragement; l'autre, entrant en religion, se montrait plu-
tôt « héroïne payenne » que « chrétienne repentante M '2).
Aussi c'est Abélard lui-même qui nous l'apprend (3) au
momentde prendre le voile, répéta-t-elle ces vers que Lucain
place dans la bouche de Cornélieapres la bataille de Pharsate.0 maxime conjux!

0 thalamis indigne meis Hoc juris habebat
In tantum fortuna caput Cur impia nupsi.
Si miserum factura fui? Xunc accipe pœnas
Sed quas sponte !uam. (4).

Abc-tard ne tarda pas a se retrouver à Saint-Denis avec son
caractère inquiet. Au souvenir enivrant des succès passés se
joignait le désir tourmentant de succès nouveaux. A !'occa-
sion, il se faisait le censeur de ses frères. Sans doute le mo-
nastère pouvait laisser a désirer. Mais un pareil rôle conve-
nait-il a Abélard (5)?'?

(~ M. de Rémusat, r<'<* ff'AMar~, Paris, t845, p. <!g. D'autresassignent
m7 ou tn8.

('!) Fteury, ~Mt. ecc/t~n~ )iv. LXVtI, chap. XXH.
(5) EpM<<~<t prima qua <f( ~Mtoha c<t/aNM<a<M<nA<MC<«rdt, ad <UMM~Nt

scripta, cap. Y!n, dans Opera, Paris, tCtG. in-4.
(4) P!~ars. VHt. 9~ et !:uiv. U illustre époux Tu mentais une alliance

« plus heureuse Faut-il que la fot'tane ait eu tant de pnissance sur une
< tête si prodigieuse' Par quelle impiété t'ti-je épousé, si je devais te

rendre malheureux Punis-moi à cette heure ou pluMtje vais de moi-
même me punir.
Au temps de ses amours, Abetard avait composé des poésies érotiques

qui étaient chantées. C'est ce qu'H noua dit tui-méme « Et si qM in-
< venire liceret carmina, essent amatori~ non philoaophMBsecfett. Quo-
'< rum etiam carminum pleraque adhuc, sicut et ipse nosti, frequenun-

tur et decantantur regionibus,ab his maxime quos vita (similis) simul
« ootectabat. (~«<. c<ï<«m«., cap. VI).

Héloîse dit aussi Pleraque amatoriomatro veirhithmo composittre-
« liquisti carmina, quae prae nimia suavitate tam dictaminis quam .cautus
Il saepius frequentata, tuum in ore omnium nomen incessanter teneba~t.M
Opéra, Paris. t6t6, in-4, p. 46, dans EpM<o~aff ~M~ est ifc~OttM* ad Petrum
<<cprec«<<'rt<t.)

(5) Historia c(t/«mt~ t~td. « Erat autem abbatia illa oostra.
« ad quam me contuleram, secularis admodum vitœ atque turpissimaB.
'< Cujus abbas ipse, quo cœteris praetttione major, tMto vita deterior
atque infamia notior erat. Quorum quidem intolerthiies spurcitias ego
« fréquenter atque vehementer modo privatim, modojïub!ice redar-

J<< guens, omnibus me supra modnm onerosum atque odtosmm etteci.
Crevier fait remarquer, après du Boulay, qu'Abétard est le seul qui

< peigne ce monastère sous de si odieuses couteurs. et qu'Adam, qui en
« étoit alors abbé, est loué en plus d'un endroit par Suger, son succea-

seur, et s'est rendu recommandable par des aumônesabondantesdans
« des temps de calamité. (7fM(. <<e ~ntue~. de Paris, tom. I, p. i5o



Sur la demande des étudiants, il fut autorisé par l'abbé a
reprendre ses leçons. Ces mots o~MOM~oMwceliam,dont se
sert Abélard, (i), feraient assez naturellement penser que ce
fut en un endroit dépendant et proche de l'abbaye (2). Toute-
fois. l'on désigne assez communément le prieuré de Maison-
<'ellt' sur les terres du comte de Champagne (3). L'~ft~M~
/<~w de la France indique, d'un côté, le monastère de
Saint-Arnould ou, mieux, Saint-Ayeut ouAyouKSoMc~t~
fi) de Provins, dont le prieur était un ami d'Abélard (4), et,
de l'autre, un prieuré voisin des terres du comte de Cham-
pagne (5) n. Fleury rapporte que ce fut à Deuil, prieuré dans
ta vallée de Montmorency (6} toutefois on a fait observer
que ce prieuré ne dépendait pas de Saint-Denis, mais bien
de Saint-Florent de Saumur C7).

Quoi qu'il en soit du lieu du nouvel enseignement, les audi-
teurs se retrouvèrent aussi nombreux et aussi enthousiastes
que dans le passé (8). ~!ais de philosophique qu'il avait été
principalement jusqu'alors, l'enseignement devint théolo-
gique. Cédant aux désirs des écoliers, le professeur composa
le ~a< ~MM~ la trinité divine (9), traité décou-
vert dernièrement et publié pour la première fois par un pro-

MM<. FniMM. Pon< tom. Il, p. 55.) Du Boulay ajoute « Paschatispapa
paulo ante abbatiam iUam iuviserat, de qua Galo episcopus Parisiensis
conquerebatur quidem, sed ob id tantum, quod saam detractaret au-

« thontatem etjansdictionem.
Voir aussi sur ce point les JVo<. ad NM. ce~<MHt< de Du Chesne, dans

les Op~TO d~bétard, publiés par lai, Paris, <6<6, in-4, p. t553; les
Mémotresde Trévoux, an. iySS, pp. aa~y et saiv.

(t) Hist. co~tMMt., cap. VM!~ ad quamdam cettam recessi, schotis
more solito vacatarus

( <) Crévier. op. cM., tom. t, p. t5t.
(3) Voir Abélard, par M. Charles de Rémusat, Paris, t845, tom. p.

7-75.
(4) Tom. tX, p. 84.
(5) Tom. XM, p. gS.

(6) Rut. Me~<u< HT. LXVtf. ch. XX!
(7) J~Mt. ttM~. de la Fhtnc., tom. tX. p. 84 n".
(8) ~M<. co~om.< cap. V:tt.
(()) Daus t'~fM<. calamit., cap. !X, nous lisons: «acciditautemmihi ut ad

ipsum ndei nostrœ fundamentum humanœ rationis similitudinibusdis-
« sefeodom primo me appHcarem, et queudam theotogitp tractatum de

unitate et trinitate divinaschobrih~snoetris componerem,qui homanas
< et philosophtcas rationes requir~bant.»



fesseur de philosophie à Wurzbourg, Remigius Stotzle (i).
Malheureusementles subtilités de la dialectique firent glisser
t'écrivain.

Letraitéest partagé en trois livres dont les sujets sont ainsi
indiqués dans une sorte de prologue ~p~M~' livre
t explique ce qu'est la distinction des trois personnes

en Dieu et ce que signifient en lui les noms de Père,
de Fils et de Saint-Esprit. Il renferme les témoignages
tant des prophètes que des philosophes touchant la Sainte-
Trinité, et montre pourquoi ta sagesse de Dieu est appelée

« Verbe et sa bonté est dite Esprit-Saint. Le wo~La~"
met sous les yeux une somme de foi sur !'unité et la trinité

« avec les objections qui sont opposées. Le ~'o/.s/pMpZ./t~'
contient les réponses aux objections. H expose comment le

-t
Verbe est engendré du Père. c'est-à-dire comment la Sa-

« gesse est engendrée de la Puissance, et par quelle simili-
tude la Puissance est dite Père et la Sagesse Fils. Il expose

« de plus la procession du Saint-Esprit.
A ce résumé qui fait déjà apercevoir t'hétérodoxie de l'auteur

nous joindrons ces paroles qui la place dans tout son jour (2).
« <~M~ s«yM/ /<o~s c~\ ~w\o~/<M CM 0<~M ? Le nom de

Père en Dieu signifie cette insigne puissance de sa majesté,
« ou la toute-puissance, par laquctte Dieu peut faire tout ce

qu'il veut, puisque rien ne peut lui résister. Le nom de

<
Fils de Dieu dit la même substancedivine en tant qu'elle

est discernement de sa propre sagesse (~cM~x/MM ~'op<'<<?'
« .sa~~t/M? <~cr~o/~w), par taquctte Dieu peut tout juger

et tout discerner conformément a la vt rite, puisque rien ne
« peut lui être caché qui puisse t'induin' en erreur. Le nom
< de Saint-Esprit en Dieu rappelle aossi cette substance
divine selon la grâce de sa bonté, par laquelle Dieu ne peut
« vouloir de mat a personne, mais est p~êt à sauver tous les
« hommes. Telles sont les trois personnes en Dieu, c'est-à-
« dire le Père, le Fils et te Saint-Esprit. C'est comme si vous
« disiez la substance divine est puissante, sage, bonne, ott

etteestette-môme puissance, ette-memc sagesse, elle-même
<' bonté a.

~t) Fnbourg-en-Brisgau,t8Qt, in 8, d après uti ms. de la bibtiothèque
d'Ed~jgeo. Malheureusementla fin est mutitée.

(a) Cap. p. a-5.. t



Deux anciens rivaux d'Abélard se portèrentdénonciateurs.
C'était Albéric et Lotulphe, disciples~d'Anselme de Laon et
professeurs de théologie à Reims. Abélard raconte que ce fut
par jalousie (i). Mais. dit justement Crévier, puisqu'il est
<

constant que la témérité d'Abailard étoit répréhcnsible~
« pensons qu'Albéric et Lotulphe se portoient par un vrai

zulc à la réprimer a (2). L'archevêque de Reims, Raoul le
Verd, accueillit la plainte. H s'entendit avec Conon, évêque
Je Préneste et légat du Saint-Siège en France, pour indiquer
on concile à Soissons où fut cité le téméraire professeur
ii21).

Abélard arriva dans cette ville avec la réputation d'héré-
tique. Aussi, d'après son propre récit, faillit-il ftre lapidé
par le peuple. Le livre fut examiné, jugé répréhensible et
) .tuteur condamné à le jeter lui-même au feu. Si l'on en croit
''ncore le récit d'Abélard, l'archevêque Raoul et les deux ad-
versaires déclarés, Albéric et Lotulphe, furent les seuls exa-
minateurs du livre, et l'on ne permit même pas à l'accusé de
se défendre: la lecture du Symbole qui porte le nom de Saint-
Athanasc dut être a peu près sa seule réponse. En admettant
ta vérité du. récit, l'historien impartial arriverait à cette
conclusion Le concile a été en défautdans la procédure,mais
il n'a pas eu tort au fond, car, au point de vue doc-
trinal, le livre méritait vraiment l'anathème (3). « Un zèle
pieux et ardent, écrit encore le judicieux Crévier, peut
« avoir persuadé à ses adversaires que le mérite de la

« cause les dispensoit d'observer exactement les formes et
ils ne pensèrent point assez que condamner un coupable
sans l'entendre, c'est lui donner l'air et la faveur d'un inno-

< cent opprimé (4). Les explications données auraient pu

(t) MM< caf<tMM< cap. tX.
(a) Op. et co<. cit., p, t55.
Voir, dans notre lntrodtiction, ce que nous avons dit relativementà l'ac-

cusation portée subsidiairementcontre Abélard, à savoir qu'il enseignait
Mn.< Ma~'e (sine MMj~Mtro).

(5) Mansi, ConctHa, tom. XX!, col. a66 Labbe, Conc~!«, tom. X,cot. 885-
S8? Abétard, HM<. calamit., cap. IX et X.

elativement au Symbole '< Legi. dit Abélard, inter suspiria, singultus
ctlacrymas, proutpotui (Hist. caPafM~ cap. X).

(4) Op. et vol. Ctt., p. t4o.
Abélard raconte encore, MM<. ea&tmt<, cap. X, une singuliète bévue

du cardinat-tégat enplein concile. Lorsqu'onreprochait au premierd'avoir
avancé que le Père seul était toutpuissant, !<: «econd exprimatoute sa sur-



adoucir les juges et la sentence portée, éclairant mieux l'ac-
cusé, le rendre peut-être plus circonspect à l'avenir.

Enfermé dans l'abbaye de Saint-Médard de Soissons, Abé-
lard fut bientôt autorisé par le légat à retourner au monastère
de Saint Denis. Le passé, d'une part, et, de l'autre, la suscep-
tibilité des religieux, assez mal disposésà son égard, devaient
lui conseiller ta prudence. Mais était-il capable de pratiquer
cette vertu ? Une opinion historique dominait au monastère
on croyait que Saint-Dcnis-t'Aéropagitcétait vraiment le pre~
mierévéquede Paris. C'était presque un héritage de famille,
cur l'opinions'appuyait sur l'autorité d'Hilduin,abbédeSaint-
Denis au ix" siècle.Abélard,armé des assertions de Bède (i), osa
s'élever contre la pensée commune de sa famille religieuse.
De lit, plaintes des moines à l'abbé, mécontentementde celui-
ci, mcna<'c~ de déférer au roi le religieux qui, d'un seul coup,
portait atteinte et à l'illustration de l'abbaye et à ta splendeur
de la couronne, car Fune et l'autre se glorifiaient d'avoir pour
patron un disciple du grand apôtre (2;.

Devant ces menaces, Abétard quitta furtivement l'abbaye et
alla s'enfermerdans le monastère de Saint-Ayeu! de Provins;
ta, il se trouvait sur les terres de Thibaut, comte de Cham-
pagne, qui lui était favorable. Adam, abbé de Saint-Denis,
ordonna au religieux, sous peine d'excommunication,de ren-
trer au monastèreet de se rétracter. Abélard envoya la rétrac-
tation exigée rejetant le témoignagede Bède, il se rdngeait

prise qu'un homme aussi savant ait pu dire pareillechose, car les enfanta
eux-mêmes savent parfaitement qu'il y a trois tout-puissants. Aussitôt
c'était adroitement rappeler le cardinal tégat à la connaissance du
dogme une voix s'élevadaas t'assistante qui récita ees parolesdu sym-
bole de Saint-Athanase Et tamen non <fM on!ntpo<<M<M,Md MMM omnipo-
<etM; << cependtt~ il n'y a point trois <OM<~)MM~<M< mais un seul. Que
faut-il penser de t anecdote~

(<) Nous lisons au 5 octobre dans le Martyrologedu vénérable « Na-
« tale SancU Dionysi~Aerop~g~taB,quiabapostotoPautiinstructuscredidit
« Christo, et primus Athenis ab eodem apostoto episcopus est ordinatus
M et sub Adriano principe, post clarissimam cootèsstonem ndei, po~
« gravissima tormentorum genera, glorioso martyrio coronatur M et au
« 9 octobre du même ifar~ro~e « Apud Parisuum nataleSS. Dionysii
« t~iscopi, Eteatherii presbyteriet Rustici diaconi. Qui beatasepiscopus a
« pontince Clemente Romano in Gallias directns, ut pnedicattonis ope-
« ram popoBs a Me Chriati alienis exhiberet, tandemque ad Parisiorum
« civitatem devenit et, per annos aiiquot sanctum opus Meïiter et arden-
« ter executus, a pnetato Fescennio Sisimo comprebensus est, et cum
« eo SS. presbyter Elentheriuset Rusticus diaconus gtadio animadversi

martyrium impteverunt
(2) J~Mf. ca~Httt., cap. x: N~. FM~MV~ Par~ tom. H, p. 85.



sous l'autorité historique d'Hilduin(i). Mais revenir à Saint-
nenis lui paraissait difficile. H voulait demeurer bon reli-
gieux, mais demandait à vivre ailleurs. Sur ces entrefaites,
Adam mourut et Suger lui succéda. Celui-ci ne se montrait
pas plus facile que celui-là. H ne céda que grâce à de hautes
influences. Abélard, choisissant un lieu désert sur les bords
de l'Ardusson, à deux lieues de Nogent-sur-Seine, y fit éle-
ver, en l'honneur de la -Sainte-Trinité, un oratoire des plus
modestes, qu'il nomma Paracletou Consolateur.

Si, en honorant ainsi la Trinité, il protestait de sa foi au
sublime mystère, il voulait par le nom imposé exprimer l'es-
pérance qu'il trouverait enfin le calme et la paix. Il n'avait
qu'un clerc pour compagnon dans la solitude. Il pouvait
c'est lui-même qui le rappelle répéter avec le royal pro-
phète J?cc~ Plongavi /M<y/c~ et MOMM Mt <o/</MO~e (2).

Bientôt des disciples, avides d'entendrela parole du maltre,
arrivèrent nombreux. Touchés de son dénûment, ils pourvu-
rent à son entretien. Un oratoire de pierre s'éleva à la place
de l'oratoire primitif formé de roseaux et couvert de chaume.
Le désert se peupla de tentes. Maître et disciplesse plaisaient
dans cette Thébaïdc de la science (3). Mais les téméritésréappa-
rurent dans l'enseignement. C'est l'explication, selon nous,
rationnelle, et des accusations qui se faisaient jour sur te
compte du maître (4) et de ses transescontinuelles. On pouvait
trouver insolite cette sorte de consécration de l'oratoireàune
seule personne de la Sainte-Trinité. Mais de là à des attaques
comme celles qu'Abélard redoutait, il nous semble qu'il y a
quelque distance. Quoi qu'il en soit, cet homme qui ne brillait
pas précisément par le courage, était dans des frayeurs mor-
telles. Il s'attcndaità tout instantà être cité devantun concile et

(t) « Adœ dilectissimo patri suo. lettre dans Opera, Paris., t6t6,
tn- pp. M~ et suiv.; et dans HM<. Cnwc!'«<Pari, tom. Il, pp. 86 et
suiv.

(a) PML, UV, 8.
(3) HM~ calamit., cap. X, XL
(4) Abétard se trompe, au moins en ce qui regarde saint Bernard, quand

il place, alors. en ces termes, à !a tête de ses adversaires, t'abbé de
Clairvaux et saint Norbert « quorum alter regutarium canonicorum
vitam, alter monaehorum se resuscitasse gloriabatur ~HM<. calamit.,
cap. XII). Nous entendrons plus tard t'abbé de Clairvaux déc!arer qu'it
connaissait à peine tes doctrines erronnées d'Abétard.



sa condamnation pressentie le faisait déjà trembler fi). La
douleur, le désespoir lui inspiraient parfois la pensée de se
réfugier pan.ii les Mahométans. Dans ces circonstances, son
élection comme abbé de Saint-Gildas de Ruys, au diocèse de
Vannes, lui parut presque providentielle, bien que le séjour
dans cette contrée se présentât à lui comme fort désagréable.
It partit pour cette abbayeavec l'autorisation de son supérieur,
t'abbé Suger (2).

Pas plus que précédemment, il ne rencontra la tranquillité.
H eut a souffrir, et de la part d'un tyranneau voisin qui s'em-
parait des biens de l'abbaye, et de la part des religieux qui
n'entendaient pas se soumettre a la discipline. Une décision de
t'abbé Suger l'impressionna péniblement. Héloïse était deve-
nue prieure d'Argenteuil. L'abbé Suger, ayant réclamé le
prieuré d'Argenteuilcomme une dépendance de l'abbaye 'h'
Saint-Denis et pour y établir des Bénédictins (3), eut gain de
cause auprès d'Honorius II à qui l'atfaire fut déférée (ii27).
Héloïse et sa communauté durent se retirer. Abélard leur
céda le Paraclet, l'autorité ecclésiastique ratifia la cession et
Héloïse gourverna, avec le titre d'abbessc, sa nouvelle maison
qui devint presque chef d'ordre. Abélard avait présidé n
l'installation. Il revint différentes fois au Paractet, car
Héloïse avait recours a ses conseils (4). i

Mais tout cela ne put s'accomplir sans donner prise a la
critique. Pour couper court aux mauvaispropos,Abélard dut
rompre ses relations avec le Paraclet ~5).

Si tout allait bien dans ce monastère, il n'en fut pas d<*

(t) M's<. cafamt<cop. X! Ueusipse mihi testis est, quotiens aliqueiii
'< ecclesiasticarum personarum conventum adunari noveram, hoc in
« damnationem meam agi credebam

(2 L'HM<. Univers. Paris., tom. H, p. 759-760, a reproduit dix strophes
en latin rimé, composées par un disciple d'Abélard, ayant nom Hilaire,
contre ceux qui ont été c"use du départ du maître. Le refrain éttit

Tors avers nos H mestres.
Cette pièce se lit également dans la Patrol. lat. de M. t'abbé Migne,

tom CLXXV)! col. t?55: A/~M qua B~an!M. ~an~t< <'eceMM<Mf)'<BC~)-
~ot'Msui c.r Pat'<tc/<;<o.

(3) A cette raison de droit Suger en ajoutait une autre puiséû dans
la religion. C'était la vie peu éditante des religieuses « tam pro nos-
trajustitia quam pro enormitate monacharum ibidem male viventium
(~fM<. tfntMt'<.P<t<t.t.,tom.t!. p. to5~. « Si cette dernière aMégation fut
prouvée, dit Crévier, it en résulte un préjugé peu honorable pour
Hétoïse (Hist. otc /'FMMer<. de P«rM,tom.I, p. '5o).

(4) Hist. calamit.,cap. XHt at XtV MM<. Univers. ParM., tom. Il, p. to5.
~5) c(t/atn~ cap, XIV.



m~me a Saint-Gildas de Ruys l'abbé nous dit que ses
moines tentèrentde l'empoisonner (i).

C'est alors qu'il prit la résolution,bientôt convertie en fait,
de quitter l'abbaye. C'est à cette époque aussi qu'il rédigea
cette longue lettre, récit de ses malheurs et la principale
source où puise l'historien. Les particularités font défaut sur
cette partie de son existence. Nous savons, néanmoins, par
Jean de Salisbury, qu'en ii36 il professait à Paris sur la
montagne de Sainte-Geneviève, tenantencore le premier rang
parmi les philosophes et, comme par le passé, captivant les
''lèves, <!t, en particulier, ce même Jean de Salisbury (2).

Le Paraclet demeura toujours cher à Abélard qui en
désirait la prospérité, la grandeur, tant par la piété que par
la science. S'il composait pour le monastère des ~woMf (3)

et des /7~M~<?< sacrées (4), il recommandait dans une lettre,
avec l'étude des langues latine, grecque et hébraïque, celle

<t) HM<. calamit., cap. XV.

(a) Af<'<(~ojy<ctM, !ib. cap. X « Cum primum adolescens admodum
< studiorum causa migrassent io Gallias anno altero postquan illustris rex
« Henricus. Leo justifia*, rébus excessit humanis, contuli me ad Pcripa-
< tetisum Palatinum qui tune in monte S. Genovefap clarus doctor et ad-

mirabilis omnibus praestdebat. tbi. ad pedes ejus, prima artis hujus
rudimenta accepi, et, pro modulo ingenioli mei, quicquid excidebat

< ab ore ejus. tota mentisaviditate excipiebam. Deinde, post discessum
< ejus, qui mihi praeproperus visus est, adhœsi magistro Atbenco

Par ce maître p<'<'tpa<<'<<cMn de Pa~tM on entend,et avec raison, Abélard,
car Jean de Salisbury,au chapitre XVU du même livre, s'exprime ainsi
< !n hac autem opinione n s'agit d? MntwrM<t&tM logicis depre-
« hensus est Peripateticus Palatinus Absetardua noster, qui multos reliquit
'< ~t adhuc quidem aliquos habet professionis hujus sectatoreset testes

\5) Opera, pp. 796 et sjiv.: Sermonesper annum legendi ad ct~HM Pora-
~t/etMM in ofa<<M ejus MM~~M<M, précédés d'une EpM<o/aad H<otM<un.

(4) Leyser, H~t. poe<. et poetnot. Mc<<. <Mt. ~at, p. 4' « Scripsit
« métro stylo hymnes,in monasterio quod vocatur Paracntusdecantan-
« dos

L'on avait cru ces Hymnes perdues. M. t'abbé Migneen a publié quatre
vingt-treize dans sa Patrologie latine, tom. CLXXVIU. col. t~~S et suiv.,
d'après un manuscrit de Bruxelles. Ce manuscrit manque ue plusieurs
feuillets. Aussi la quatre-vingt-quatorzièmepièce n'a-t-elle que deux vers
reproduits par l'éditeur. L'on pense qu'Abélard avait composédes hymnes
et séquences pour tous les ofnces de l'année. M. Cousin avait précédem-
ment publié ces sortes de poésies dans les Upent d'Abétard A<M<en<M
MorMm edt<«, tom. l, pp. 998 et suiv., « ex accuratissimoapographo quod
confecerat Ochterus M.

A la suite, dans cette Patrologie latine, se trouve une Prose ou Hy.nne
pour la fête de l'Annonciation. Elle figure auss: dans les Optra, p. 113<.



des saints livres (i). Les textes difficiles de ces livres
étaient par lui une autre fois expliqués (~). C'est encore pour
les religieuses qu'il écrivit l'opuscule sur l'œuvre des six
jours (3).

De nouveaux écarts de doctrine attirèrent sur lui une
seconde condamnation.

Pour satisfaire encore a la demande des écoliers, il écrivit
l'Introduction à la /Aco/o~<<' (4). L'ouvrage est partagé en
trois livres le premier devait renfermer un résumé de la
religion qui embrasse la foi, la charité et les sacrements
mais l'auteur, du moins nous ne possédons pas autre chose,
n'a envisagé que la foi; le second nous entretient de la Trinité
le troisième, inachevé également, expose les principaux attri-
buts de Dieu, la puissance, la sagesse et la bonté.

(t) Opcm, pp. a5t et soiv ad ~M~ne~ ParacM~MM.d~MaHo~<e-
rarwn. Il disait Tribus quippe linguis principatibus istis duo Testa-
menta comprehensa pervenerunt ad nostram notitiam x (p. aCo).

(~ f~td., pp. 584 et suiv.: JVe/o~a* Pat'nc~n~dtaco~~ac (pro abba-
tissae sans doute) Pt'&MenM~ac«w mag. Petri A!:a'~trdt M~M<<oM!&M~.

(5) Martène et Uurand, T~exauttts novus tinectod., tom.V.cot. t56a, M-
scruafto prxmia sur r~c-ramo'on d'Abélard, imprimé là, col. t565 et suiv.

L'éditeur pense que cet ouvrage a été composé après la réconciliation
de Fauteur avec saint Bernard.: ~am referens illam phnosophorum sen-
« tentiam de anima mundi, steHarum et planetarum, iMam de Spiritu-
« Sancto ut in sua Theo!ogia fecerat, non amplius interpretatur.

Dans la correspondance d'Abé!ard et d'Hétoîse, l'on trouve deux lettres
écrites par cette dernière et vraiment passionnées l'Epistola Jf ~M.c est
H<:<b<M.B <M< Petrum (feptcco~rta et qui a été inspirée par la lecture de
l'Historia co~atn~afMn d'Abéhrd. et l'Epistola Hf ~tM? est <*Mcrtp<Mtn Rc-
/otMQ! ad Petrum (Op~'ft, Paris, !6t6, pp. et suiv., 54 et suiv.). Mais il
est juste d'observer, avec un historien Jéjà cité, « que cette même reli-
« gieuse, qui exprime avec tro~ vivacité sans doute des sentimens

r« qu'eMe auroit dA étonner, Snit par tes condamner, par en gémir, parr
<i souhaiter d'en être détivrée ifo~weM~ que je suis, s'écrie-t-eue,
« j*at bien droit de m'appliquer les paroles de f~p<}~ Qct Mz BtuvMBA
<t D8 Ct COKM B): NOM? PMtMé~e ~RfOMM~ la réalité de et qu'il <OM<e'
« CE SUA LA GtAnz DE DtEU PAB J.-C. NoTM SHGMCR. (Crévier, Op. et
voL cit., p. t55-t54) « 0 vere me miseram et ina eonquestione ingemis-
« centis animae di~nissimam! 7n/< cg'o ~OMo/ ~MM me M&etabt< de c<M'-

'< pore mof<M AujM~ ? Utinam et quod sequitur veraciter addere queam
« Gra<M J~tper Jt~tfM C~rM<tnn DofHMMM nM<rMm (Opera, p. 59-60).

Les autres lettres d'Abéhrd se Usent à la suite de la correspondance
susdite, pp. at7 et suiv.

(4) Dans le Prohj~M du traité, nous rencontronsces iigues Schola
rium nostrofum petitioni, prout possumus, satistacientes, attqaNn sa-
« enc eruditionis summam quasi diviMB Scriptu~ac introdoctionem cons-
'< cripsunos.non tam nos veritatem dicere pronuttentes,quam opiniouis
« nostrac sensum quem emagitant, exponentes. »

Cette /)dM<'<M ad theologiam est imprimée dans tes Opera d'Abéhrd,
Paris, t6t6, in-4", pp. {~5 et suiv.



L'auteur parle de l'ineffable mystère de la Trinité, comme
Il en avait parlé dans te De <wt<a<eet trinitate <ftcwo. En effet,
pour produire une simple citation à l'appui de notre asser-
tion, il s'exprime ainsi sur 11 sagesse divine « Les uns l'ap-
«

pellent le Verbe, les autres la raison ou l'esprit, comme
« pour désigner une certaine force de discrétion apte à con-
< nattre tout intégralement, en sorte qu'elle ne puisse errer
« en aucune chose, que rien ne puisse lui être caché. D'où le
« Fils de Dieu est la vertu et la sagesse de Dieu, auteur de
« tout, c'est-à-dire cette efficacité de la puissance divine, par
« laquelle Dieu discerne avec véracité, en sorte, comme il a
« été dit, qu'il ne puisse errer en aucune chose, que rien
« ne puisse se soustraire à sa connaissance a (i).

A l'T~'oe~Mc~oMà la théologie s'ajouta un autre traité qui en
fut comme la retouche et le complément. Ce fut la 7'Afo/o<y~
fAre<«'nMc, en sorte que les trois livres de l'une devinrent les
cinq livres de l'autre. Ce nouveau travail qui reproduisait et
développait les erreurs anciennes, a été imprimé dans le
FAeMKrM~not'M< awc~orKw de Martènc et Dm <md (2). Les
modifications portèrent sur le second livre de l'~roefMc~oM,
ar le premier et le troisièmelivres de l'Introduction se trou-
vent substantiellement et parfois littéralement le premier et
le cinquième de la T'Apo/o~. C'est dire qu'ici,comme là, ils
se présentent incomplets.

Conséquemment,ce second livre, d'une part, reçut de tels
développements,qu'il se transforma, de l'autre, en troislivres,
ayant pour objet d'attaquer ceux qui rejettent la sagesse
païenne dans les matières religieuses d'invectivercontre les
sophistes qui ne veulent suivre que la raison ou n'admettre
que ce qu'elle comprend; et, après avoir tracé un précis du
dogme de la Trinité, d'employer la dialectique pour répondre
aux objections formulées contre lui.

Abélard écrivit encore le traité Sic et MOM, Ot« ~VoM,

traité assez étrange dans lequel il réunissait, sur les princi-
paux articles de foi, divers passages dés Pèr~s disant le pour
et le contre. Cet ouvrage, imprimé dans la première partie
de ce siècle (3), est, croyons-nous, celui qu'on a désigné
dans le passé sous le nom de livre des ~t/<"Mc~.

{t) Oper«, p. tt5o.
(t) Tom. V, col. 1156 et soiv.
~5) P<MT M.~Consin dans OtMra~M in<dt<~ <fA6~at~jMMr«rctr a ~M-/on'e <~ ~tp~MoMp~M dans Ouvrages inédits Pane, t856,in-4", pp t et~iv.

~oire de la philosophieseolasiiqueen France, Parit, 1836, in-4., pp 1 et sniv.



Certains historiens, se laissant emporter par le désir de
blâmer saint Bernard, ne font pas assez attention à ceci
saint Bernard ne fut point le premier a signaler les erreurs, et,
les erreurs signalées, il essaya charitablement de ramenerl'
Abétard a résipiscence, pour lui évite'' toute censure.

En effet, l'accusation partit de Guittaume. abbé de Saint-
Thierry. Les livres théotogiques d'Abétard étaient tombés entre
les mains de cet abbé (1;. Il en prit connaissance. Des propo-
sitions mal sonnantes furent remarquées, extraites des livres
et envoyées à t'abbé de Clairvaux avec les livres eux-mêmes.
Le premier dm''ait avoir t'avis du second, car le seul homme
redouté par le subtil professeur était t'abbé de Clairvaux, Ces
propositions étaient m nombredetreize. Nous noterons sub-
stantiellement tes suivantes

Les noms de Père, te Fils et de Saint-Esprit sont impropres
et expriment simplement la plénitude du souverain bien.

Dans le Père la toute puissance, dans le Fils une certaine
puissance, dans le Saint-Esprit, nulle puissance.

Le Saint-Esprit n'est pas de la substance du Père et du
Fils, comme le Fils est de la substance du Père.

Le Christ, Dieu et homme, n'est pas une troisième personne
dans la Trinité <y~o</ C~w ~< AoMo /«M ~7 /M
~w<a ~< 7~<

Le Saint-Espritcstt'ame du monde.
Le libre arbitre est capable de faire le bien sans ta ~r~ce.
Le péché d'Adam est passé en nous. non quant a lit coutpe.

mais seulementquant a la peine ~).

(t) Guittaume visait ta r/'<'o~f cArt'<«;«n<' et t'~<odMc<«)H « la <o~t<'
« Duo autem tum erattt libel'i. idem pene continentes, nisi quod in
<' attero ptus, in akero tnious otiquando invenirptur

H faisait au-si allusion a dem autres ouvragesdu même auteur « Suat
« autem, ut audio. adhuc alia pjus opuscula, quorum nomixa sunt S'r f/
« tMtt, Sc((o tpx«<H, et aiia quabdam, de quibus timeo, ne, sicut mons-
« truosi sunt nominis, sic etiam sint monstruosi dogmatis Xous ferons
connaitre plus loin le Sc<<o <p.<M.

(a) Opc«t de saint Bernard, Paris, t~o, tont. t, Et.'st. cccxxvt. Voici les
autres propositions

t. Quod /t<<<*M dt/y!n<< .r~tma~onewt'erM~ ~M.e non videntur.
VII. Quod Christus *MM Mco a~~tM~Mtt <'<u'Meot et p«~<M (M<, M< nos «

jtMao tt'u~o~ hbet'm'et.
tX. U«o~ in j(ttCt'(tnMt!<o a~u'M in f<e)'e t cwtneut ~)yHM prtor~ M<n<t~.
X. OUO(< ~M~~<<OMM d«'6o/<C<M pcr pA~tCUM* d<Ct< ~eyt t~ hominibus.
XII, Quod HM~MM~tt~CCi~MN', nisi an cO~enjfM p<}CC«<t et cOOt<<:<Mp<M Dei.
XIH. Quod </< concMpMfcen<«t <;< t!e~c<a<tOM<: et ~not<tn<«t p<'cc«<MMt

COMMt<«</ et AM.MmO<M MOtt esse p~CC(t<MM,sed H«<Mn<tM.



En louant le zèle de t'abbé deSaint-Thierry, t'abbé de Clair-
vaux répondit qu'en des points de cette importance il ne
voulait pas s'en rapporter à son propre jugement; d'autant
(Jusqu'il avait ignoré jusqu'à cette heure presque tout ce qui
lui était marque. I! proposaitdoncauzétécorrespondant, pour
un temps a déterminer après Pâques, une entrevue où la grave
;d!aire serait examinée (i

En attendant, suivant le précepte évangétique. il avertit
secrètement Abétard, puis eut avec lui un entretien en pré-
sence de deux ou trois témoins. Il l'engageait avec une bicn-
vfittance qui confinait à t'amitié, d'introduire dans les ou-
vrages les corrections nécessaires. Tout fut inutile aux mau-
vais conseils écoutés se joi~ ':t sans doute t'espt:ran<;c de
)o'iHer dans une discussion solennelle (2).

Un concile devait se réunir a Sens. Abétard se plaignit a
) archevêque de ce diocèse des accusationsportées contre lui,
se déclara prêt à sejustinercontradictoircmentdevanUccon-
fite et demanda, en conséquence,que le principal accusateur.
tabbédeClairvaux, fut cité. L archevêque acquiesça à la
demandeetsaintBernard.àsongrandéton'temcnt. fut mandé
au concile 'H). Malgré sa répugnance c~r H n'estimait pas
que pareille dispute convint à un relig~cu.c et sur ~s

t ) Opct « de saint Bernard, Epist. cccxxvtt.
tt y avait eu précédemment une petite divergence entre saint Bernard

et Abétard. L'abbé de Clairvaux avait visité le Paraclet, !t remarqua que
la communauté remplarait dans tf Pater y(M<<f le panent ~M«/t~"M!Mat
ordinaire par p<u<ent ~M/~rsu~ttH~Mt~m it crut devoir désapprouver cet
usage particuher. Hétoîse fit part de la chose il Abétard qui écrivit au
censeur une lettre un peu vive, pour expliquer la raison de préféKr le
mot de saint Mathieuà celui de saint Luc et pour récriminer, à son tour,
contre certains changements liturgiquesintroduitsdans l'ordre da Citeaux.
<:ette lettre est imprimée dans tes Opc~t d'Abétard, Paris, t6<6, pp, a4~
et suiv. Un ne voit pas que t'abbé de Clairvaux ait répondu.

(2) O~'n de saint Bernard, Epist. cccxxxvu, lettre des évoques de la
orovince de Sens au pape Dominus abbas Ctarm-Vattis. secreto

prius ac deinde, secum duobus aut tribus adlaibitis testibus. juxta evaR-
geticum prcecoptum,ttominem convenit; et ut auditores suos a talibus
compesceret ttbrosque suos corrigeret amicabititer satis et tamitiariter
ittum admonuit. quod M. Petrus minus patienter et nimium a*gre

« ferens, crebro nos pulsare cœpit.
Xous avons vu que Gauthier de Mortagne, de son côté, adressa une

missive à Abétard.
(5) Opcnt de saint Rernard, Epist. CLXXXVH. Ad epMco~M~ (apud) ù!<

non<M con<?o<'<tn<<<M con<rn P. A~or~M'n '< Exiit sermo inter muttos et
credimusad vos pervenisse, quomodo videticet apud Senonas in Octavis
Pentecostes vocamur et provocamur ad litem pro defensione ndei, CMM

sercMw Det non opM'<e«< ~<<a<tn', sed tM«~M p«<M~<«a CMC «<< omKM



consens de ses amis car, à leurs yeux, la cause de ta vérité
pouvait souffrir de son absence l'abbé de Clairvaux se
rendit à Sens au jour indiqué dans l'Octave de la Pentecôte,
c'est-à-dire le 2 juin ii40 ou ii4i (i).

Au concile assistaient, sous la présidencedu métropolitain,
les évoquesde la province,excepté ceuxdeParisctdeNevcrs,
t'archevéquc de Reims et plusieurs de ses suffragants, un
certain nombre d'abbés et de théologiens. Etaient aussi pré-
sents le roi de France, te comte de Nev ers et le comte de
Champagne.

Saint Bernard produisit :m concile les ouvragesd'Abélard et
les propositions qui en avaient été extraites tes principales
étaient celtes signalées par t'abbé de Saint-Thierry et il

sommu. t'accusé ou de désavouer ces propositions ou de les
défendre ou de tes corriger. Abélard trouva plus simple d'en
appeler au Saint-Siège, s'obstinant a ne pas répondre malgré
les instances des prélats. Pour justifier sa conduite, on a es-
sayé d'alléguer que, s'il n'avait pas a se plaindre de t'assem-
blée, il pouvait avoir a redouter une émeute populaire. Il est
toujours facile de faire des suppositions mais ce ne sont pas
des preuves; et. ici, il demeure inexplicable qu'it n'ait pas
voulu parler devant le tribunal de son choix, et qu'il ait osé
interjeter appel d'un jugement qui n'était pas prononcé, ce
qui rendait canoniquement nul l'appel lui-même. On peut
dire que les deux athlètes, au sein de ta vénérableassemblée,
montrèrent ce qu'ils étaient réellement à l'un la foi ardente
<'t le zèle généreux a l'autre la pusillanimité et la fai-
blesse en sorte que, sous ces diverses influences, les rôles
turent bientôt changés la crainte du premier se changea en
assurance, la présomption du second en timidité. Les propo-
sitions déférées furent,après les explicationsdesaintBernard,
l'objet d'une censure, parce qu'il y avait péril de laisser libre
cours aux erreurs mais, par respect pour l'appel interjeté,
quoique nul, on ne prit aucunedécisioncontre la personne (~)

Les évêqucs de la province de Sens écrivirent au souve-
rain pontife pour l'informer de ce qui s'était passé et lui de-

(t) Ueutscu, Dt(; ~o<~uM S~ny ~4/ Berlin, t88o, essaie d'établir,
contre le sentiment commun, que ce concile s'est tenu en tt4t.

~) Lettres au pape de la part des évoques de la province de Sens, des
prelais présents de la province de Reims, de saint Bernard, lettres que
nous allons rappeler à {'instant.



tuander connrmation du jugement qu'ils lui faisaient tenir
:Lvec pièces à l'appui en confirmant ce jugement, le juge
suprême arracherait les opines du champ de l'Eglise (i). L'ar-
t-hevt''que de Reims et les évoques de Soissons Châlons
ft Arras rédigèrent, de leur côte, une missive dans le même
~ens et a la même adresse (2). Saint Bernard prit aussi
plusieurs fois la plume. Deux lettres furent envoyées par lui
:') Innocent II. Dans l'une. il réfutait les erreurs d'Abé-
t.u'd (3~ dans l'autre, il en demandait !a condamnation.

Opcnt de saint Bernard, Epistol. CCCXXXVU* « avutsis spinis et
thbutis ab Ecciesia !)ei. »
(') Op<'t'a de S. Bernard, Epist. CXCt.
Ils di-~ient « Quia ergo homo i!te muttitudinem trahit post se, et
popuijm qui sibi credat babet, necesse est ut huic contagio celeri re-
medio occurratis

« sero ~enim) medicina paratur.
<:nnt mata per k~n~s invaiuere mora-.

«
ProcesshnusiQ hoc negotio quousqueausi sumus; tuum est de cœtcro,

beatissime Pater, providere ne in diebus tuis aliqua ha'reticaf pravitatis
macula decor Ecc!esia* maculetur
(~ <«/ Epist. CXC, col. Cette lettre, vrai traité sur la matière,

est précédée des Cnp<(M~t Aa'rcjfUM) Petri t A~a'<m'~t,au nombre de quatorze.
Il y a, croyoos-Dous, uue remarque a faire.
t<ans sa lettre,- saint Bernard reprenait la première proposition incri-

tninée Il La foi est l'estimationdes chosesqui ne tombent point sous les
<ens x, et il en inférait, en s'appuyant sur ces paroles de t'Ëcctcsiastique
<jm ctf~tf cito, levis c'jrc~ est, qu Abetard ptaoait la raison sur la même
ligne que la foi, lui accordant même le rôle de guide, lui permettant
tn~me de s'élever contre elle. Toutefois, cette proposition ne figure pas
))arnu tpsCop<<M~ envoyéspar le saint docteur au souverain-pontife.

Voici ces quatorze articles sur lesquels t" Saint-Siège eut à se pro-
noncer

t. Mom:M~« A~nt~<M'<o f~Nt~t~o<Bn;o,~d~cc<ee<~ettet'c<t<<rrùt<<<t<('Mt.
Il. (<MOt< S~r~u.'<-&'n~<Mnon sit de AM&A~tn~a P«<rM.
ttt. (<Mo~ Ctt DcM.< M<<~MM«~o ~o.tj;t< /<«:crc tel (<tm<«cfe, rcf co modo

/'m<MW, ~P< eo <empOt'C ~«t ~«Ct(, non <~<0.
tV. (~MOtt CA<'M<u< non (t.f~M<tt~.«( ctn'Mcm. ut nos « ju{/o (f«ï6o~ liberaret.
V. (/M<M~ H<M<' DL'tM et homo, nf~Mc A')M<o per~onft </M.c CAt'~<tM est, sit

('')'< t't ;)M'Aon't <« TWn<<'t<<
VI. (~uo~ DcMs H<)n plus /ttc«!< ei qui ~<t/u«<Mt' cn~t<a<M c')Aa')'e(t< ~<'«<<w,

'/UttM ri 'lui non A«/t!(t~Mt'.
Ytt. Ouo(<Dcu.s non <~<~«< M~a~tt nnNe~tt't.
\'m. ()'<od non r')n<nu'<MtM cj: A<t<tm cu/p(tM<, scft p'?)<«m.
tX. QMO<< corptM DotntMt non r(«~t in <<~ r<tM<.

X. Quod prop<<;<' n/x'm nec me/<"r nec pejor c/)!rtt«r Aomo.
XI. (~M0(< non peccdw~rut~ qui CArt~HM~ cruc</i..Ee)'un~ï{/not'tt<t<<r et

'/uod non jf<< cM/p<f (Mcn6cw~Mm ~ut~!«(i fit per t~norun~oM.
XII. f~ po<<«<~ ~«n<<< et A0~en<<<.
XtH. De .ft<<ton. d<;<cc~tt«)ne e< p')n.«'H~n.
XIV. OMO(< '«< Ptt<rem propre v<'< ~pc' «t/ttcr ~'<tnc( omntpo<en<Mttn.
Chacune de ces propositions est accompagnée d'un commentaire par

saint Bernard.
par.



« C'est a vous disait-il, c est à vous, le successeur de

« Pierre, à montrer si celui qui attaque la foi de Pierre,
« trouvera un refuge au si<'ge de Pierre (i). D'autres
lettres furent également expédiées par le saint docteur
tant il attachait d'importance il ta conHrmationdu jugement
aux principc.ux prélats de la cour de Rome: d'abord, en géné-
ral, auxévéq"es et aux cardinaux f2): puis, en particulier, au
f'ardinat Guy de Castel, autrefois disciple d'Abétardet bientôt
Célestin M (3). et a ces autres membres du saeré-cottegequ'on
pouvaitcroire assez bien disposés à l'égard du novateur: Yves,
précédemmentchanoinedcSaint-Victor(4), ~tienne. évéquedc
Préneste. Grégoire, Guyde Pisé <'t deuxautresquine se trou-
vent pas nommés ~). « Lisez, disait l'abbé de Clairvaux aux
<
~~y~M~~«ï~J, lisez le livre de Pierre Abé!ar<t,

« ce livre qu'il nomme 77~o/o<y/<' et que vous avez sous la
'< main, car l'auteur se vante que cette 7~o/o<y~ est tue en

courde Rome, etvoyezcc qu'il dit de taSainte-Trimité. de
la génération du Fils, de la procession du Saint-Ksprit;

'< notez encore les mille autres assertions auxquelles ne sont
pas accoutumés les esprts et tes orcittes catttotiques. Lisez

« égatcmcntcctautrctivre qu'on appctte livres des S~t~tffxet
< aussi celui qui a pour titre Co~M~t/o/w~ et remar-
< qucz y ta masse de blasphèmes et d'erreurs (~MM/.p < ihi

.<M~/ sv~s) sur t'ame du Christ, !a personne du
« Christ, la descente du Christ aux enfers, le sat'rementde
'<

l'autel, le pouvoir de tier et de délier, te péché originet, ta
'< concupiscence, tepéchédedétectaiion, le péché d'infirmité, te

< péché d'ignorance, t'œuvre du péché, ta volonté de pécher
Oui, disait encore t'abbé de Clairvaux au cardinal Guy d<'
Castel, « c'est Arius lorsqu'il parle de la Trinité, Pétage,
'< torsqu'it parle de la grâce, Nestorius, lorsqu'il parle de !:t

(t) Operade saint Bernard, Epist. CLX\X!X. On y lit P'-ocadit <Lt-
iias procero corpore nobi)i illo suo ))<! lico apparatu circummuoitus.

.< antpcedpntcquooof~ <*jus armigcrn Arnotdo de Brescia. Squame squama'
coajuogiturnec spiracutun) inc<*dit per cos. Siquidem sibillavit apis

« qua* frat in Francia, apis de ttatia: et veneruut in unum sd'crsu?;
Dominum et adver~us Chriatum ejus

(a~ !t' Epist. CLXXXVn!, Adc~M'o~e~ c<«'(<tna~MCM<
(5) 7~<d., Epist. CXCH.
(~ 76~ Epist. CXCHt.
~5) 76M< Epist. CCCXXXt, CCCXXXH, C<:C.tXXnt, CCCXXXtV

CCCXXXV.



personne du Christ. Je ne tiendrais pas assez compte de
votre équité, si je vous priais longuement de ne placer per-

sonne dans la cause du Christ avant le Christ lui-même.
Sachez qu'il vous importe, à vous à qui puissance a été

( donnée par le Seigneur, qu'il importe à l'Eglise du Christ,
qu'il importe même à cet homme, que le silence lui soit
imposé, lui dont la bouche est remplie de malédiction.
d amertume et de ruse
Saint Bernard citaitl'ouvrage également répréhensible:

.Vo"~ C'est une sorte de théologie morale, com-
plément delà 7~eo/o~c~'c<«"w~ et renfermant, en ce qui
concerne son sujet spécial, les mêmes erreurs (i).

La décision du Saint-Siège ne se fit pas attendre. Elle fut
matinée aux archevêquesde Senset de Reims et à leurs sutTra-
~ants ainsi qu'a l'abbé de Clairvaux dans un acte pontifical
')ui porto la date du 16 juillet de l'année même du concile.
Le pape disait « Après avoir pris conseil de mes frères les

( évoques et cardinaux, nous avons,appuyé suriautorité des

<
saints canons, condamné les articles que vous nous avez

< fait tenir, et tous les dogmes pervers de Pierre Abélard,
ainsi que leur auteur, et lui avons, comme étant hérétique.
inspiré un perpétuel silence. Nous pensons aussi que tous

les sectateurs et défenseurs de son erreur doivent être
par l'excommunicationséparés de la société des fidèles (2).

Dansune lettredatéedu même jour. le papeordonnaitauxdeux
métropolitainsdéfaire enfermer dans quelque monastère le
roupable et son complice, Arnaud de Brescia, l'un et l'autre
ennemis de la foi, et de faire brûler les livres ou se trouvaient
leurs erreurs (3).

()) ~AtCf< seu /t6<~tc<<M: Scito <e tp««n, imprimée dans Pez, rAeMM)'.
tw~ot. nou~ torn. !H, pp. <: '5 et stuv.

L'on peut lire, sur cette tutte de rabhé de Clairvaux contre l'abbé de
Saiot-Gitdasde H'ty! A~<u'<< c< M<H< ~ern't~. )tar M. E. Bonoier, Pa~t",
t86-i, io-)' S<tM< Bf''<to<'(<, A~t'<'u'(< c< ta<<oH(t<Mtne moderne, par un re-
))gieux de t ordre de Citeaux, ouvrage qui a eu deux édittons. ta deuxiè)n<*
:t Avignon ea t88o AM<tf<<, su doctrine, su M~A'x<d <:<sa /«M<: avec M<n<
B<«~, Paris, < 881. par M. t'abbé E. Vacandard.

~) O~cnt de sa!nt Bernard, Ep'st. CXCtV.
Voir sur les autres passage3 peu ou point orthodoxes d'Abélard la Cen-

sure des docteurs de Paris, jointe dans 0/) T«, Parts, t6<<{, tantôtau com-
mencement, tantôt à la nn, du moins dans les exemplairesque nous avons
eus entre les mains.

t
(5) Labbe, Concil., tom. X, col. toM; Mansi. Con~ tom.' XXt

<;ot. M~.



Abélard avait pris, le chemin de Rome pour y soutenir son
appet.

Il s arrêta a t'abbaye de Ctuny que eouvernait Pierre-te-
Vé~érabte. C'est là qu'il connut ta décision de Rome. Il réso-
lut ators d'achever ses jours dans t antique abbaye. Le pape
accorda, à la demande du saint abbé. l'autorisation nécessaire
(i). Grâce encore aux bons offices de ce iernier, une réconci-
liation s'opéra entre le condamné repentant et t'abbe de
Ciairvaux. mais à la condition imposée par cetui-ci -du désa-
veu par ce!ui-tà des articles condamnés.

Ce désaveu fut consigné dans L4/)o/~y~'qu'Abétard composa
a Ctuny. H est vrai qu'it y prétend encore que l'ignorance et ta
malice ont été pour beaucoup dans l'imputation qui lui a été
faite des erreurs. C'est sans doute une consolation qu'it essaie
de se donner. Nous ne nions pas que d<-s propositions con<
trairesàces erreurs ne se rencontrent également dans ses
écrits. Mais ce n'est pas a nous plus qu'aux hommes de l'é-
poque qu'it appartient de te mettre d'accord avec lui-
même

!t y avait ce post-scriptum <' Transct'ipta ista notite ostendere cui-
« quant, donec ipsa; tittera' in Parisiensi colloquio, quod propf est, pra'-sentata'fuerintipsisarchiepiscopis..'iArnaud de Brescia était nt* vers la fin du xt* '<ifcte. !t vint en France
vers )n~ et suivit les teronsd'Abétard. Hentrè dans s:t patrie, il entra
dans une communauté de chanoines r~gutiers. Apr~s avoir jouf un assez
triste rote dan? les luttes au sujet de la papauté, il revint en France et se-
lia de nouveau avec Abétard. Ce dernier se préparait à se défendre au
concile de Sens. A la différence d'Abétard, qui allait se retirer à Cluny,
Arnaud vint enseigner à Parts, sur la montagne d~ Sainte-Genevifvp, puis
alla à Xuricit a la même fin, en attendant f)U'i) dirigeât ses pas vers Rome.
On sait le reste (H''fuc <~s '/«< /t'.< janvier, ~8~, pp. a-! et suiv., art.
de M. t'abbH E. Vacandard;.

-i lottre (le Ilierre-le-Véité-,« Voir dansO~t'tt d'Abctard, p. la lettre de Pierre-te-Véné-
rable.

(~) O~ra d'Abétard, pp. 5~0 et suiv. A~/o~o s'M Co~Mto Mn<ucr~
~CC~ta; A«n<'<M; ~t<n<, Pc<t'K.'< ~P~tt'~U~ca't< MHtM. ACt~ cis tnttttMU~
'< cum tamen in his. de quibusgraviter accuser, nuttam sciât Deus) meam

cognoscam culpam, nec, si qua fuerit. procaciter dffcndam. Scripsi
< forte aliqua per errorem, qun' non opor:uit sed Ueurn testem et {u-
« dicem in animam meam invoco quia in his. Le qoibus accusor, nihit
per malitiam aut per superbiam prajsumpsi. ~unquam importuna

defensio me ettëcit. h:t'reticum, paratus souper ad satisfactionem de
«.matedictis meis corrigendis sive delendis. Sciendum est quia tin-
« guas detrahentium sicut nostro studio non debemus excitare, ne pe-
« reant ita per suam matitiam excitatas debemus ~quanimiter tole-

rare, ut nobis meritum crcscat
Abétt'rd trouva un défenseurdans Béranger d& Poitiers qui avait été~

son disciple.La défensecomprendtroislettres. t' u ne, violenteetassaiaoanée~



Pierre le Vénérable nous a tracé en ces termes la vie'édi-
tiante qu'Abélard a menée à Cluny « Si je ne me trompe,
« je ne me souviens pas d'avoir vu son semblable en humi-
« lité tant pour l'habit que pour la contenance. Certainement
« Germain ne fut pas plus modeste ni Martin plus pauvre. Je le

ptacaisaupremierrangdansnotre nombreuse communauté:
mais il paraissait le dernier de tous par la pauvreté de son
« vêtement. Souvent je l'admirais, et, lorsque dans tes pro-

cessions je le voyais marchant devant moi avec les autres
« religieux, suivant la coutume, je me livrais presque à l'é-
« tonne ment qu'un homme d'une si grande réputation pût

:nnsi s'humilier. ainsi s'abaisser. Il montrait la même
« abnégation et dans le boire et dans le manger et en tout

ce qui regarde les soins du corps. Par sa parole et par ses
:œtes. il condamnait tant pour lui que pour les autres, je ne
dis pas le superiïu, mais tout ce qui n'était pas strictement

<'
nécessaire. Il lisait continuellement, priait souvent, gardait

« un perpétuel silence, si ce n~st quand la charité lui faisait
« un devoirde parler, comme dans les conférences entre reli-
« gicux et les sermons à faire à la communauté. Il fréquen-
<' tait les célestes sacrements, onrant souvent le sacrifice de
« l'immortel agneau et même presque tous les jours, depuis
« que sur mes instances il fut réconcilié avec le Saint-Siège.

En un mot, son esprit, sa langue, ses actions n'avaient pour
objets (wc~o&a/Mr, docebal, /a<<?Aa/M~) que les choses di-
vines, philosophiques, scientiGques M. Telle fut, dans l'an-

tique monastère, la vie d'Abélard jusqu'au moment où, sa
santé s'affaiblissant df plus en plus, Pierre-le-Vénérableesti-
ma prudent de lui procurer un changement d'air: il l'envoya

de plus ou moins saines plaisanteries, à l'abbé de Chu~aux, une autre a
l'èvèque de Mende, une troisième contre tesChartreux.On tesuouvedans
tes Operad'Abétard, pp. 3oa et suiv., et dans la Patrolog. lat. de M. t'abbé
Migne, tom. CLXXViU, col. t85? er suiv. Du Boulay HMt. FtMWf~.
P<tfM.,tom.n. pp.t8x et suiv.,areproduitteadeux premières lettres, mais
en considérant comme lettre aux Chartreux une partie de la tettreàt'éve-
que de Monde. Bérenger, forcé de reconnaltre dans la lettre même à
t évoque de Meade qu il avait été un peu loin en ce qui concernait saint
Bernard, présente une sorte d'excuse eu ces termes « Damnaverat (Ber-
< nardus). disait-u, Abetardum et vocem ejus sine audientia stranguh-
« verat. Eram ea tempestate adolescens nuadun~que impubères ma!as
« aubes tanuginis adumbfabat, efatque mihi vetat aeaotastico animus
« inficta crebro matoria declinare. Porro, vert certamini<arridente vena,
« peetus appaM ut pargarem Abelardum abbatisqae confutarem anda-
« eiam



au prieuré deSaint-Marcet près de Châtons-sur-Saônc, le site
le plus agréable de toute la Bourgogne. C'est ta que te
malade mourut te ~i avril ii4~. « Les religieux. continue
K

Pierre-le-Vénérable.ont été témoins, et de la dévotion avec
<t caquette il fit la profession de sa foi et la confession de ses
<t péchés, et de la sainte avidité avec laquelle il reçut le
« viatique et le gage de la vie éternelle, c'est-à-dire te corps
<t du Rédempteur Nôtre-Seigneur. "(i.

La dépouille mortelle du défunt fut portée au Paraclet. Hé~
toïse t'avait demandée, Abétard la lui avait promise, afin qu<'
t'abbesse etsesretigieuses fussent portées a prier avec plus de
ferveur pour lui

(!' ['ansO~adAbétard,Paris, t(!t< pp. 55~ et suiv.
(-') ~< et la lettre d Hétoïse à Pierre-te-Vénérabte. 7&t< p. 5~.
Pierre le Vénérabte transcrivait, en même temps, l'épitaphe qu'il avait

composée (/ p. 5~a) et qui s'ouvre ainsi
Gallorum Socrates, Plato maximus Hesperiarum.
Poster Aristotetes

On lui en attribue une autre qui se termine par ces mots
Petrus hic jacet AbaHardus,

Cui soti patuit scibile quicquid erat.
Cette-ci se lit avec celle-la a la fin de la Pf.t'~tto "d /< c<<«'e<M des Opet'n

d'Abélard. Du Boulay a reproduit la seconde (/F< L'Ht~er~. P«tts., tom.
H. p. 7<:o).

Hans sa tettre à HéioTse, Pierre-!e-Venérabte loue cette dernière de
sa piété en même temps que de son érudition Tu illo enerendo studiu
« tuo et mutiere« omnes evicisti et pene viros universos superasti.

Du)ce mihi esset diu tecum de tM<sjusmodi protrahere sermonem,
« quia et famosaeruditione détecter, et pra~dicata mihi a muttis religione

tuatongemagisanicior".
Hétoïse mourut au Paracleten n<i4.
En souvenir de sa science, l'on chantait dans t'ahbaye t oftice en grec

à la fête de la Pentecôte, usage qui se maintint jusqu'au xvf siècle (Ex-
pilly, /)~«)MH., art, P<u'ac~.

M. Paul de Rémusat a publié Abélard drame pA~osop~Mc. œuvre pos-
thume de M. Charlesde Hémusat. son père (Paris, tS~). Le drame se
termine ainsi

« Pierre il s'agit de Pierre-te-Vénérable.
« Mon fils, vous croyez en J.-C.

« Abélard
« Je ne sais pas. »
Ce qui n'empêchepas Pierre-te-VénéraMe,s adressant à la communauté.

de prononcer ces mots 1
« Sonnez les cloches, et priez pour celui qui est devant Dieu.
Il nous semble que la liberté du drame ne saurait aller jusqu'à donner

un démenti à l'histoire. Comment, d'ailleurs, expliquer cette liberté -de
la part de M. Charles de Rémusat, lui qui dans sa vie d'Abord a écrit,
d'après les données historiques Abétard « sentit que le dernier moment

venait, fit en chrétien la confession d'abord de sa foi, puis de ses pé.



Tous les écrits imprimés du théologien ne sont pas passés

sous nos yeux. H composa encore un traité CoM/~e~< (1), des commentairessur t'O~so/t~o~t~~ca~ (2), sur
le ~y~~o/y ~p~~ (3), le ~w&o/e <4/A<ï/îa~ (4), sur
r~/)< c~* Paul <ïM.y~o/~a//<s (5). Ces ouvrages ont pris
place dans les Opera de l'édition de iCi6.

Un Z)«ï/o<y</c p~~v un ~A~osopA< M~ ~«~ M~ c~f~ a
''t~' imprimé, pour la première fois, en i83i (6), ainsi qu'un
.t~c~ de la 7'Aco/cy/f cA~M/<~ (î:

Le philosophe, pour le but que nous nous proposons, nous
est suffisammentconnu (8). Toutefois, il nous incombe de ci-

ch~s et rerut avsc beaucoup de piété tes sacrements en présence de
tous les religieux du monastère. Puis, l'historien cite ces paroles de

Pierre-te-Vénérable « Ainsi l'homme qui, par son autorité singutière
dans ta science, était connu de presque toute la terre, et illustre par-
tout où il était connu, sut, à t'écote de celui qui i dit Appr~ne: '/U6 je

< ~«M douj' et humble de c<BMr. demeurer ~o«j; et humble et, comme il
est juste de le croire, il est ainsi retourné à lui (AM<u'(t, Paris, *8~.

p. ~6-~7).
tt) Opcru d'Abéhrd, pp. 4~2 et sui\
\!) 76td., pp. 559 et suiv.
~) /6«< pp. 5G8 et suiv.
~) ~«~ pp. 58t et suiv,

5~ 7~t< pp. ~gt et suiv.
"') Par F. H. Rhetmvatd « in collectione cui titutus Anecdota atl AM<o-

) <«Ht ecc/~«M~eam pertinentia,particuta in-8.
M. l'abbé Migne a inséré ce Dialoguedans sa Patrot.tat., tom. CLXXV!

col. t6o<~ et suiv.
M. Coustn l'a reproduit dans son édition des Oper < d'Abétard, Aac<enM<

'!c"!$tm edita, tom. H, pp. 6~ et suiv.. en le faisant précéder de ces
mots « Quo tempore hou opus fuerit compositum non satis compertum

est; sed ex ipsius fibelli natura ac ratione conjci potest.ittum scriptum
fuisse ptuto post ~AtcuM et rA''oJ'o~t«McArM<Mn«tHcujus in eo, ut dmi-
mus .nentio nt
(7) M. t'abbé Migne a également insérédans la même Patrologie iatine,

vol. cit., col. t68<i et suiv. cet ~<<OMc TAco~.B cArM<Mna', édité aussi
pour ta première fois par F. H. Rheinwatd dans la même collection,

particula H Berlin, t855, in-8". Cet Epitome, comprenant trente-sept
chapitres, était, selon le premier éditeur, inscrit sous le nom d'Abè-
lard. M. Cousin a dit, à bon droit dans l'édition susdite, vol. cit. p. 56y,
sur cet ouvrage « non plane tiquet opus propria manu Petri
nostri manu prodiisse sed verisimilius nobis videtur istud e geminis

ceteberrimi magistri libris a quodam ejus discipulo expromptumfuisse. M
Aussi, M. Cousin taisse-t-it de côté les vingt premiers chapitres de l'Epi-
(otne, lesquels sont ou presque copiés, soit de l'Introduction a la théologie,
soit de la Théologie cAr~Menne, ou n'apprennent rien de neuf, pour ne
reproduire, (/&t~.), que les suivants qui offrent de sérieuses divergences
de rédaction.

(8) Lire, sur !e philosophe, Abélard, par M. de Rémasat, l'Introduction



ter les ouvrages édites par M. Cousin. Aux deux principaux
où le dialecticien se montre, où te nominaliste s'afHrme le
traité de la D~pc~Mp (1) et celui des Gc~r~ des espèces
(2), il faut joindre les Gloses sur Po~A~v (3), sur les C~c-
~yon<?.<(4),sur /Y~a/<o~ (5), sur les yop~M~<f<? Boèce (6~.

Il y a encore un autre travail sur Po~~y~ ce sont les Glos-
~M/.p (7).

Le poète nous est apparu dans la composition des ~~MtM~

pour le Paraclet. ~!ous avons encore tes .t/o~a ad j4~ra/a-
~MM, vers étcgiaquesadresses à son Hts sur la vie honnête et
pieuse (8), et les P/a~c/MA M/'M, complaintes, au nombre de
six, de certains personnages de t'Ancien-Testament,c'est-à-
dire de Dina. fille de Jacob, de Jacob sur ses fils, des vierges

<tM:c ()«ut'oge~ tnët<t<A '<4be/a~, par M. Cousin, Paris, t85<ï, l'Histoire de
~tt pA)<osopAM~o~t~Me, par M. Hauré~u, par. Paris, 1872, pp. 564
et suiv.

(ï) OM~'o~. M~. <<M. Paris. !856, pp. ty5ct suiv.
(~) Ibid., pp. ~o5 et suiv.
(5) /Mtf., pp. 55t et suiv.
~) ibtd., pp. 5~ et suiv.
(5) Ibid., pp. 5()5 et suiv.
(6) Ibid., pp. <:o5 et suiv.
(7) Dans Pctt't A&Œ~u'dt <.)per<t, A«<'<entMMor«Medt<a par M. Cou-

sin, Paris, i8~<)-t85<), a vot. in-4", tom. Il, pp. ~56 et suiv.
Cette édition ne renferme pas tes Ou~~M tn~t~, précédemment pu-

biiés par M. Cousin.
(8) Dans Patrol. lat., de M. Migne, vol. cit., col. t75<) et suiv., d'après

Thomas Wright et James Orchard Halliwel, qui pubttèrent cette pièce
dans les Re~M<a' att<<gM<c. Londres, t84t.

Voir pour tes diverses éditions de la pièce, Biblioth. de recole des
CAar~, Paris, t845-t8~6, pp. ~o~, 4i9-4~ï.

L'on a cependant voulu étever des doutes sur l'authenticité de cette.
pièce (M. Ch. de Rémusat, AM~ard, Paris, 1845, tom. 1. p. a6<). note;
M. Cousin, Opera d'Abétard /m<;<entMseorsum edita, tom.t, p. 54u.)

Voici te début
Astrolabi titi, vitae dutcedo paternae,

Doctrinœ studio pauca reMnquo tute.
Major discendi tibi sit quam cura docendi;

Hinc et atiis etenim proncis, inde tibi.
Cum tibi defuent quod discas, discere cessa;

~ec tibi cessandum duxeris esse prius.
Disce diu, firmaque tibi tardaque docere,

Atque ad scribendum ne cito prosilias,
Non a quo, sed quod dicatur, sit tibi cuMe

Authori nomen dant bene dicta suo.
~!e tibi dilecti jures in verba magistri,

Nec te detineat doctor <unore suo.



d'Israël sur la ntle de Jephté, d'Israël sur Samson, de David

sur Abner et aussi sur Saül et Jonathas (i). v

Y a-t-il des ouvrages d'Abélard qui soient encore inédits?
Nous avons indiqué le commentairesur l'Ep~*de .<.<ï<M<Paul

aux ~owa~ lequel figure dans les Opera d'Abélard. Notre
Bibliothèque nationale possède dans un manuscrit un com-
mentaire sur les autresE/ de i'Apôtre des Gentils et un
second sur les Pf<ïMW~ (2). tl y a lieu de mentionner encore
un traité Des Esprits (De T~~c~M~ (3).

L'~M~o<rp /t~a~ France parle, en outre, d'un traité
d'arithmétique ayant pour titre ~M~o/MacA~ (~).

Cette conclusion se tire naturellement de l'exposé des faits
dans notre notice éloquent professeur, écrivain élégant
pour l'époque, brillant dialecticien, philosophe éminent,
théologien téméraire, Abélard, qui a la puissance intellec-
tuelle joignait une excessive présompt.ion et une inconstance
de caractère, entendaitdemeurer, malgré ses égarements tant
intellectuels que moraux, sincèrement catholique,et les deux
dernières années de sa vie montrent qu'il voulut mourir en
vrai pénitent et en enfant soumis de l'Eglise.

GILBERT DE LA PORRÉE

(Vers to~o-ttS~

Gilbert de la Porrée (C<<M< ou G~~c~M~ Porretantis).
naquit à Poitiers vers i070. Des écoles de cette ville, à la tête

(ï~ Dans même Patrologie, même vol., col. ~7 et suiv., d'après
Greith, StttCt~uM Vaticanum, Franeofeld, t8M.

M. l'abbé Migne a édité, dAns le vol. cit. de sa Patrol. tat., les princi-
paux ouvrages d'Abétard en les rangeant sous ces divers titres BpM-
<oh'; Sermones et OpM<'M<oMce<tc<t;Opera ~«~teoei pAt~MopAtco; Car-'
mina. L'éditeur a joint un AptMndtce qui renferme le Liber QdcerMM
~are<M. A la suite de cet appendice, ont pris place t'E~e d'Huaireet les
les trois lettres de Bérenger.

(~) Ms. !at. 25~5.
(3) Autrefois, à la bibliothèque du Mont.Saint-Miche!et aujourd'hui a

la bibliothèque publiqued'Avranches,n* 3965 (M. Cousin,Fr<tOM.pAtJMOBA
tom. Il, Paris, t865, pp. 4ot et suiv.)

(~) Tom. XII, p. t5o.
Voir, pourquetquescomp!éments:Bt<<.MMf. vol. cit.,p. t55.t3A

Fta~tMH~ pMofopM~M de M. Cousin, tom. Il, Paris, t865, pp. t etsmv.,etBurtoutp.58-4~. 'ff



desquelles était Hilaire, il passa a celles de Chartres, puis a
celles dp Laon. A Chartres, il eut pour mattre Bernard, a
Laon, Anselme et Raoul ou Radutphe. I! resta longtemps dis-
ciple pour mérite:' lui-même d'ôtre mattrc~. Chancelier de
l'église de Chartres en ii34 !~), il fut bientôt appelé a donner
à Paris des tenons de dialectique d'abord, et ensuite de thco-
togie.

Là, il eut pour disciple Jean de Salisbury qui résume ainsi
son sentiment sur les universaux: Un autre.attribue.
« avec Gilbert, évoque de Poitiers. l'universalité aux formes
« nées et s'évertue a en démontrer la conformité. Or, une
« forme née est un exemple (une copie) de l'original et elle

n'a pas son siège dans l'intelligence divine, mais ette est
inhérente aux choses crées. Elle s'appelle, en grec. t~o~
étant a l'idée (divine) ce que l'exemple est a l'exemplaire.

< Insensible dans l'objet sensible, elle est conçue insensible
« par l'esprit: en outre, singulière dans tes singuliers, elle
< est universelle en tous » (3~. Gilbert était donc réaliste, et.
dès lors sa doctrine se trouvait en opposition avec cette d'Abe
tard. H assistait au concile de Sens devant lequel ce dernier
était appelé a comparaître. On dit que t'accusé,t'ayant aperçu,
lui lança ce vers d'Horace

Xam tua res agitur, paries cum proximus ardft (4~
Placé ensuite a la tète de t'écote de Saint-Hilairede Poitiers,

il se \it confier, en ii42, le gouvernement du diocèse de ce

(t) Othon de Freismpen, D' Gestis ~~dfnct f, lib. t, cap. L « Iste
« enim ab adotescenHa magncrum virorum discipHna; se subjiciens ma-

gisque illorum ponderi quam suo credens !ngGtno, qua!!s primo fuit
Hitarius Pictaviensis, post B~rnardus Caruotensis, ad u)tim"m Anshet-

« mus et Radulphus Lauduaenses germani fratres, non levem ab eis, sed
'< gravem doctrinam hauserat, manu non subito feruttp subducta.

Tout ce que t'oo sait de cet Hilaire, c'est qu'il était contemporain d'un
autre célèbre professeur de la mêmeviHe, Haout Ardent, et que proba-
blement it est l'auteur d'un sermon « qui se trouvoit autrefois dans les
bibliothèquesdes abbayes de Saint-Arnaudet de Laubes et dans celle de

ta cathédrate de Saint-Omer sous ce titre De Corpore et <anpt<ttM.
'< CAfMtt. (M«<. littér. ds Franc. tom. VII, p. 5;).

(a) C«r<. (fc ~Vo<re-D«nM de CA~r<r<'s, pubHé par MM. de Lépinois et
Mertet, tom. p. t~a, où cette date d'une charte Datum Carnoti, in
'< capituto S. Marias, per manum Gisleberti canceUarii, 1111 Hatendas
« marcii, anno ab incarnatione MCXXXHt.

M
(5) ~<-<«~ lib. tt.cap. XVH, traduct. de M. Hauréau dans HM<. de la

philos. scolust., par. t, Paris, 1873. p. ~9.
(4) ~M<. de la Franc., tom. XH,p. 467, d'après \incent de Beau-

vais, SpecM~Mtn AM<ort«/e.



nom (i;. Jusque-ta, it avait pu savourer tranquillement sa
~)oire. bien méritée, de penseur. Mais la quasi-prophétie
't'Abétard allait s'accomplir.

En plein synode, dans un sermon, t'évéque de Poitiers avait
produit sur la Sainte-Trinité des propositions qui avaient
choqué la foi commune. Deux archidiacres du diocèsecrurent
devoir soumettre ces propositions au Saint-Siège. Ils s'appe-
ttdpnt Arnaud et Caton. Le premier avait ce surnom signiu-
< atif (~<~ ~p~ !2). lis partirent pour l'Italie. Ils rencon-
trèrent a Sienne Eugène UI qui, force de s'éloigner de Rome
devant la révolte suscitée par Arnaud de Brescia, avait pris
h' t'hemin de ta France. Le pape répondit à leur communi-
ration en leur donnant ordre de se trouver à Paris, aux fêtes
't<* Pâques, car lit nous avons déjà donné cette réponse
il aurait, pour examiner t'auairc, non-seulement plus de loi-
sirs. mais plus de facilités, a cause du grand nombre de sa-
vants dont se glorifiait l'illustre cité. Cette parole est la nou-

''Hé attestation du grand renom de science dont jouissaient
)cs maîtres des éco!cs dans la capitale du yaume. Les deux
.u'chidiacres revinrent donc en France. Mais ils se rendirent
:) Clairvaux pour consulter saint Bernard.

Un concile fut indique a Paris pour !'époque nxée, c'est-à-
dire après les fêtes de Pâques ii47. Le Pape le présida. Plu-
sieurs cardinaux étaient présents. Saint Bernard devait y
t'cmptir contre Gilbert le rôle qu'il avait rempli à Sens contre
Abétard. Les principalespropositions incriminées qu'on disait
aussi se rcncontrcrdansles livres de (Mtbertétaientccttes-ci

L'essence divine n'est pas Dieu.
Un seul Dieu n'est pas trois personnes, bien que trois per-

sonnes soient un seul Dieu.
Les attributsdivins ne tombentpas sur lespersonnes divines.
La nature divine ne s'est point incarnée, mais seulement la

personne du Verbe (:

(t) Gal. c~fMf. tom. n, cot. ttya «. tempore sus& electionis, sci-
)icet, anno tt4' vetpottus n~t Et en rote Il Nam occnrit ejus

.< decessorGhmoardu& episcopus an. ab Incarnat. Dom. MCXL// <Mn«
t'e~!<tH<e Lu<<octco rege, in charta Renaldi Ctaret.
(a) ArnotdM nomioe et cognomine qui non ridet. (Gaufridi Epis-

tola. dans Opera de S. Bernard, Paris, tGgo, tom. n. col. tStg).
(X) Othon de Freisingen, Lo' cit., mentionhe ces deux autres erreurs:
Le Chnst aeut a mérité.
Le baptême n'est conféré qu'à ceux qui doivent être sauvés.



Les Pcresdu concile n'ayant point les livres de Gilbert pour
vérifier st les propositions y étaient véritablement,citèrent
te cétcbre professeur Adam du Petit-Pont et Hugues de
Champtieury, chancelier du roi. Ceux-ci attestèrent par ser-
ment qu'ils avaient entendu de la bouche deGitbcrtquelques-
unes de ces propositions. On produisit aussi des extraits de
son commentaire sur le traité de la 7'de Boeceou attri-
bué a Boèce (i/. Gilbert opposa une sorte de négation ~).
invoqua à l'appui de son dire tes témoignages de deux de ses
disciples, ~o~'oe~< (: évoque d'Evreux, ensuite arcttcvéque
de Rouen, et Yves, doyen de Chartres (4), et eut recours,
pour parer tes coups portés par l'abbé de Clairvaux, aux subti-
lités de la dialectique. La discussion avait duré plusieurs
jours. Le pape remit la décision au concite qui devait se
réunir, a Reims, l'année suivante.

A ce concile, ouvert en mars 1H8 et présidé par le même
pontife, étaient présents des cardinaux, des évêquesde France,
d'Allemagne, d'Angleterre, d'Espagne, et, parmi les docteurs,
Pierre Lombard et RobertdeMelun(5t.La cause de l'évoque de
Poitiers fut introduite en dernier lieu. Bernard était à son
poste, Gilbert s'était muni d'un grand nombre de volumes
Le pape avait chargé Godescalque, abbé du Mont-Saint-Martin
dans le diocèse de Cambrai plus tard évoque d'Arras, d'é-
tudier la question et de préparer un rapport. Ce qui fut fait.
Les erreurs étaient notées, et en face les vérités consignées

(t) L on aurait produit également une prose rimée, composée par tui,
sur t'inenabte mystère. L'on ne sait ce qu'est devenue cette prose. ~fM<.
~<Mr. de ta FntMC., tom. XU, p. ~5).

(2) Otnon de Ff'isingcn, Op. c<< cap. m,rapporte cet on dit (creditur
t~MCMse),à savoir que Gilbert répondit AudacterconfiteorPatreimalio esse
Patrem, alio esse Ueum, nec tamen esse hoc et hoc; proposition
qui ne brille pas précisément par la clarté. Nous avons suivi la lettre de
Geoffroy.

(3) Gal. cAr~ tom. X! col. 570 et ~8, le nomme NotrodMet Jto<rocM,
noms qui sous la ptume de Fleury, llist, ecclesiast., !iv. Lxtx, ch. xxttt,
deviennent en français Raoul.

(~) Gal. c&rM< tom. VtH, col. taoo «. obiit!voCarnotensis ecctesMf
decanus, vir multa scientia et honestate preditus.

(5) Historia pontificalis dans JfoMUM~f. GfrnMM.histor. de Pertz,Scr<p-
tor., tom. XX, p. 5x2.

(6) Geoffroy,(Gaufridus),Epist. cit., ledit abbé du Mont-Saint-Ebî et de
l'ordre de Prémontré «. abbati Pnemonstratensi Godescalco de Monte-
Sancti-Etigii.. C'est Saint-Martin que Geoffroy aurait du écrire. Saint-
Eloi appartenait, du reste, à l'ordre de saint Augustin ,6< CA~Mt., tom. Ht,
cot. 3a6, t94. 4~S et suiv.)



;i\ec les saintes autorités qui les appuyaient. La discussion
s ouvrit sur le premier article. Gilbert entreprit ~justifica-
tion par la lecture et tes commentaires de beaucoup de pas-
-ages patrologiques. L'assemblée se fatiguait. « Pourquoi tant

de paroles, dit t'abbé de Clairvaux? Voici l'origine du scan-
date plusieurs pensent que vouscroyezet enseignez que la
divine essence ou la nature divine, tadivinité, sa sagesse, sa
honte, sa grandeur ne sont p:ts Dieu, mais la forme par la-
quette Dieu est Dieu. Est-ce tu, oui ou lion votre sentiment?̀'
–La forme de Dieu, répondit Gilbert, ta divinité partaquetteil est Dieu, n'est pas ette-méme Dieu. Nous avons ce
que nous ctterctmns, réptiquasaint Bernard qu'on écrive cet

aveu e. Sur t'ordre du pape. Henri de Pisé. sous-diacre de
f Rgtise romaine, et depuis cardinal, se mit a écrire t'aveu.
'iitbert, s'adressant à t'abbé deCtairvaux.tui demanda d'écrire
;LU"si, de son coté. que ta divinité est Oieu. « Qu'on écrive,
répliqua aussitôt saint Bernard, avec le fer et le diamant.

qu'on grave sur la pierre, que l'essence divine, sa forme, sat nature, sa bonté, sa sagesse, sa puissance, sa grandeur sont
vraimert Dieu La discussion continua néanmoins. Nous

n'en reçu 'itérons que deux réncxions cette-ci de t at)bé de
'~airvaux <Si ta forme dont vous parlez, n'est pas Dieu, elle
''stmcitteurc que Dieu, puisqueDieu tient son être d'ettc'~ cette
autre de Geonroy. plus ta~t ab'~édu même monastère et dont
fa t~tre au cardinal d'Albe est ici notre principal guide « A

la place de cet aveu que vous faites, Gilbert. vous<'nonciez
t année dernière, a Paris, en présencedu papeet d une nom-
breuse assistance, une formetie négation, et vous produisiez

des témoins attestant que jamais vous n'aviez cru. jamais en-
soigné rien de semblable Cette première séance «vart été

'-«nsacréeau premier articte incriminé.
t,c& suivantes furent données aux trois autres articles. C'est

dire qu'ici, comme ta, ta discussion fut longue, approfondie,
et tourna, par la confusion des subtilités, a t'bonncur du
dogme catnotique. A chaquediscussion, ainsi qu'on t'avait tait
dans la premit're, l'on eu soin de transcrire t'aveu fait par
Gitbert. Ht ces aveux se trouvèrent conformes aux erreurs
précédemment relevées. Restait a porter le jugement cano-
nique.

A la dernière séance, lorsqu'on se séparait, tes cardinaux
prononcèrent une parole pouvant faire croire qu'ils entdn-



datent décider eux-mêmes. Ceci provoqua une sorte de pro-
testation de la part des prêtais, docteurs et abbés de France.

Ceux-ci se réunirent chex saintBernard. Les cardinaux, sans
doute, n'approuvaient pas les erreurs de t'évoque de Poitiers.
Mais ils paraissaient être assez favorables à lit personne dit
prélat. En conséquence, on décida d'opposer quatre articles
aux quatre erreurs et on les rédigea en termes précis et com-
prenant, au besoin, lit réponse catégorique aux arguties de
Gilbert. n était donc dit dans cette déclaration de foi. signée
par tous tes membres présents

L'essence divine est Dieu. et Dieu est lit divinité; Dieu es)

sage par sa sagesse qui est lui-même. grand par sa grandeur
qui est tui-même.éternette parson éternité qui est tui-mém'
un par son unité qui est tui-même, Dieu par sa divinité qui
.'st tui-mêmc.

Les trois personnes divines sont un seul Dieu, une seutf
substance divine, et ta substance divine est trois personnes
Mt< f/< ~&.<<<W/M:W /)<MMas~'0/<<

Les attributs divins tombent réettcment sur tes personufs
en sorte qu'il n'y a qu'un sent éternet, Dieu en trois per-
sonnes, le Père, te Fils, le Saint-Esprit, et ainsi des autres at-
tributs ou propriétés.

La nature divine s'est incarnée dans ta personne du'
Verbe ti).

L assembléechargea Hugues, évoque d Anxerre, Miton, cv'
quedeThérouanne, et Suger, abbé de Saint Denis, de présenter
ta déclaration au pape et aux cardinaux, en leur tenant subs-
lantiellement ce discours:Par respect pour vous, nous avons
laissé passerdes paroles que nous ne devions pas entendre, a
savoir que vous vouliez décider vous-même la question; vous
avez entre les mains ta profession écrite tic Gilbert: voici t;<

nôtre, afin que vous ne prononciez pas n'ayant ouï qu'une des
parties; mais il y a cette différence entre les signataires d''
ces deuxprofcssions Gilbert s'est déctaré~rétàeorrigcrcequi
n'aurait pas votre approbation; nous, nous affirmons qu<'
nous ne changerons rien.

Le pape répondit que t'Egtise romaine partageait comptf-
<

(t) <nhonde Freisingen, De (Jc.s~.s Fre~mt !!b. t, cap. LVt Oeonroy.
le même qui était présent au concile, JL<&<'M«j' coH~'« Mpt/M~t 6t~e<<<,
dans Opcnt de saint Hernard, t'aris, t6<)u, tom. Il, cot. t5M et "uh.



ornent ta foi exprimée dans la déclaration, que la bienveil-
lance témoignée par quelqucscardinauxàt'évéqucde Poitiers
avait pour objet la personne et non la. doctrine.

Le eoncite de nouveau réuni, on posa les questions néces-
saires a t'évéque de Poitiers qui. loin de vouloir défendre
opiniatrémcn ses erreurs, répondit simplement: «Si vous

croyez autrement, je crois comme vous; si vous dites
autrement, je dis comme vous; si vous écrivez autrement,

<
j'écris comme vous Alors, avec l'assentiment unanime du

t-oncitc. le pape condamna tes quatre articles « défendant
strictement de lire ou transcrire le livre ainsi réprouvé,
avant que i'Rgtise romaine ne l'ait corrige Sur~e: « Moi,
reprit Gilbert, je le corrigerai, comme vous le jugerez à

propos. ~!on, réptiqua le pape, cette correction ne vous
sera pas connée Il (i).

Ainsi se termina t'atïaire de GitbcrtdetaPorréc.Sa paix avec
f'égtisc eut pour premièreconséquencesa réconcitiation avec
les deux archidiacres, dont l'un, Calon, fut son succ~scur
immédiat sur le siège de Poitiers '2). Gilbert mourut en ii54,
dans sa vitte épi' copate, avec la réputation d'hommereligieux
ft savant.

Le Ca//M ~~<7~«ï cite cette phrase de Robert du Mont:
MoriturGitbertus, episcopus Pictaviensis, vir religiosus et
multiplicis doctrina?, (tui Psatmos et Epistotas Pauli lucu-

<' tenter cxposui'eLcette autre de Laurent, doyen de Poitiers:
Uormivit in sencctutc boua sencx et plenus dierum anno
ab incarnat.ioneDomini ii54 <3).

Cette dernière phrase fait partie d'une lettre, sorte d'oraison

(<) Sourc. gént'T.: <}aM~*M' ED~<o~t «'< .U6tnMm cnt'(<<na~*m ep~copMM
4~«M<'tMfM, dans OpeM de S. Bernard, t'ans, <<:9o. tom. H, col. <5tf) pt
smv. Ce Geoffroyéta!t préseot au concile de Hei)«s, comme nous t'~ons
déjà constaté, et dès tors son récit, en cas de dhrergence. doit être pré-
féré a celui d O'hoo de Freisingen dans son <*M<Mf Fn'det'tct tib. I.
ctp, u et suiv.. lequel était alors en Orient à )a suite de l'empereur
(bnrad 111. Du rfsM*. ce dernier historien montre une très grande par-
t.atité en faveur de Gilbert de La Porrée.

Voir aussi le LXXX* des Sermons de saint Bernard in C<~M*<t, tom. 1

des O~M'u, Paris, t~, col. ~t8.t5j;<). Le saint docteur rappelle que le
tivre de Gilbert a été ju~ment conjamné.

Les deux retaUout de (ieoffroy et d'Othon sont reproduites par Labbe,
''onc~M, tom. X. coL to5 et suiv., < o: et suiv., et dan< la Cottection de
Mansi, tom. XXt, coL 79~ et sutv., ;28 et suiv.

(!) G< c~tMt., tom. Il, p. «78.
<5) JMd., col. t'77.



funèbre, que l'auteur adressait à tous les Catholiques. Nous
reproduisons ce passage traduit par Dreux du Radier

L'herbe a été desséchée, la f!eur est tombée. Comment cet
« homme si célèbre par ses connaissancesa-t-ildisparu?Gom-
ment ce grand arbre a-t-il été renverse? C'étoit un cèdre
'< plan té au faîte du Liban, un cyprès d'une hautenrsurprcnante.
« Hélas hélas Ce savant homme, ce rare génie, ce mortel

qui avoit estimé la sagesse comme son épouse, qui avoit dit
à la science Vous êtes ma sœur: qui appeloit la prudence
sa!endreamie, ce mortel nous est ravi. Pleurez, mes frères.
pleurez: pontifes, pasteurs, fondez en larmes pleure,gémis.

<' crie. sois abtmée dans la tristesse, église malheureuse de Poi-
« tiers, église désolée, pleure,tagloirc n'est plus, le chandelier
'< qui soutenoitta lumière est renversé, ton flambeauest éteint,

tesjourcde ('tes sont changés en jours de deuil, les instru-
ments qui servoient a exprimer les citants de joie, ne serven )i
plusqu'àexprimer ta douleur: tusais à présent quel bien tu

as perdu, combien il étoit précieux, et tu ignorois le trésor
que tupossédois.Leschosesexcellenteslesontcncoreplus,
quand on en est privé. Les ténèbres nous font reconnaître les
avantages de la lumière la maladie nous apprend combien
la santc est précieuse" i
La dépouille mortelle de Gilbert fut placée dans l'église -d<'

Saint-Hilaire 2). Son tombeau se voit encore, dit-on, près de
la sacristie. mais déf~uré par les Calvinistes qui lors des
guerres de religion en avaient tiré les ossements pour les
brûler (3t.

(t) Cit. dans Le C~e '<' /nu!C(. par ttu Tems. tom. Paris, )~.p.~8.
L'on trouvera le texte origin:)t de cette lettre dans RccMeM des hist. des

<tHuL<;(d<t~ftU" ton) XtV,)) ~9-58t: P~anc<M LftKrenf. ~Mpc:'
M<or<. G<~<:b. Pot'<t;(.

L'on avait composé pour ftitbert de La Porrée une épitaphe qui se lisait
dans un manuscrit de la bthHuthèque des Carmes déchausses de P.tris,
mauuscrit renfermant te Commentaire de Gilbert sur la Trtn<jt<! de Boèce.
Ce~te épitaphe a été reproduite par te C~MM c~fM<nMa, ?«<“ et par-t ~M(o<. U«n)ct'i!. Pttr~ tom. Il, p. ~<). Nous en transerivon'! les trois
premiers vers

ille mamsterTemporibus nostri-~ ceteberrimus nte mapister
Hoc opus exccpit,strenuus s~pieosque minister
HoruiL,et cunctis pra'cettuit ipse magistris.

(n) ftttL C/tfM<t~t't.
~) Dr"ux du Radier, Biblioth. Poitev. ou ~Mf. d~ Pot~u. co«

<~<u~ jt~M'CM t8~, par M. de Lartic-Saiat-Jat, ~iort, t84;), p. <t8.



Nous avons, plusieurs fois déjà, mentionné le CoM~~M/a~'e
de Gilbert de La Porréc sur les quatre livres de la TV~/f qui
portent I'' nom de Bo''ce. Le h'avaii du théologien et il ne
paraît pas qu'il y ait eu de correction pontificale–a pris place
dans les 0/)~yz du célèbre philosophe, édition de Baie, i570(i).

Suivant l's7o/<' /<w/'<' </<* 7~ F~'a/<n? (~), Gilbert aurait
écritdeux autres commentaires l'un sur le traite attribue en-
core a Boece, /~< s <y/<< < /y~du C/t;
l'autre sur celui donne a Mercure Trismégiste. Z)~ .S~tcs
o~ <« /h~ f~' 7//r'< t ces commentaires seraient
inédits. M. Haureau t'.ut remarquer. après avoir constaté la
chose, qu'il y a la une tripte erreur. Les écrivains de l'o~e/ï/a/ </<' /<7/~ < ne poussant pas assez loin leur examen,
ne se sont pas rendu compte que le prétendu traité De e~M&M.s

~a/w~ C/ n e~t autre que le quatrième
livre, portant, du reste. le même titre, du traité de
Boèce sur la 7'~«'/< et que le /)<* /</o/~a/tAK.< ~/f<' Ce
D/a/y /A<'o/ en esL sous ce titre différent, le
second livre intitule: ~? P~<F//w.<rt/K.«mc~Mx
de cf<r</«/a/~s?~s7~a/<f!Y'/t/Mr.Conséquemment les
deux commentaires signales, sont également deux parties,

correspondant a celles du texte commenté, de l'oeuvre géné-
rale de Gilbert, et ce ne sont donc pas des ouvrages inédits (3).

Mathieu, abbé de Saint-Florent de Saumur, avait consulté
Gilbert sur le cas suivant Un prêtre, après la consécration,
s'est aperçu qu il avait prononcé les paroles sacramentelles
sur le calice ou il n'y avait pas de vin; et, ayant versé dans le
calice le vin nécessaire, il recommença la double consé-
cration. Que penser de cela? et, dans l'hypothèse d'une faute,

()) Un vol. is-fot. Les Commentaires sont ptacés après chaque livre au-
quel ils se rapportent.

L'Hist. <t«~ df lu Frunc., tom. XH, p. se trompe en plaçant cette
édition sous le miHésime de ~70, dit M. Hauréau, Hist. de la philos. sco-
lut., par. Faris, tSy~, p. 451 et nous t'avons constaté après lui.

(a~ Tom. X!it,p. 4?~
(5) Rist. de la pM<M. <co<tM< par. I, Paris, t872. p. 4St-45a.
Voie' le t'tre des dsux autres livres de l'ouvrage du philosophe

romain
Lib. (~Montodo <rtN~<M unus Deus ac Mon Ires dM.
Lib. Ht, An omnc quod est, bonum sit.
M. i'abbé Migne a réimprime aussi dans sa Patrol. latin., tom. LXIV,

col. ~47 et suiv., tes Commentaires de Gilbert à la suite de chaque livre
de l'ouvrage de Boèce.



quelle pénitence doit subir le prêtre? (jitbcrt repondit <)ue lit

faute est certaine: te prêtre aurait dû communier sous une seule
esp( ''e. puisque Jésus-Christest tout entier sous t'unc et l'autre.
Mais ta raisou du sacrifice alors? Le easuiste n'eu tient pas
compte. Quant a la pénitence. Githert est d'avis que !e prêtre
s'abstienne quelque temps <k cetebre" ;e diviu sacrifice. Cette
réponse a etc. il notre connaissance, quatre fois imprimée (1).

On peu) se rappeler une décision a peu près sembtabte don-
née par saint Bernard a t'aht'e des Trois-Fontaincs dans !e
diocèse de Chaions-sur-~tarue

Se)on les parotes. transcrites at'instant.deRouertduMont.
Gitt'ert tii d'cxceHentesgtosessurtes /~ï/~<et tes <

/~</ /s A/</o/<y. /~r~</<c.s~ )~

!,es ptôses sur saint i~aut sont inédites :et cHes existent en qua-
drupte copie a notre Bibliothèque nationa)e(4).Ce[!essnr)es
/<~sauraieut même etc imprimées d'après Lipenins qui

cite une édition in-foHo. de t'an 15~7, sans nommer le lieu ni
t'impriment' .5 Mais ettes se trouvent également six fois au
.moi us a notreBiLdiotheqne nationale <!).Hestbon(i'ajonterque
(!e«n)'"y daus la au cardinat d'A!be reprochait a Gitbcrt
d'avoir parte d'une façon inexacte, dans ces Gtoses sur tes/s, de t'adorât ion qui es) duc il l'humanité de Jçsus-
Ctu'ist: et it citait cette phrase:" Non iHadicoadorationcqua'

tatriacst, qua'soH creatoridebetur,sed iuaqua' dutiadignior
« est: duHa enim adoratio est qua? etiam.creatura~ exitibetur:
'< qua'duashabet species, unanntna'hominibns inditTerenter.
« atteram qua* soti humanitati Christe exhibctnr (7). Gitbert

refusait donc le cutte de latrie a t'humanite de Jésus-Christ
pour !ui accontcr seutemcnt celui d'hyperdutie.

Nous sommes ptus positivement renseignes au sujet de
t'impression d'un commentaire sur t'tyw~/y/ « La préface

(<) Dans r/'c.<a«t'. «"< f<xef~ de Martène et Durand, tom. t, cot. ~ay,
dans tes A~ or~. S. B(;HC(~ tom. Vt, p. ~;5. dans tes yo/c.s de don<
dAchery à ta suite des O/x.'nt de <'uibcrt de \o~cnt, Paris, t<t. in-fo)..
p. ~6), dans lit Patroto~ie latine de M. i'abbé Migne, tom. CLXXXVIII,
col. t'

~) U~c<'f, Epist. LXtX; .Af/ Cut'~ncM o/<<'a<etn de Tr<6tM-«nM<M.
~) P. t')<t.
~) Mss. tat. t~<(. -~80, ;<Mt, t4~t.
fj) HtA< /</<~r. ~c lit F~nc., tom. Xiï. p. ~5.
((!) Mss. tat. ~5j),~M, ~77, f;o< t44' '44'9; et aussi Bibl. det'Ars.,

ms.87: Rib). Maxar., mss. 'o~, ';o5, 'to~.
(7) A la suite de la partie de la LcMre qu) traite de la procédure.



se trouve à tu tête des Postittcs du Nicolas de Lyra sur ce
tivre, et le corps de t'ouvrage a été imprime dans une

<: compilation de dit~ercnts interprètes anciens dr ~/w~-
/y/)s~ publiée a Paris, t'an 151~. en un volume i'i-8 1).
L'on cite d'antres travaux, inédits de Gilbert sur t'Ecriture-

Sainte: par exempte, des commentaires sur Jeremie ~), sur te
C«/t/y~<' ~s <vM/«y~.<.(:sur tes ~r~/«y/de saint. Mathieu (t
''t de saint.tean(j): des ~o~.s sur nos tivressacrestC).Tou-
jours suivant tW/s/o~ /<w~' /«\ il faut mettre

aussi parmi les productions de Gilbert que te temps nous a
enviées, ses .S~Mt". dont Pierre de Celtes faisoit un si

'< grand cas qu'il ne craignoit pas de tes comparer :'t ceux de
Befn&t'd (7).
Si comma Umoto~ien peu orittodoxe Gilbert a t'a~ du bruit

pendant sav'e. sa réputation cotnme phitosoptte s'est main-
tenue dans tes siècles suivants: l'un peut même dire qu'ette
agrandi Il faut attribuer cela a son A«~' ~.s.r~s.
<m connaît tes dix C~yo~Ott ctassitications d'Aristote nui
torment te premier livre de t'0~~<M<o~. Parmi ces dix C~/f-
</o~ te Stagirite semble s'être attache de préférence aux
'tuatre premières, ta substance, ta quantité, ta rotation,
ta <)uaUte. Aussi estimait-on t)ue ses cxpH<mtions étaient
insnfnsantes sur tes six dernières, faction, !a passion, te
tieu. le temps, ta situation, ta manière d'être. C'estpourcom-
pteter t o'uvrc du pttitosoptte ~rec que le ptntosopt)e français
composa son ~<.r/ ou des six dernières caté-
-rories d'Aristote. livre qui, dans te moyen-âge, ptaca le mo-
derne penseur presque sur la même U~ne que l'ancien, car
ce tivre a été commente par plusieurs écrivains et. en parti

<) 7/< ~r. tom X)t, p. ~5.
!) L //t. ~< <6t< p. aftirme qu'i) y en a « deux exemplaires

à ta ttibtiothèque du r~i et cite tes mss. ht. )~8 et ~78. <h', ie ms. lat.
t ~8 attri) ue le Commentaire duat i) s ;)~it a un ''itbert. diacre d'Aux'~rre
et te m< tat. '~8 ne renfertne rien 'te sembtaNe. C'est eyidemme:tt '8
<)U'on a \ou)u écrire. Mais t" Commentaire sur Jeremie est éga)ement
attribue a Cttbert, diacre d'Auxerre.

(:<) Ms. <. a )a bibnuthequepnhtique d'Utrecht (~~<. <6<~ ). A la
Hiht. Max<<r., )n ms. ;)7<t renft-nnn un commentaire sur tes Cantiques de
la Hibte. tequet est attribue à <H)bert de la Porrèf

) Ms. (G/fMMM/.c)'<la bihtiothëque de Saint-Ouende Rouen "~6«<p. ~).
,) Ouvrage con')') seulement par te témoignage de Henri de <i;<nd.
~ft) M~. « a la bibtiotheque de Saint-Ouen de Houcn et à cettte de Saiot-

Hertin (~Mt ~(~ ~< p. ~7~
(7) p. 47':



culier, par Albert-le-Crandquidisait, en commençant. « Sicut
« in Prcpdicamentorum libro secuti et prosecuti sumus
« scientiam Aristotelis, sic in hoc libro sequimur Gilbertum
« Porretanumquiea quœ de sex principiis dicumtur) invenit
« et composait ad faciliorem intellectum eorum quœ in libro
'<

Praedicamentorum succincte dicta esse videbantur (i).
Nous ne devons donc pas être surpris d'apprendre que ce
livre a été souvent imprimé in a~M~ ~/f/t~ .4/'M/o/<
<?~<~«'&M. comme parle Fabricius (2 de le voir à la suite des
Ca~yo~.s dans la traduction des OEuvres d'Aristote par
Ermo!ao Barbaro (3 d'en lire des extraits, ainsi que le titre
l'indique, dans les .~c/o~/a/s ~s7o/<?/< ~/«'Cfp, Foc/
P/o~s..1/)~<. Po~<y/'« < G//&< Po/TP/«/« (4).

Sans tenir compte, autrement qu'en le mentionnant, du
Z~ de Ca~.s~, autre œuvre de Gilbert et toujours à l'état de
manuscrit ;5), nous saluerons, dans ce philosophe, à ren-
contre des historiens qui se sont occupés de lui, et qui l'ont
gcucratement plus ou moins rabaisse, nous saluerons en lui,
avec M. Hauréau, « le plus éminent logicien qu'ait possédé
« l'école réalisme au xu" sic'cle, le plus profond, le plus exercé,le plus avancé (nous nous servons à dessein de ce terme
« des métaphysiciensde l'une et de l'autre école (6).

Dans ce jugement, nous avons le principe même des témé-
rités théologiques de Gilbert, d'ailleurs très versé dans la
science sacrée t7).

I

(t) Opera, Lyon, t6jt, tom. pp. tt~ et suiv.
L'~M<. ~<<t'. de la Fr«ttc., tom. Xn, p. 473, cite encore comme com-

mentateurs du Liber de sex pnoc~t~ le Franciscain Antoine-André et le
Dominicain Bonne-Grâce d'Esculo, et elle ajoute que leurs commentaires
ont été imprimés dans leurs œuvres.

(2) Bt6/. /<t< édit. Mansi, art. Gt/&<:r<«s Porrc<(t ouPon'e<unM.
(3) Hist. ~«. de /<t Fr«nc., tom. XH, p. ~t.
Le Liber de ser pf~ct~tM a été réimprimé par M. i'abbé Migne dans sa

Patrol. lat., tom. CLXXXVUt, col. ~57 et suiv.
(~) Paris, ~<)8 (M. Hauréau, Ilist. de /<t philos. Mo~< par. î, Paris,

tBya, p. ~53-4~5, note).
(5) HM<. /tM<'r. tom. XH, p. 47~. D'après la ~oMc. &«Mr. génér., art.

Gi bert de la Porrée, ce Liber de causis serait a la bibliothèque de Douai.
(6) Op. et vol. cit., p. 470.
(7) Un contemporain, l'auteur anonymedel'Historiapon~/tco~M dans tes

Monument. German. histor. de Pertz, ocnp<or., tom.XX,s'exprimeainsi, p.
522, sur Gilbert '< Eratenim viringenii perpicacissuni,tegeratptunm&,et,
« ut ex animi sententia toquer, circiter annos sexaginta expenderat in
« legendo et tritura litterarum, sic iu disciptinis Jiberatibus eruditus, ut
« eum in universis nemo prœcedefet; credebatur ipse potius in universis
« praecedere universos. Il



LIVRE II

LA FACULTÉ DE TRÈOLC&IE

dans la première moitié du XIIIe Siècle

PHASES HISTORIQUES

CHAPITRE 1

I. Les chaires.
Il. Les Collèges théologiques réguliers.– Collège des Mathurins

Collège de Sainte-Catherine du Val des Ecoliers. Collège
des Dominicains. Collège des Fran~scains. Collège

des Bernardins.
lU. Les Collèges théologiqnes séculiers.

Collège de Constantinople. Collège des Bons-Enfants
Saint-Honoré. Collège de Saint-Nicolas du Louvre.

Collège des Bons Enfants Saint-Victor.

1

LES CHAIRES

Bien que la science nécessaire pour enseigner dût être
constatée par l'examen et la mission accordée d'ordinaire
par l'examinateur on le chancelier, les chaires de théologie
s'étaient beaucoup et, au jugement du Saint-Siège, trop multi-
pliées à Paris.

Aussi, iadixième annéede son pontificat,c'est-à-direen 1207,



Innocent !!I crrivait at'ev''que de Paris: « Comme il est
'<

utile que dans !a cit~'de Paris où afftucnt les étudiants en
lettres sacrées, il ait un nombre suffisant de maîtres pum
rompre ie pain ;mx entants qui le demandent, et restaurer

'< par t'atiment de ta parote divine les âmes qui on) faim; ainsi
'< il convient, de ramener à de plus justes proportions ia foule

d" <'es ma!trcs. <'ar alors, au sein de cette rite p"pu)euse. il

t~)0!i; 'f a craindre, ou que tours fon< tiens ne s'avitis-
-it. ou qo'Hes ne fussent moins hieu rempties: !)ieu a
'<)U.'i' f\t nombre, poids ;'t mesure, ~îu par ''<'s<'t~nsi-
'j't.it'ei croyant ot"ir;i ta prudenc". nous detcndons-
<)um.'t)t )'a;' 'es pr'ent''s qu'il y ai!, à Paris ptus d~ huit
'));e'- d. L)teot"sie. a moins qu'une grande "titit. ou
')') ~-it'' t).~ f<' d<')n.'nd<' (i).
~< )< m''< <> 'p fit sentir.
)')~h'ciett,tt <)i~()nf)'ri(_')-t~o4, dans un'* ''ircoustanct

-th'jtu.h-. p.t.) !'t'!i'<')"<itt'' aux pr''tats du monde ('at)toti-
')itt'(L'). il r'-s~H.' qoe In nombre de'-e)~'ves ne comportait pa"
d")'~).'u-d'cu/'t 'haires t.tt~o!t'~i',ues que des chanoines
t. ~c-b-une "cf'q'ait h'~i~av"c ).' fa'iHe d'en augmenter
'<' ti..))'i r' ;): ()ue six 'tait'ut ~os-e~es ou.eton dcscsperan-
''t's if ;')it''s'ees, d<ai' ni .r-' )"~chaineuient possédées par)' 't i~un'- ret'trtt'us)' ;')e tes trois autres''tmême'te?

«' < ~'t<<. ~r/.f., tum. ttt. f.
n (;r.te il' ttl'(' i¡¡:priml"t~ d¿IDS ~~i.vl. [.'1/Ct:I' yrll'tS., G0111.~ lll, p. 2:Ú-J' 'te k'm'p. it! prin~'t'd.<as L'"<<:(;<~urM., L0)«.!H, p. 'MJ-

~s. j~f?.ttpv~-t'r'ttdi-! tn 'hris~p~trihus at'c'tiepiscopi: episc~p:
d' c.n~, ahbatihus. archidiaconis '-t aiii'. Hcciesiarum pr:t'taU-< nect)on
caj'ithiis et.~chotat'ibu:' )t'n\ft'<is. L).t\ersi':ts magistrorum et schotarimn

.< t'.u'i-u stud~))ti))m s.))n«'tn io b"n)ino senipitct'oam.
p ~t: ~('<'uudt)m s!mtut<) apostoticu:n a cauceUaho

Pansir'tsi et a -.in~uii- mapisu-omm Uit'uto~ juratum, vix pcsse in
M'h~n facu)tat<- <cdprim<<thfdr:ts '<t)<<inHt'cp' tpterschotarium apud

nos m ~hcotogia studcnt:))))) raritat~tn.
~< ~('nsi&et'amesftiant canonicu~ ecctfsi;~ t'ansicnsis, quorumtr' :'pud ))us in eisdftn litteris sunt regeutcs, Humerumsuunt secundum

quud <'i-< persou.f suppetunt, ju\t<t murem ecctfsia' sua'. ntuttipHcarf
consueviase.
(5) ~< « tempore procedeutc considerantes majores nostri diver

.< sarum retigiooum s<ex cottegia, videticet) Fratrcs Ctara'vattt'nses, t'r:
«

moustrateases,devaHsSchotarium,deordiueTrt')it<ms,Fratres-M'nores,
.< pnptpr aHos rpgutares apud nos coHegia non hahpntes, causa discendi

sacras Utteras Pansius convenisse. et in eis tiuo~tiam usque ad catue
« dram profecisse: alios vero nondum competeoter provemos ad cathe-
< dras magistrales, secundum quod et ipsi asserunt, processu temporis
« asptrat'e.



deux autres, car les Dominicains prétendaient avoir pour eux
deux chaires thco!ogiques, étaient ou seraient laissées aux
maîtres secuHers(i).

Fandrait-i). conclure que. précédemment, te nombre des
chaires etatt supérieur? Nous ne te peusons pas. Les chaires
durent <~re maintenues, bien que les élevés pussent ~'tre
moi us nombreux: ceci nous parait être l'interprétation natu-
)'c!te du texte.

I! n'est ici question que de chairesmagistrales on doctnrales,
c'est-à-dire de chaires jouissant de ces droits ou priviieses
académiques rang pour le professeur dans l'Univçrsité, voie
ouverte aux grades pour t'etevc.

Les chaires occupées parteschanoinesetceiïes laissées aux
maîtres séculiers avaient teur origine dans les écoles de Notre-
Dame, de Sainte-Cencvievc. de Saint-Victor. Du reste, le droit
des chanoines au professorat avait etéformeHement reconnue
dans ta huHc de Grégoire ÏX. en date du 13 avril i23i (~).
Mais les chaires des régutiers?

Ces réguliersappartenaientaux ordres de Ctairvaux, de Pre-
montrc, du Val des écoliers, de la Trinité, de Saint-François
et de Saint-Dominique. Sans doute, les Frères-Prêcheurs ne
figurent pas ici dans lu texte cite: mais c'est pr'. ?.b!emen{
unoubli de copiste ou une faute de typt'.t Lpt'i pu squ' )eur
adjonction est nécessaire po' nonib:" six: et,
d'aiïïcurs, itssoutnomm' -~i 1~ ~))rt' ') 'i précèdentt
immédiatement ce qui a ~t, c-nco": ~xoliquer
{'absence dans te texte. Ce.? "t 'j- 'v.r.' 't 'nd Paris dess
maiso:!s quahnees de t'c'; s(f.r, on y dmnaitt'en-
scignement academiqu..

Bon gré mai gré. 'h't d b au s~in du cûLTps
enseignant avait été ?.cc 'c, i!i' e'r'\ a ces six maisons
ou collèges de rcguHers. R" e i t orise, soutenu cesder-
niers dans leurs soUicitation~uu revendications. Innocent IV

(t) /7< ~nt~f~ P«fM.. <Md.: « postquam ex Miis duodecim novem
< cathedr.B, sicut in ~romptuest, a praBdtcUscoHegttsirrevocabititerfuerint

occupais*, duœ aut très duntaxat poterunt superess", quae personis
« s!pcu~ribus. valeant reservari. »

(a) ~fMt. ~<r<f~. P<tW~ tom. m, p. t~: « CanceHahusquoque jurabit
quod consilia magistrorum in malum eorum nuMateous revelabit Pari-
< s~nstbus, libertate ac jure in tnopieado habitis iQ sua maoentibus tir-
« mimte. » Il s'agit de théologie et de décret « Magistri vero theotogia*
< ac decretorum, quaodo inctpient légère. Datum Laterani idib. april.
« Pontif. nostri an. 5. »



utait intervenu directement pour ordonnEr l'admission
formeUe des Dominicains et des Franciscains. La buMe ciait
donneecn i~H. lorsque t'Uuiversite ne se croyaitencore obli-
gée qu'à ta tolérance. Cinq ans âpres, en l~H), te même pon-
tife enjoignait, en générât. au chancelier de Notre-Dame d'ac-
corder la licence aux religieuxqui auraient donne des preuves
de leur capacité. lors même que par esprit de modestie .1s ne
jugeraient pas a propos de !a demander 1). <~n le voit. c'et;nt
consacrer, en principe, le droit des r'gu)iers aux privilèges
académiques, tjueiquesanne' ~'tus '.ud.AtexandrctVanait
lui d'muer une nouvene cons)'u)on (~).

It 'tait a t'r;)i:)(tre que [e- re[i-ie[[x..unsi favorisés, ne
fussent tentes de vuutoif itu.)' t)uminicains. qui. ne
s'étant pas mo))t)'e~ -atistaiL-- df i.haireurD'oyee. en avaient
i'omi' une seconde que ['L'niver-ite ne voûtait pas recon-
naître.

En conséquence. )')'ni er-i~ -ttu:~ eu 1~')~. <)u'aucun m'
nasto'eHr juturrat) ~'nirdt' j~ .i' «''e.KHe [e rar'e-
laitdan~>a[ettre. MaiseUe n't!' r.d!ementin'dn'c
tes h'enn> partieuitr!'es qm r~; d)')):).oe n aueutt dr'~t a'JX
grades académiques. Ceci eta~ tnrmei'- -t't dectar- 3!.

ti

LES COLLKûL. TUKOLOmoLL~ R~LHhUS

Le tecteur t'a compris, par ia force des choses, ta loi de
l'cquité,et sous t'innuencede !~u!ue.tes coHeges thcotogiques

(t' 7/t' f'/))t;cr. P'N' tom. tïï. )~ «~ '< aos attRodentes
'< quoti p)u)\'s idonci ''L ~r~'cipue n /<< ttum'juani eatndem Uceatiam
« po~rulal'ellt, disen'LÎoll¡ Lu:e m;lllti;lIlIlJ~. _jll,III'IlUS ('LI" digllos repc-pu'-tuhu'eut, disi''c).i<Hh tu;e m.ttxi.ftnu-]u.tU'ouseu< <)i~nos repc-

r'~ris. )!c.'<:t.).un ipsax), liams) oofj ))'): r)r .th ipsi<, sin<; difScuttate
M aUqua tarK'at'is. U-imm Lu~duni k.tt. ju .i) pontif. nu~tri au. y.

('!) /xt. r<ft):t;r.s. tu)n. )H. p.).s-).'is. imitt' <jp mai )' '<

« statuimuh m sch')Ln'<?s omtn's tatn !'<'t.uxisi du pr~tat-urutn suorum
'< Iicct)Ua t'.<risiu~ ~t'aua studii qunnhxbti~'et. cott'tnoraht.t's. quam eti.un« liceulia P;tl'isius g't'aLia "tudii tlUOlIIlJllulilwl comlIIorahll's, quam etiam
« secutarcs ubicu..)quc vu)ucrt).t. )<'L'(iouibus v<'t pra'dicatioobus au-
« diftidis sive qu~'suunit'us disput.udis t~berc \ateaut intéresse, atquo
« tam t'ra'dicaturum qu.ttn Miftoruf) ordioun) fr.Urcs <'t retigiosi ai:i qui
« pro tempore ~aroins ductur~s ftx'rim [heotugica facultate ac schoiares
« ipsorum societatem, cousorttUtn et ~'ottcgium a'iorum magistrorum et
« schotarium Pariaieusium rpeipiantur pteuarte.

(5) /6<d., p. ~)6 tt Duximus statueudum ut miHus regu!&n<un con-
« ventus iu coHpgio uostm duos simul sotf'maes cathedras habere valeat



de religieux devaient se multiplier.L'histoire de leur établis-
-.fmcnt a sa place dans notre travail. Nous commençons
immédiatement par les plus anciens ou ceux que mentionne
la lettre de t Université, sauf celui de Prémontre qui appar-
tient à la seconde moitié du siècle.

COLLÈGE DES TRINITAIRES OU MATHURINS

(avant fïot)).

Un théologien de Paris, Jean de Matha, et un ermite, Félix
de Vatœs, mûrirent ensemble un magnanime projet, celui de
se dévouer et de constituer une famille qui se dévoue a la ré-
demption des captifs. Leur projet ayant pris corps dans des
statuts, œuvre a la fois de Jean et de Félix, d'Eudes, évoque
de Paris, etd'Absalon. abbé de Saint-Victor, reçut la consécra-
tion apostolique. De là est né l'ordre des Trinitaires ou des
Mathurins.

Voici comment on rapporte tes causes surnaturelles qui
déterminèrent l'établissementdu nouvel ordre.

Jean de Matha, originaire de la Provence, était samtement

promu au sacerdoce, après ~tre brillamment parvenu au
plus haut grade en théotogie. Il célébrait sa première messe
dans la chapelle de l'éveché de Paris en présence de l'évoque,
des abbés de Sainte-Genevièveet de Saint-Victor et du recteur
de t'Unive'rsité.Or, c~mme lenouveau prestre élevoit lasainte
« hostie, un ange sous la figure d'un jeune homme apparut
<' au dessus de l'autel. H estoit vêtu d'une robe blanche avec
une croix rouge et bteue sur sa poitrine. I! avoit les bras
« croisés et ses mains posées sur deux captifs, comme s'il en
« eust voulu faire t'échange. L'évesque et les autres dont
« nous avons parlé, conférèrentensemblesur cette vision; et,
« ne sachant ce qu'elle pouvoit signiner, ils furent d'avis que

Jean de Matha, muni des témoignages authentiques de cette
« apparition, iroit à Rome pour en informer le pape et ap-

prendre de lui ce qu'il devroit faire. »
Avant de se rendre dans la ville éternelle, Jean voulut pas-

« actu regeotium magistrorum, non intendentes per hoc statutum eos
« artare quominus liceat inter fratres suos extraordioartas mu!t!pHcare
« sibi tecticoes Mcnmtum qu~d sibi vMennt expedire. M



ser quelque temps dans la solitude pour mieux 'queràta
prière. !a sûre inspiratrice des grandes <euvres.

On s'entretenait ;Llors de t'admirahte vie Il'un st.iitaire re-
tir' dans le bois qm s'étendait entre <!ande)u et la t'rte-Mi-
ton. Ce sotitaire s'appelait FeHx de Valois. L'on a dit .)U'it ap-
parh'uait a ta t'amiHe royate de Vatois. M.us il par'u) ptus
av''r'u'it tirait son second nom de son pays d'juH\te
\'at')is..)L'anaHadoncte trouver. « t'n jour,eomtu.' ds s'en-

~tenoient. a'tpres d'une fontaine. i[s appereureni nn eer)'
d'un'' ~ra))()c h'tmetx 'n'~quiportoitan mi!ien<ies.'nt'ois
une <-)-nix)ut!~ee! ht'ne. Le prodige les surprit.t.;)\ant
t;)it!ppe! ;) Jen.))'! \tathata vision qu'il avoitene a sa
preum'r'' me- i) [.t aeontaa Félix. Us ju~ereot parées
n)''t'<')UesqueDi'~d'mandoitd'eux qnetquecle'-e~'c par-tie'Jier. redoubto '') t<'urs jeunes et leurs pri'tcs. ~nn

<
')n'ii tui p!n~. de te.)').u''e connoistre savotr)t))'L''urs
pt'it-[)"- t'nren' ~it-.u't-. --a)' un an-:eapparut à eux ''n son~'c,
p;!)'!r<'is'!iverst'btoi.i'<)) '"urdired'aHcraRom''t.ro'tVC!'
[c -uuverain poutit'e. de qui d~ fit pr''ndroient ce qu'its de-

< voit'nUaire/y.
t)spar~r<))t. C'était~) t'a"" 'il')~. ~).Nt 'nttU \taitde.

)i!«nt'm'[e trône pon n¡ t'.L. p x,))'' dct:t'on)mH-
nic:')i"n.convoqua;') S.') )i-.)'a" L.))''[i~n~nion'ie car-
dinaux et de pre).)!s.:)'e: (h !.u) 2. is.fi tesin-
vi';);)!.L u)esseq)i'~([i' ~t i' '~(.L'pou' "bL.'nirdueict
tahunicre.Le ~unt N.it) ) 'm~~h' qt..u'ilesouvc-
t'aif)-pontit'e)eva)a'-a!nt'h )n.. 'pou'rnou r.ta)) peuple,

t'au~~ parut de )"'u\eaud<'v;)U.t. iu')-' 'ump~uiede
M kt.tuc~-u)e manierez) dans )ani'~me("~)')u.'H;t,it fait
« :) Paris.

La\oi')ut''dU(.'ie(etaitt'onnue.
{t)U"eeut nireuvoyat-n F)'.).nec)e" Ueux~oiit.'in.-ù.t.f'des

iettt'rspour t'ev'()ued<' Pans et t'at'b~)' S.'in(-Vi)')<'t,:).ux
que)-' il ordonnait de travai)!r;')t;ire.d:ct!<H'd'ut)'-re~tr pou
!enouvct"rdre~lj.

<).)utierd''Cha))Hond"unano:)r terrain d' jn~~uer u'nna.-

(t )(c)~ut, 7/ des "«/ /un~ /'c~'< <~</< tu~. !t. pp ~:o esuiv.
Yu'r aussi. Toussaints du t'[e.i~. /A/. ~<s.d<.Jfc~«~,tom 1

pp. f~ et suiv.: ~< <tt-/A-< ~o))). VHi. co!. t:5't- H~~ /<~ r. ~e
F/'(u«.,totn.nt,t' r~R~ s')i\a)'t.~eM.t'ptit-H~d~



1ère l'endroit iueme nu te cerf était apparu a Jean dp Matha
.'ta Félix de Vatois i\

Le nom du monastère tut celui du bois lui-même Cerfroid
r<'?'s/<s'(2i. L'' monastère devint naturellement le
centre et la te)'- de la nouvelle f;)miltereti-:ieuse. Mais celle-
'-[ fut attirée Pari. Elle comptait seulement <p)et'jnus au-
nées d'existence et déjà, en 1~09, nr~us ta trouvons en posses-
sion dp l'e-rti~e ''e Saint-MatInjrin. ainsi ')ne de ta maison y
attenante, double propriété qu'eltc tenait d~ t'cvôquc ''tdu.
''hapitrc' df Notn'-Dain' Le fait e'.t retatc dans unp tc'trc du
prieur de 8aint-<'c')n;'in d~- Pr(J- 3). <'t la r''<'onnai<sant'F
en est atteste'' soie)"ti''ment ~uettptesann'psp))t~t.n'ddan&
un document L)m en'ant- d'un chapitre ucncrat d.' t'or'ir' (4j.
Si C'-) icoid, p~r resp<'<'t pour la mémoire d)'s t'ondat'-Ut s, ne
'-t~sa d'être 't' ~n'i) )'nt d'abord; ta maison <)<' P:'r;s étai!
.).pp';t' a 'tre ta don~'ur'' du gênerai et :) t'enf.'rm) r )'

ott' u)uversitaire.
L'K~tise eut ussi sa -itoire ctte fut dans la stntp ~e tieu

ordinaire desassetnbiees dn corps enscii-nant. Elle en) 'ucure
nne autre utoire, <'cHe de donner son nom :) t'ordre naissant.
Quant an nom de Trinitaires qnc t'ordre p<t''te égal' ment, il

doit avoir son ori-:inc dans te divin patronage adopte. e'')ui de
ta Sainte-Trinité, on la -p'-eiate dévotion a ee <uhtime
mystère.

Nous venons de faire entendre que te ''cuvent 't~' ee~ )'eti-

t, ttetyot, ~6t' et auteurs susdits
<~ bois était ainsi appelé, dit La Ma)'tinit'reD<c< de ce ()U'U)

'-erf t'tait mort d~ froid.
Le ~(f«t'( '/tt'<~t"n't, to'n. VH!, coL ty~4. exptiquc autrement t'étymo"

togie du nom Adetymon vocu):eCprfrotquodattinet,recurrendumnon
ps~e ad ccrvum rpft'igeratum, sed ad veterem Francorum tm~uam, in
f qna /'t'(t;, ai\~ ~'c'< aut /')''< qm'madmodum in Go~rt~. ~!{/rM~o,

fft.Mt«n/'< pt aliis simitibus, Mp<um aut /<6e)'<~<'m significat. » Cette
.'L\m"!ogie nous parait mieux raisonnée. t'put-~trc pourrait-nny d'icou

)'ir ( o-tains rapports avec l'apparition même du cerf?
(~ U:'<ts du BrRut.Lc r/t'c f<M An~««c:</cP<tr~, Paris, )tn3,

j,. ').,(, et dans F~Ubten et Lobinean, ~'&(o')'(;<~~'t r<~<<c ~<t<'t.'<, tom. tH,
)<.<)):" in ecetesiaSancti-MathuriniParisiuso)'dinisSanct:e-Trinitatis.
Datum anno Domini MCCtX. die Jovis ante ~ativitatRm Du<nini nosth.

~) Mtjft. C~~c~. P«t'M., tom. Ill, p. 70!. n s'agit du chapitre générât
tenu a Ccrfroid, en t'~o, et qui s'exprime ainsi « ~overitis quod fratres

nostri receperunt a venerabili patre Guillelmo episcopo Parisiensi et a
\e.)frabi)i viro decano et capituto Parisiensi ccctesiam et domuh! S. Ma-
Un'rint Parisiensis in omnimoda.obpdientia,subje('tioneetrpve''cnt)a,
in <tua antccf ssort~ eorum dictas eectestam et domum tenuerant et
possederant.. )'~ apudCenum Frigidum, anno ta5o. »



gieux se trouvait au sein de l'Université, c'est-à-dire de cette
partie de Paris qu'on appellera plus tard le quartier latin.

Cet établissement ne fut pas oublié dans le testament de
saint Louis il y figure pour un legs de soixante tivres (i).

COLLÈGE DE SAINTE CATHERINE DU YAL DES ÉCOL!ERS

(ta-t())

L'abbaye du val des ecotiers rattache son uriginc a quatre
maMres ou docteurs de Paris qui. par amour de la solitude,
vinrent, au commencementdu xnf siècle, se retirer dans le
dioct'se de Langres ~L Ils se nommaient Guillaume, Richard,
Kvrard et Manasses. On put graver sur leur tombe, en faisant
un anachronisme par t'cmptoi du mot~&o~a, carte collège
de Sorbonne n'était pas encore tonde

'a!!ia nos genu.t, docuit Sorbona, recepit
Hospiuo pr~sut. pavit prcnms inops.

Justa pius sotvit.Christu, quem eroximus, ordo:
Ossaque jam vaïïis nustra schotaris habet (.~).

L'ordre nouveau allait bientôt avoir un monastère a Paris.
Un ucncrcux bourgeois, Picotas Gibouin, donna trois arpents
de terre en dehors et proche de la porte Baudeer ou Baudez
ou aboutirait la rue Saint-Antoine. La tiberatite de Pierre de
Braine y ajouta un champ voisil (1). Du vœu des sergents
d'armes pour la délivrance de Philippe-Auguste au fort de la
bataiHe de Bouvines devait nattre t'egtise qui s'acheva en
i~2t) ~5 Avec t'egtisc te monastère se fonda. Fctibien et Lo-
bineauontecritausujetdecette fondationles tigncssuivantesi

(t) DuCh~ne, ~M'. /'<'«H< M~< tom. V, p. 4~8-45g !tem domui
S. Mathuritjl Paris, ordinis S. Tnnuans et captivorum LX libras. »

Sauvât a intprime ce quatrain fait « de bonne foi et à la franche Mar-
guerite » et qui se lisait à t'entrée du cluitre

Cy-git le léal Mathurin, sans reproche bon serviteur,
Qui céans g:n'da pain et viu et fut des portes a~uverneur;
Panuier ou hotte par honneur au marché portoit;
Très vigilant et bon sonneur; Dieu, pardon à l'àme lui soit.

(Bt~. rcc/M'cA. <ït;j;aM<ut~.<<c Parib, Paris, ty~, tom. p. 444).
(2) H~< ~ntU~'N. Paris., tom. Ht, p. t.')-t8.
(5~ Morèh, Dictionn., art. f«f des Ecoliers.
(4) Fétibicn et Lobineau, ~t. de lu vil. deP<tr., tom. p. 28t, d'après

des Mémoir. manusc. de Sainte-Catherine.
(5) ~ous avons suivi la version commune.
Voir notre ouvrage L'.AM«!/e (le Sainle-Gencv. et la Con~o~. J

Franc., Paris, t885, tom. p. 1--13.



«
Guillaume, évesque de Paris, y donna son consentement, etle roy dota la nouvelle église de trente deniers par jour. Il

« y adjousta encore vingt livres parisin de rente, un muid de
« bled à prendre tous tes ans dans les greniers de Gonesse,
'< deux milliers de harengs le jour des Cendres a la foire des
'<

Brandons, et deux pièces d'étoffé de vingt cinq aulnes cha
« cune, l'une blanche et l'autre noire. La reine Blanche, mère
<f de saint Louis, donna pour le bastimentdc l'église trois cens
« livres, et Groslay, archi diacre de Reims, deux cens- Hébert,
<' aumosnier du roy, et Chrestien, tous deux chevaliers du
'< Temple, y contribuèrent aussi beaucoup de leurs libéra-
« liiez (i). Enfin, cet établissement fut ccmpris dans le tes-
tament de saint Loui3 pour un legs de quarante livres (2).

Le nom de la patronne de l'église s'imposa au monastère
qui en emprunta aus~i un autre à la nature des terrains pri-
mitivement donnés car, si on disait Sainte-Catherine du
Val deb écoliers, on ~-e servait également de cette expression:
Sainte-Catherinede la Culture.

C'est lit, dans ce monastère, sous les mnrs de la capital de
la France, que fut constitué le collège théologique de l'ordre.

COLLÈGE DES DOMINICAINS

('~9)

Etait-ce la renomméede la grande cité ? Etait-ce lacélébrité
des écoles de Paris? Etait-ce l'une et l'autre? Il semble bien
que Dominique a dû s'inspirer de cette pensée que. pour agir
plus efficacement sur les âmes, il faut joindre la science à la
sainteté. Toujours est-il que le grand apôtre du midi de la
France envoya à Paris sept religieux de l'ordre naissant. Ils
avaient nom Matthieu, Bertrand, Jean de Navarre, Lauren
l'Anglais, MannezouMammez, Michel d'Espagne, Othier ou
Odier (0<fo~M~ de Normandie. ce dernier frère convers. Mat-
thieu quittait le supérioratdu couventde Toulouse pour celui

(<) BM<. de la Vil. de Par., tom. t. p. 28t.
(a) Du Chesne, HM<. Franc. Mn~ tom. V, p. 436 Item ïe~mus

domui VaUt~chotarium Paris. XL tibras.
Voir, dans?. Deoine.C~tr~. t~t<ue~. P<t~ tom, f, Paris, <88<), p. t25-

t35. une lettre de Guillaume, évoque de Paris, endatedeseptembt'e tt~.
lettre dans h'qoeUele prélat, après avoir consenti &l'étabtissoment, pres-
crit aux religieux ceWaM ~tccnd! rc~u~tm, ut jut(t ecc~«B S. P<tM/t vel
ccc~tcc B..tfor<Œ vt~MM tn<ac<<t -emaneant.



du futur couvent de Paris. Michel était te propre frère de
Dominique i).

Ces sept reti~ieux. toges d'abord prcs tu cat))edrate(</ï/</o-
~sr~/ D~/). s'établirent presque aussitôt en

f.tceSatnt-Mhctincdes Grès. Ce fut en une maison qui )cur
avait cte donnée. ainsi qu'une chapeUe y attenante et sous le
vocable de saint Jacques, par !ean de Barastre. doyen de
Saint-Quentinet professeur de théologie à Paris. La nouvetfe
instattation se fit te li a~ut 1~18. Le nombre des reti~ieux s'ac-
crut rapidement. Aussi, quaud,peudetempsapres, Dominique
arriva a Pari>, tt'ouva-t-ii ta t'amiUe de ta capitale composée de
trente metnt'res. H tit disposer le tocat tant pour ta vie com-
mune que pour tes études

Ce couvent, dit un ancien auteur, fut pour le saint fon-

« dateur, parmi tous tes couvents de t'ordre, l'objet d'un atta-
cttement spécial et d'une spéciale an'eetion. L'esprit divi-
nement ittnminc de Dominique voyait dans l'avenir que
bien nombreux et bien illustres seraient tes t't't'res nourris

'<
et instruits dans ce couvert, et que leur vie et teur doctrine

« éclairerait t'H~tise universette. Aussi, a son arrivée à Ho-
to~nc. Dominique s'empressa-t-it d'envoyer au couvent de

t Paris t admirable t'rerc H.eginatdqui,ent'aitde vertus et
« de scieuc.e, ne te cédait qu'à Dominique. ~).

Ce i~e~inatd, Renaud ou Regnautt /<y/~«/st avait en-
seigne te dro.t canon a Paris, puis était devenu doyen de
Saint-Ai~nan d'~rteans. S'étant rendu à H.ome avecManassc's,
<c(jue du diocèse de ce dernier nom. il s'y lia avec Domi-
nique, ':), visite par tu maladie, efueri par ta Sainte-Vierge, il
entra dans te nouvel ordre, pour tequet ses actes et ses
paroles ne tardèrent pas à faire de précieuses recrues

t' Sc~. P/;f< to))). t. p. << t<u Ht'eut, ~c T'/<~<. <~ «n/t~t<
'/c /'«)', Paris )<:)' m- p ~8 h'piibicn et Lobiue.a), M~<. ~t t' ~c
/*<<<. t«m. t. p. '<< Quun't il y a divergence entre ces historiens, nous
"uivons les auteurs des Sr<A ~<'f<fM/A' P<'Œ~«'«<o<'MM.

Vuir tes f,uetf)m's tignes que ces auteur". 7~ oote, consacrent
a ces religieux.

<) H~. //H<M<f ~(tt'< tont. ttt, p. ;)< d'après un ms. de Saint-Victor:·S<<. o/'J Pr;<«~tom.t,p. f)~ "itHs,t)suns-oousdansV~<A<. t'Mn?.
P<«'t. domum regutaretn dispouit, ordinando ctaustrum. dor)nitorium,
t'efcctonum ceUasque ad studendmu.

H<.<f< ftUtMt's. r<u'M., t7«f< cit. tM. du ms. de Saiut-Victor.



Hu!and de Crémone à Bologne, et t Paris Jourdan de Saxe
''f. Henri de b'jto~ne. Il mourut dans la capitale de !a France.
''n i~<t- 'ut enterre:) Notce-Dame des Champsoudes Vignes.
pricute ')ui dépendait, de AIarmoutiers(i). Cette seputturc de
Hc~inatd "xpiiquc: l'ordre ne possédait pas de cimetière

C'est n~~ne dans t'élise de ce prieure que tanouvette com-
munauté '-L'tebrait ses offices (3 Ponrt.ant nous venons de

«ir que tes Dominicains avaient été gratifiés d'une chapeUe
en même temps que de la maison pareux occupée. C'est, à ne

fr n's~. t ~<n'rs.~t'<.s.. tom. H!, !~t~ et p. 707: Scr~ w~. Pt'«'~)\-ff<
~m. p. ')0.t- dir. parfois Heginatdde Saint-Gutes((~~<N!p~J?;/t~M~. parce que,
seton t''s uns. d serait né dans la petitf vit!e de ce nom en Languedoc.
)''autres et.cG)tx-ci paraissent être plus dans le vrai assignent pour
tien d'origine )aYi!)emetMe(t't)r!pans(S'P)w//c'f/,tont.t.p 8<);
//< /< F~tMp tom. XVH, p. '!< M, l'abbé Haunart). r/f ~f.s
S'H/A' /« ~r/~fn)). <8< p. ;)-t" Sa rtace dans cctt.p rf'f'
.S'N«/x ne doit pas surprendre,car Ht'gmatd t'st bicnh~U!'Pu\<'t son 'jutte
a p~' amurist- nar )'ip)X nfnsnutement dan~ t'ordre dR Satnt-Dominique,
)nais d.u~ )es(ii')c''sps de Paris et d'~rt~ans

t'arnu )f< pt~'nticrs enfants de saint Uominique, nous avons a citer cn-
t'ot'e ~<ff~):(.' ~c ~)'6o<t on S'w7"'« on cl B~cu< « A fatnHia de !{oi'-
))on< a patria df Het)a\i))<<. ut frequRutin" nuncupacns "Sr~
~<'<t'< tôt)!. p. t~' Il s'axit de He))cvine<-n Heanjotais..e jeune
Utiffum vinr (~mticr a t'aris les arts et la ti~otogie. n devait se r.m't' un
nom connusprudicateur,en fvangRn~antpendantquaranteann''ps <)i\-t'rses
provinces de la France la CHa<np:tgn< ta Lon'ame, la Hourgoc~ t'u-
vprpnp. te Lyonnais, te Roussinon. et jouir dans son ordre d'unt' certaine
autorite, car it ronptit vingt-cinq ans tes fonctions d'inquisiteur, tantfn
Auvcrg't)~ <~x' dans te Lyonnais. )) taissa n~ traite commentant par ces
n)0ts J'n!<<f< ~<C.t'~& M«t<t'A' ~<'<K ~MM.Y. f«'~t«'<<M < ~M/<<~
<M ~<w /)'f<~ A'f<*«H</MM< ~cp~'Ht ~t S~<n(tM-S<tn''<< c< <t't<w t'~r<«a,
<'< ~f<t6us C< «)<<on<~M.'< C< (;J;JM~/<~ ~Ut;r.<tA' '<'< '<' /t/K''t<t')MfM
/)(,'r<<<.s 'fm'?:'<t'KH< ~e traite il été retrouve par tes auteurs des ~'r<p.
/r's r.t~ox.f )')-t~t<ft<-«tH il faisait a)ot's partie (tes m-~s. de )a Sorbonne
et il est ;n)jo"rd't)ui à la Bibliothèque nationaie. C'est )e tnanuscrit t5;)yo.
)t renferme d<' précieu\ renseignements sur tes personnages de t'epoque.
Les auteurs desScnp~n'~t't~n~fPr.c'/«'t'"r«men ont imprime le Protogu&
et q))"t'i"es e\traits )ts ontcherchéte 't'otifde ta non impressiondu tratté
et its ot)L c-tim'' le découvrir dans ta ditrusio:) pa" la presse, du S)'t<<t<tn
M~~t/ )'<s te nom do Vincent de );eauvais, mais v.'r.t d)tcmcnt <ruvre
d'un pt.tiri ore qui a\'att pitte le traite d'Ktienne

'<
Veru'n est auctorem

Specuti moratis. toLum hoc Stephani opus dettorasse, sic ut t~no
quibus in editione Duacena Spccutum morat" constat cotum ns, scptua-
gent<f cirriier e\ opère de septfm donis do erbo ad v~rbmn transcriptu*
sont. s" ) inverso, ac pm'po~tero ordine.pturtbu~ re~eiss~s. factis histo-
ricis decu"Mti~, auctorum qui t;mdu <tur no'ninibu~ aut omissis aut mu-
tatis. -)'~ sjns d;)Ut". t'oubti danst'quet ten'avntdHr.ienn" ';st
tombe .sr~ t,t' Pr.c't' tom. L pp. tS; etsuivj L'o )trouvera da'tst'<t)'j Iii P<'««f-j. to:n. XtX. pp.t? et suiv.. 'oart. sur
Htienne de Bourbon. Cet article est d~ à la p)u no de M. Petit-H td~'t.

f~t ttu Uren). 0.). '-<< p. /)< et, après tui. feiihien et Lobhc.m, ~.). <-t/
tom. Ht, p. ')< ont reproduit cette tettre d'Honorius, en d:H3 de h nn de
tevri'T t '< aux religieux du pneurc « ~itecti-~ <!)!is, priori et Co'ivsnta~i



pas douter, que la chapelle, faute d'autorisation, se trouvait
à l'état de simple oratoire. Nous en trouverions, au besoin, la
preuve dans l'opposition qui va se manifester de la part du
curé de Saint-Benoît.

Du reste, le don de Jean de Barastrc ne semblait pas absolu
ou, du moins, n'était pas consigné dans un acte authentique.
Gràce a l'habileté du F. Mathieu (1), prieur de la communauté.
le seul qui dans l'ordre ait porte te nom d'abbé, cet acte fut
obtenu en 1221. Le donateur se réservait «personnellement les
droits, honneurs, respects,dus de droit commun aux patrons
et fondateurs de maisons religieuses a ce qui comprenait sur-
tout « une place au chœur, au réfectoire et au chapitre. les
obsèques, la sépulture dans t'égtise. des mémoires en tout
temps dans les prières (M~o/a.<</w o/ ~)«.s), comme
pour un des frères, un anniversaire célébré chaque année "(2).

L'Université céda également et en même temps tous ses
droits sur la. propriété car elle en avait ne demandant,
en échange, que des prières et pour ses maître le droit de
sépulture (~).

Nous faisions, a l'instant, allusion à l'opposition du curé de
Saint-Bcnoit. Le litige fut soumis au chapitre de Notre-Dame
S. Mari~ de Vineis. Gratum gerimus quod dilectos filios fratres ordiois
Pr~dicatorum in sacra pagina studeutes apud Parisios, in visceribus ehari-
tatis vestrse, pietatis officiis laudabiliter confovoatis.

(() « Vir industrius et soters", lisons nous dans les So'tpt. ord. Pfd'dtca<
tom. I, p. 92.

(t) Act. reproduitdans tes Script. ord. P~fd<ca< tom. l, p. 17, note.
(3) Hist. Univets. P<u't~ tom. tt!, p. )05-to5 « Kos universitas magis-

« trorum et schotarium Parisiensium, pro satute animarum nostrarum,
« quid~uidjuhs habemus vel habuimus in loco S. Jacobi. fratri Matixno
« priori suisque fratribus ordinis Pracdicatorum et ipsi ordini sponte ac
« libère onerimus ac donamus. Et in signum reverentias et recognitionis
« quod locum ipsum teneant ab Universitate nostra tanquam a don.)Ma et
« patrona, ipsi nos cottigent nostrosque suscessores in participationem
« generalem et perpetuam omnium orationum et beneficiorum suorum
« tanquam confratres suos. Insuper singulis annis in crastino festivitatis
« B. Nicolai missam solemnem in majori altari, praesente conventu,
« pro vivis m agistris et schntahbus necnon et pro conservatione studii
'<

Parisiensis in crastino vero Purificationis B. Maria? virginis
« cum eadem solemnitate missam pro illis qui de Universitate nostra
Parisiusdecesserint, celebrabunt. Prsete) p< pro quolibet magistrocnjus-
« cumque facultatis fuerit de nostris, qui in officio regendi decesserit
Parisius, tantam facient sotemnit&tem quantam facerant pro uno de

fratribus suis defuactis. Et quilibet sacerdos de eis celebrabit missam
« pro eo. Et prior eorum faciet legi tria psatt<*ria pro eodem. Si vero ibi
« etegeritseputturam,si fuerit tbetogus, sepelient eum im capitule suo
« si alterius facultatis, in ctaustro. tn cujus rei perpetuam nrmttatem
« praesentempaginam sigillis magistrorum theotogiae fecimus roborari
« Actum anno gratiae ta~t



qui nomma trois juges.Ceux-cise prononcèrent en faveur des
religieux qui, dès lors. jouirent du dro<t de chapelle et aussi
du droit de cimetière. Honorius III, toujours bien sensible à
ce qu'on faisait en faveur du nouvel ordre, rédigea une
lettre pour féliciter le chapitre de sa sagesse et les juges de
leur décision (i).

Les troubles universitaires de i229 firent de la maison un
centre d'enseignement. Nous l'avons vu, pendant la suspen-
sion des cours, la chancellerie de Notre-Dame accorda une
chaire de théologie à ces religieux qui, de leur propre autorité,
en établirent une seconde(2).Rapprochantcette 'onduitede la
générosité de l'Alma ~a/cr, du Boulay a laissé tomber de sa
plume ces expressions amères « L'Université ignorait encore
« la vérité de ce proverbe ~Mrp/M Mjopra, ~crppM~eM Mt ~MM,

« ~/tC/M tM ~'CWM male ~M<M remunerare A<Mp< » (3).
La maison deviendra fameuse sous le nom de couvent de

Saint-Jacques ou, plus fréquemment, de la rue Saint-Jacques.
Dans une bulle donnée, en ii63, par Alexandre III, il est
question d'une « place royale '.près l'église Saint-Etienne (4),
laquelle devait être plus tard la place Saint-Jacques.Dans
!'acte de concession de l'Université, cette place porte dejA. ce
dernier nom (in loco .Sa~c/t Yaco&t!. Nous avons rappelé que la
chapelle donnée par Jean de Barastrc était sous le vocable
de cet apôtre. Que le lieu ait donné à la chapelle ou la chapelle
au lieu le nom de Saint-Jacques, peu importe. La chapelle
devenue église continua à être sous le même patronage,
c'est-à-direcelui de Saint-Jacques-le-Majeurdonton célébrait
solennellement la fête le 25 juillet (5). De là, le nom du cou-
vent, et celui de Jacobins attribué aux enfants de Saint-Do-
minique.

(t Duboia, Hist. Ecc~M. Paris., Paris, t~to.tom. II, p. du Breul,
Op. c«., p. 5oo. Dubois a écrit Leguntur titterœ in majoh pastorali;
datœ suot anno «CCM. Mous estimons du Breul, puisaut à la même
source, être plus dans le vrai, lorsqu'ilassigne t'année <Mt. Le souvera:n
pontife disait donc, comme le rapporte le second historien « Gaudemus
« in Domino et in vestris laudibus gloriamur, quod vos et ad obedientia*
<' bonum nronos et ad pietatis studia promptos, sicut decet devotos ntios,

invenenmus. M.
(a) Voir notre Introduction,et la grande lutte avec l'Université sera

expMquée dana le volume suivant.
(5)J5rm. FntMM. P~rM., tom. III, p. to6.
(4) 6~. c&r< tom. VII, ~tM<runt., col. a~a «. ad stratam regiam juxta

ecclesiam S. Stet'hani
(5) Fétibian et Lobineau, HM<. de la vil. de Par., tom. î, p. 261.



Les embellissements et agrandissements postérieurs du
couvent dans le xm'' siècle sont ainsi résumés par Fétibien
et Lobineau d'après Guillaume de Nangis et Antoine MaUet:

« Saint Louis leur fit bastir depuis t'historien vise les reli-
« gicux un dortoir et des écoles à quoi il employa une
'< partie de t'amende qu'Enguerrand de Coucy fut obligé de
<t payer, en réparation de t'injusticc commise envers trois
« jeunes gentilshommes Damans qu'it avoit fait pendre pour
« avoir chassé sur ses terres. Le nouveau roy fit achever !a
nouvelle ég!ise des Jacobins, accrut leur enclos d'un hos-

pi ta! voisin et y adjousta deux maisons de la rue d'Aron-
« dette qu'il avoit eschangées avec Robert de Sorbonc. Le
<K seigneur de HautcfcuiHc, chef de la famille de Ganelon,
« leur donna aussi son chasteau qui joignoit leur couvent.
« Toutes ces maisons furent amorties par Philippe III, fils de
« saint Louis en i:?8i ~i

COLLÈGE DES FRAXC!SCA!\S

(t~5n-t:;58;

François d'Assise, le saint émutc de Dominique, avait du
avoit' les marnes sentiments que ce dernier ou, du moins.
avait décide la même chose. Apres l'approbation de l'ordre
par Innocent 111, il voulait passer [ui-meme en France. Il en
fut détourne par le cardinal Hugolin, ptns tard Grégoire IX.
En sa place et par son ordre, que!ques-uns de ses disciples
prirent le chemin de Paris, !e centre, après Rome. de ce qu'il
y a de grand dans le monde.

Arrivés en 1~16 ou i2i7, ils « furent honorablement rcçcus
en maisons particulières de quetqucs personnes pieuses et

(t) J~to<r<; (~ tu t~c Pd)' tom. p. ~6).
Voir aussi Du Hreut.O~. ct/ p.rn)o-~)t,d;u)s!pquctnous trouvocs

encore « BeHe-Forcst a escript qu'on ce lieu se tenoit ancicon'-
< ment !c siège de la justice ou duconseit de la vitte, dict P<u/o«'(ft<j-
< Bo~r'/t'o~, lequel se tient maintenant en t'ho~tet ou maison de ville

Fé!ibien et Lobin~au expliquent ainsi la chose « H est hors de doutn
que cesdin'érfns noms de Jf<tMon <~ .V~'tA~H~, .VttMon ~e /tt w«rcA<u<-
d<sf ou P<tWou' «M.r 6oMt''ycoM ne signitient tous que ce que nous appe-

< tons maintenant t'~os~~ de Ville, et que tes juges qui présidoient dans
cet ancien siège municipal, n'estoient autres que ceux qui administi-oietitle fait de cette m<trc/ta/!(~ dont il portoit le nom (D<Me<'<. <ur/'or<f/.

(<(; r~oô~ (Te vil., dans tom. t, in init., de t'~<. ville t~P(u'M).
Voir, pour quelques détails sur ta fondation du couvent de la rue Saint-

Jacques, les Dominicuins ~«n~ /'t.'nt<;erA<~ (le Paris, par M. t'abbé E.
Bernard, Paris, 885, pp. 54 et suiv.



dévotes (i). Ils durent attendre jusqu'en i230 pour avoir
nn établissement fixe.

Comme les Dominicains, ils étaient un objet de prédilection

pour Honorius III, Le pape écrivaitcn i2i9,à l'archev''qucdc
Sens et à révoque de Paris, les recommandant affectueuse-
ment comme sectateurs de la vie apostolique ». Huit ans plus
tard, en 1227, i! mandait encore à l'évêque de Paris de vouloir
bien leur pcr'~cttrë de célébrer la messe dans le diocèse sur
un autel portatif (2).

Entin, ils obtinrent de t'abbaye de Saint-Germain l'usage
dune maison, à elle appartenant, sur la paroisse de Saint-
Côme et de Saint-Damien et proche ta porte Gibard. Nous
t'avons marqué, c'était en l'année i230. Nous disons l'usage,
car ta maison ne l~ur était que prêtée, en sorte qu'ils s'y
trouvaient à titre « d'hôtes », n'ayant droit d'avoir « ni clo-
ches. ni cimetière, ni autel consacré ». L'abbaye avait eu soin
de sauvegarder les droits de 1~ paroisse et de se réserver la
justice temporelle. L'acte stipulait que, dans le cas ou les
Franciscains se retireraient, '< le local avec tous ses édifices
« et ses accroissements redeviendrait en entier et sans lu
moindre opposition la propriété de l'abbaye (3).

Les auteurs de l'<<" la F< P~ ont eu raison
d'écrire au sujet de cette cession « Nous connaissons par
« là que l'esprit de saint François et de ses premiers disciples
<" estoit de n'avoir rien du tout en propre, soit en commun,

soit en particulier, pas mcsme les maisons où ilsdemeur''ient.
« C est pourquoi ils ne les recevoicnt qu'a titre de prest, et

supposoientque la propriété en appartenoit tou jours a leurs
«

fondateurs (4~.
De temps immémorial, nos rois jouissaient d'un droit de

pcche sur la Seine dans le domaine de l'abbaye.

ft) Du Breu), Le T/M;d<t'c des (tn<t'/«t<c:~f Paris, Paris, !<:t; p. 5t.
~j) J6td. p. 5t5.
(3) Tout cela est consigné dans une lettre de t'évêquf! de Paris, lettre

imprimée f6M. et reproduite par t''éHbie)t et Lobineau,Hist. <~ /'t c~. de
P.<r~, tom. m, p. t~ « abbasetconvcntus S. Germani de Pratis Par.
« Quemdam locum cum domibus ibidem constructis commeudaveruat
.< ditectisio Christo tiliis fratribusurdints Fratrum Minorum. Actum
« anno Domini ttM, meose mayo.

La porte Gibard. dit eucore du Brcut, e'?t celle qui depuis a fté ap-
pelée la porte d'Eafer et maintenant se dict ta porte Samt-Michet. »
(Op. cil., p. ~t<*).

~) HM<. de /« u~. <<<:Ptiris, tom. p. !85.



En 1209, Philippe-Auguste fit abandon de ce droit à la con-
dition d'une rente de cent sous parisis. Or, « en l'an i23i, au
« mois d'avril, le roy sainct Louis cedda et quitta ausdits reli-

gieux ceste rente, moyennant que en contre eschange ils
« quittèrent et amortirent aux cordeliers un grand logis, en
« latin po~'M/MMt, pour accroistre leur habitation (i).

Un second agrandissement suivit six ans après.
Les Franciscains désiraient jouir de quelques portions de

terre en deçà et au-delà des murs de la cité (infra et extra
WM/'o~). Des Ames généreuses se proposaient de les acheter
pour eux. Le désir fut soumis à Grégoire IX qui ordonna à
l'abbaye de Saint-Germain de donner satisfaction aux reli-
gieux. L'évêque de Senlis fut chargé de traiter l'affaire. Deux
pièces de terre furent cédées, mais sous la réserve pour l'ab-
baye du droit de propriété et du droit de justice tant au spi-
rituel qu'au temporel.

Les Franciscains renonçaient,dès lors, à tout autre agrandis-
sement et s'engageaient même à ne point user des autorisa-
tions que le Saint-Siège pourrait, sous ce rapport, leur accor-
der (2'

Cet établissement religieux avait acquis une autre impor-
tance par un autre accroissement à t'exempte des Domini-
cains, les Franciscains, qui porteront en France le nom de
Cordelicrs, avaient fondé,une école de théologie dont Alexan-
dre de Haies parait bien avoir été le premier maître. < Jean de

Florence, leur second général, leur avoit néantmoins inter-
dit le titre et les honneurs du doctorat, comme peu conve-

<t pables à l'humilité, à laquelle il s'étoient voués singulière-
<t ment; mais cette barrière fut trop faible, et elle ne put ar-
« rêtcr en eux ou l'amour de la gloire ou.le désir de se rendre
« utiles (3).

Quant à la construction de l'église, elle « a esté longue-
« ment intermise et n'a esté parfaicte sinon après le retour de

(t) Du Breul. Op. c<< p. 07.
12) Lettre de reconnaissance des religieux & l'abbaye, lettre imprimée

par du Breul, Op. cit., p ~7, et reproduite par ~eubien et Lobinean,
Op. c~ tom. m, p n5 « promitttmus booa fide quod. nec perooa,nec per atios aliquid impetrabimus née utemur aMqMtonus impetretis,
« si fuerit aMquid impetratum, et quod, si donnions papa mota proprio
« nobh super hoc gratiam fuerit, obtenta gratia non utemur. Actum
« anno Domim ta~o

(5) Crévier, BM~. de fPtMucM. de Paris, tom. t, p. 5~.



< la Terre Sainte du roy sainct Louis, environ l'an i262 (i).
Une partie de la peine pécuniaire imposée à Enguerrand de
Coucy y fut destinée, comme une autre, nous l'avons vu,
fut appliquéeà l'édification du dortoir et de l'école des Domi-
nicains (2j. L'église fut dédiée à l'honneur de Dieu et en la
mémoire de la saincte Marie-Magdeleine (3).

Les enfants de Saint-François étaient inscrits pour quatre
cents livres dans le testament de Louis IX (4).

COLLÈGE DES BERNARDINS

(~4-~6)

II y avait et il devait y avoir dans ce mouvement intellec-
tuel un principe d'émulation pour lesanciens ordres religieux.
Pourquoi dans le domaine de la science se condamneraient-
ils à demeurerau-dessous des nouveaux ?

Sous l'influence de cette pensée, l'ahbé de Clairvauxconçut
le projet d'un collège à Paris.

Cet abbé s'appelait Etienne de Lexington. Il était anglais
d'origine. Esprit cultivé, du reste, il comprenait toute l'impor-
tance de l'étude. Avant d'entrer dans 1 ordre, il s'était formé
lui-m, ic au sein de notre Université sous saint Edme, son
compa,riote, qui depuis fut élevé sur le siège de Cantor-
béry (5).

Semblable idée pouvait paraître un peu étrangère aux ins-
titutions de la famille bénédictine et surtout peu conformeà
la conduite du saint fondateur qui « relictis litterarum stu-
diis, deserta petivit (6). Une supplique fut adressée au pape
qui approuva le projet et en autorisa l'exécution.

Spécialement pour la maison et filiation de Clairvaux, ce
collège s'ouvrit à tout l'ordre de Citeaux. En 1245, un chapi-
tre général, décidant qu'il y aurait au moins par chaque pro-

(t) Du Breul, Op. c«., p. 5t8.
(a) Du Chesne, jyM<on<z FnMcofM~ &cnp<orM, tom. V, p. 365 « Scho-

« las et dormitorium Jacobitarum Parisius et ecclesiam Fratrum-Mino-
rum e fûndamentis in intPgrum consummavit )..
(5; Du Breul,Op. cit., p. 5t<)
(4) Du Chesne, Op. c«., tom. V, p. 4M « ttem legamus dominis Fra-

tribus-Minoribus Paris quadringentaslibras f.
(5) J?M<. Pntwefttt. Paru., tom. III, p. t8~.
(6) Fétib:eo et Lobineau, Hù<. <<<:la vil. de Paris, tom. I, p. 5to.



vince un centre où l'on étudierait la théologie, arrêta aussi
que l'ordre de Citeaux serait libre d'envoyer des étudiants au
collège de Paris, à la condition de pourvoir à leur entretien.
Par là, on ferait justice de cette déconsidération qui, au
point de vue des études, semblait peser sur la famille cister-
cienne (i).

Cette liberté fut bientôt convertie en obligation pour les
provinces de Bourgogne, de Lyon, de Besançon, de France,
de Normandie, de Picardie, de Brabant, de Flandre, d'Alle-
magne. Dans ces provinces, les monastères qui comptaient
trente religieuxdevaient envoyer un étudiant à Paris pour
les monastères qui possédaient quarante religieux et plus, le
nombre des étudiants à diriger sur Paris était fixé à deux (~.

L'œuvrc de l'établissement avait été menée avec rapidité
car, écrit du Breul,

<'
devant l'an 1246 », il y avait, près l'ab-

baye de Saint-Victor, « église et maison pour les religieux qui
estoient envoyez de C!airvaux. Un changement fut jugé
presque aussitôt nécessaire. « Voyant, continue l'historien,

qu'ils estoient logezestroitement et que les terres adjacentes
« appartenoient aux religieux, abbé et couvent de Sainct-
« Victor, ils se délibérèrent de quitter le lieu et se retirer au
« proche fauxbourg; où, audictan, pour effectuer ce dessein,
« ils acheptcrentdes doyens et chapitre de Notre-Dame de
Paris six arpens de vignes. sizes entre ladicte abbaye
M et les fossez de ta ville pour y bastir et faire leur rési-
'< dence. Ascelin, pour lors unziesme abbé de Sainct-Victor,
« et ses religieux, prévoyants que cette proximité d'habi-
« tation de religieuxde divers ordres, l'un de SainctrAugustiu
« et l'autre de Sainct-Benoist, pourroit causer au temps nd-
« venir troubles et dissensions, ils leur quittèrent cinq arpens

(t) Matthieu Paris, ~~<. major, sous l'année ~<), circa /tnoB, rend
ainsi la pensée générale qui a présidé à cet ordre de choses dans la
famille cistercienne « Cistercienses monachi, ne amplius forent
« contemptui fratribus Prsedicatoribus et Minoribus et sepcutaribus lite-
« ratis, ptwcipue legistis et decretistis novum impetrarunt privitegium.
« Et ad hoc nobiles sibi Parisiis et alibi, ubi schotte viguerunt, par~verunt
« mansiones,ut, achetas exercendo, in theologia, decretis et legibus stu-
'< derent liberius, ne viderentur atiis inferiores

(2) Sourc. gêner. Copt~M~uM generale CM<erc<t dans Fétibien et Lobi-
neau, Op. cil., tom. 111, p. <6a, et dan" Martène et Durand, rAMM! nov.
anecdot.. tom. ÎV, col. t584 ~c librel. «n<< (<e~!n. ord. d~tnettonc.
dans Fétibien et Lobineau, fMd., p, t<



de terre, au lieu dict te Chardonnet (a ca/'</M~ a~KM-

<: </<ï&a~. contigus à leur maison. Et en outre permirent
« qu'ils ~c~M<~MW~ trois arpens de terre d'un tenant ou pro-
« chcs des autres, avec admortissement de la totalité, sans

qu'on les peut jamais contraindre d'en vuider leurs mains.
< Et en contreeschangelesdicts Bernardinsceddèrent à ceux
« de Sainct-Victor les susdicts six arpens de vignes. Ce contrat
'< fut solennellement faict et confirmé par lettres d'Estienne,
'< abbé de Clairvaux et de ses religieux à Paris, et d'Ascelin~
abbé de Sainct-Victor, avec lequel soM~t/quarante huit
religieuxprofezaususdictan12461e iSjourdedécembre M(i).

Innocent IV ne tarda pas à accorder le droit de chapelle ou
confirmer l'usage du droit de chapelle pour les ofnces du col-
lège avec l'autorisationde faire bénir un cimetière par l'évê-
que pour ses morts (2).

Il y eut d'autres acquisitions. L'on peut se demander pour-
quoi tant de développement.

A cette réponse naturelle que l'abbé voulait faire grand et
bien, Félibien et Lobineau en ajoutent une autre qu'ils ont
rendue en ces termes « Il paroist que ce qui avoit engagé
« l'abbé de Clairvaux à s'estendre si considérablementeu ce
« lieu, estoit que son abbaye possédoit au mesme quartier
« une maison qu~ l'auteur des Annales de Cisteaux appelle
<' l'o~~ des <'oMï<~ </<? C~aMpa~Mcet qui fut beaucoup aug-
« montée par les nouvelles acquisitionsque l'abbé Estienne fit
« au mesme endroit; ce qui fut confirmé pour une bulle d'In-
« nocent IV du i'~ juillet i255 (3).

Le frère du roi, Alphonse, comte de Poitiers, accepta le
titre de fondateur et de protecteur du collège; mais ce ne fut
pas sans se montrer généreux,en retour; car il lui « en cousta
« pour cela. cent quatre livres parisis de rente à prendre
« sur la prévosté de la Rochelle que l'abbé s'obligea d'em-
« ployer à l'entretien de vingt religieux profez de l'abbaye de
« Clairvaux, dont treize seroient prestres pour y faire l'office,
< y vivre dans l'observance régulière et estudier en théologie,
« comme il se voit par l'acte de fondation en date du

3 mars i253 (4).

(<) Le 'T~(Mn' an<~w<es de P<tnt, Paris, t6ta, in-4', p. 6t5.
(a) Bulle datée « Lugduai Vit Kal. septembre, pootiRcat.nostri, annoV! dans PéUbieo et Lobioeau, Op. cit., tom. HI, p. t6o.
(5) Op, cit., tom. t, p. 5tt.
(~) ib<d.



Le collège, qui fonctionnait dès 1246, avons-nous dit, ne
tarda pas à prospérer. Il avait ou allait avoir à sa tête comme
administrateur et professeur Jacques, Anglais de surnom et
d'origine, et docteur de Paris ti). Le collège prit et conserva
le nom, bien connu, des Bernardins.

Le fondateur pouvait se réjouir du succès. Il y avait même
là une sorte de gloire pour son généralat. Néanmoins il se vit
~épose~, en 1~57, par le chapitre général de l'ordre de Citeaux.
Quelle peut être ia cause d'une si rigoureuse résolution? On
accusait Etienne d'avoir obtenu du pape le privilège, vraie
dérogation aux constitutions, de n'être jamais dépouillé de
de sa dignité abbatiale. C'était une calomnie qui fut accueillie
d'autant plus facilement, que l'abbé était, a-t-on dit, consi-
déré un peu comme novateur, à cause de l'établissement de
son collège à Paris.

Le Saint-Siège crut devoir intervenir. Mais le roi de France
écrivit au pape qu'il y aurait scandale à voir rapporter
une mesure de déposition votée par un chapitre général.
Alexandre IV n'insista pas. Etienne lui-même, partageant la
pensée du saint roi, demanda le maintien de la mesure. Il se
retira dans l'abbaye d'Orcamp, d'Ourcamp ou d'Ourscamp
(<7~<-Ca/~w~ dans le diocèse de Noyon. C'est là qu'il mourut
en i264 -2).

Le chefdu collège portait d'abord le titre de prieur. Ce titre
fut bientôt changé en celui de proviseur (3).

III

COLLÈGES SÉCULIERS

Outre les cinq collèges réguliers dont la fondation a rempli
les pages précédentes, il s'élevait au sein de l'Université de
nouveaux collèges séculiers. Il est vrai qu'ils n'étaient guère

(t) Hist. Univers. Pans., tom. ÏIL p. 693.
(2)M<tttuer~. Paris., tom. III, p. 556, où cités deux passages de

Mathieu Pariw.
Fétibien et Lobincau, Lac. ct< nous ne savons sur quoi ils s'appuient,

indiquent ta55 comme t'année de la déposition.
Quant à Jacques l'Anglais qui « claruit, an. tayo H<~<. Univers. Paris,

tom. III, p. 692), il laissa, « outre l'apologie de la doctrine de saint
Thomas, un commentairesur le Cantique des can~uea. des sermons sur
tes EMn~cs et des torons scolastiques,lectiones scolasticas. Ainsi parle
t'HM<. litlér, de la Pra~c., tom. XIX, p. 4~ en renvoyant à Bâte, Pits
et Fabricius. La notice de Pits est sous l'année t~o.

(~ Félibien et Lobineau, JM.



autre chose, comme ceux du xit" siècle, que de simples
maisons hospitalières, ils en portaient même le nom et
conséquemment se trouvaient déshérites de chaires acadé-
miques. Mais fondés aussi principalement en vue des études
théologiques, s'ils ne donnaient pas l'enseignement à des
élèves, ils donnaient des élèves à l'enseignement.

COLLÈGE DE COXSTA\TINOPLE

(Probablement vers tao~).

Sauvai a écrit que '< sous Urbain V qui tint le sU*ge depuis
a i35~ jusqu'en 1362, le cardinal Capoci fonda à la rue d'Am-
« boise près de la rivière et la place Maubert un collège que
« quelque-unsnomment le collège de Constantinople, d'autres
« de Sainte-Sophonie, d'autres de Sainte-Sophie"~). C'est
une manifeste erreur, puisque c'est à cette époque qu'il devint
le collège de la Marche, preuve de son existence antérieur.

En un endroit, du Boulay se fait l'organe d'une tradition
d'après laquelle ce collègea été fondé peu de temps après la
prise de Constantinople par Baudoin, comte de Flandre et
premierempereur latin de l'empirede ce nom (i20:H206). L'on
aurait alors fait choix d'un certain nombre d'enfants grecs
et on les aurait envoyés à Paris pour les faire instruireau sein
de l'Université. Aux yeux de cet empereur, c'était un bon
moyen pour ménager la réconciliation entre l'Eglise d'Orient
et l'Eglise d'Occident(2).

En un autre endroit, le même historien consigne en ces
termes une seconde tradition. « D'autres, et peut-être avec
« plus de vérité, disent que ce collège a été fondé par Pierre,
« évêque d'Asti et patriarche de Constantinople. lequel fut
« gratiné de cette dignité, en i386, par Honorius IV. » Du
Boulay ajoute sagement, et nous partageons d'autant plus
volontiers l'opinion émise par lui d'une façon un peu dubita-
tive, que, par là, les deux traditions se concilient et se com-
plètent nisi dicamus illum priorem fundationem
« novarum scholarium diœcesis Astensis novorumque redi-
« tuum accessione ïojupletasse. ') II s'agirait, àcette dernière

(t) HM<. << fed~ercA. des <Mt<tqMt<. de la cM. de Paris, Paris, tya~,
tom. Il, p. 355.

(2) Nut. Univers. P<Mt~ tom. n!. p. to.



date. d'une nouvelle dotation et. par suite. d'un accroissement
t'coticrs (i

CnH.KHE DH8 ROKS-R?<FA'<TS aAt~T-UOXORS

vers t"o~

La cottégiate de Saint-ttonnr'' se fondait, grâce aux généro-
sités (le Renotd Cttéreins ou Chérey et de S\ bitte. sa femme.
~eux-ci donnèrent encore un terrain contigu au cimetière de
la c~ttégiate. Deux autres époux. Etienne BetotouBerotct
Ada. y firent élever une maison pour loger treize écotiers:
tielà, te nom d'hospice de Saint-Honoré (~o.s/Sa~r~o-
~o~ Le saint qui donnait son nom à t'egtise et au collège
était saint Ucnore. évoque d'Amiens. La maison construite et
meubtee. ils créèrent, a la coUcttiate, une prébende dont le
titulaire administrerait le cottege en qualité de proviseur (2).

Betot étant mort. la présentation appartenait à ta veuve eta
:son nts duratu leur vie, et la collation était devotuc au ctta-
pitre de Saint-Germain-t'Auxerrois.lequel, à I;titiortde ceux-
ci, jouirait encore du droit de présentation. Dans une pensée
de louable prévoyance, Ada réservait pour elle et pour son
tils, également pendant leur existence, en cas de négligence
de la part du titulaire de !a prébende, la faculté de lui donner,
avect'agrémentdet'evêque de Paris, un remplaçant. Leur
prévoyance allait plus loin pour te cas où te chapitre de Saint-
Germain-l'Auxerrois naturellement !a fonction semblait
réservée à l'un de ses membres n'aurait pas un chanoine
qui voulut ou qui, faute de capacité, pût prendre la direction
du collège, semblableréserve était stipuléeence qui concernait
le droit de pourvoir au provisorat, ~roitqui, après le décès de
ta veuve et 'tu fils, écherrait //< ~M à l'évoque de Paris.

Ces détails se lisent dans une pièce portant le nom de
t'évéquede Paris etdu chapitre de Saint-Germain-t'Auxerrois.

(t) HM<. PmcerA. Parût., ~t~ tom. IV. p. 56~. ·
Voir dans Revue des Sociétés &<tMn~, sér., tom. VI, t86t, 'ï* semest.,

pp. 66 et suiv., Un collège oriental « Pat-M au xm' ~c~: ~r M. Jourdain
qui expose t~ question dans le même sens.

nar NI. Jourdain

(2) Du BreuU, Le T~uf. des nntiquit, de Paris, Paris, ~6t~, in-4%
pp. 8ot et suiv., où différentes pièces FéMbien et Lobineau, Hist. de la
ot~c de ParM, tom. t, p. x46 aUbé Lebeuf, ~M<. de /u vil. et de <OM< k
d<oc. de Paris, édit. Cocheris, tom. t, p. it5-<t6.



<:ct.te px'ce est dah'-e de février i'~09 (1 C'est, donc a tort que
.ht Breul a dit en partageant évidemment le sentiment de
l'auteur qu'il nomme « Corrozet escript que du temps du roy

Ct!artes VH Jacques Cueur, marchant de Bourges et depuis
rentier de France, c'est-à-direthrésorier général, fonda le
t'ottt'gc des Bons Enfantset la chapelle de Sainct-Clairen la
rue S. Honore ~2

Nous voyons dans V«'~ \<ï<A<< AoM/s, écrite par son aumù-
nn'r et confesseur. Geoffroy (te Beaulieu, que d'ordinairf des
''t'oHers du coHege étaient appelés pour ci)anter, aux grandes
trtcs, dans la cttapettc royale.

t.c même ttistorien nous apprend cn<'ore que, en~ retour, la
la munificencedu saint roi se faisait heureusement sentir 3
Elle s'affirma même dans te testament de ce dernier, car t'éta-
jttissement y fut compris pour une somme de dix livres 4

Le souvenir <tu cottt'ge vit encore dans le nom d'une rue
pn's du Palais-Royal.

COLLEGE DE SAtST-NtCOfJ~a DU LOUVRE

(vera t-ny)

Nous avons marqué dans t /~û</Mc/«~: qu'un cottcge avait
'Le ctabtiàcôte de la collégialede Saint-Thomasdu Louvre et
indépendammentd'elle, mais avec église commune et enclos
rommun l'un et l'autre étaient t'œuvre de Robert de Dreux.
trère de Louis VU. Cette indépendancejointe à cette commu-
nauté fut l'occasion de bien des difficultés cota devait être.
Il fallait, dans l'intérêt des deuxétablissements, arriver à une
séparation complète. Le maître et les écoliers demandèrent
a t evêquc de Paris et obtinrent de lui le phvitcge d'avoir

<<) Dans HM<. ~ntM~. ParM., tom. Ht, p. 4~ « Petrus Dei gratia Pari-
siensis episcopus et G. totumque capitulum S. Germani Autissiod.
Parisius ~detibus. Actum anno gratim tao8, mense fpbnMh ».
(t) Op. cil., p. 8n5.
(3) Hc; .et< (~ AMtortena des G«M~~ et de ~a France, tom. XX, p. H

convocans ad hoc pluries io anno clericos etecto& et gratiose
cantantes, maxime de Bonis-Pueris.qui in sancta congregatione mora-
bantur, quibus ia cecessu denarios erogabat tU'sque pro magna parte

« anni in studio su"tentabatur M.

HM<. Cnwe~. Paris.9 tom. Ut, p. 5g5.



pour eux une chapelle et un cimetière, à la condition,bien en-
tendu, de sauvegarder les droitsde l'église paroissiale de Saint-
Germain-rAuxerrois. La chapelle fut placée sous le vocable de
saint Nicolas, évêque de Myre et, depuis longtemps déjà,
objet de la dévotion des écoliers. De là, avec le nouveau
temple, appelé à être une collégiale, le changement de nom
du collège Saint-Thomasdu Louvre allait devenir Saint-Ni-
colas du Louvre. La séparation s'effectuaitvers i2i7 (i).

Toutefois, le changement de nom fut loin de s'opérer
aussitôt. Il semble même que, durant le xui* siècle au moins,
le collège était désigné '.antôt sous l'ancien nom, tantôt sous
le nouveau. L'abbé Lcbœuf mentionne un acte de i228, ou le
collège est qualifié de maison ou hospice de Saint-Thomas du
Louvre (2). Nous voyons, d'autre part, qu'Urbain IV accorda,
en i263, « aux maitreset frères de l'hospice des pauvres éco-
liers de Saint-Nicolas du Louvre le privilège de n'être point,
pendant tro's années, cités devant'es tribunauxsiégeant en
dehorsde la ville et du diocèse de Paris, au sujet des bienspar
eux possédés dans ces mêmes limites (.<M/ &o/~ y~~ <M/7'o

~M A<) (3). Du Boulay nous a conservé encore deux
documents, l'un de i284, l'autre de 1293, tous les deux ayant
trait à l'exemption de droits pour certains biens de main-
morte. Dans le premier qui émane des ofnciaux de Paris,
l'on parle de la« maison des pauvres écotiers deSaint-Thomas
du Louvre (4)~. Le second est une lettre royale et il nomme les
«écoliers de Saint-Nicolas du Louvre e (5). Ennn, nous lisons
dans le testamentde Louis IX que le roi léguait « quinze livres
aux pauvres écoliers de Saint-Thomasdu Louvre n (6).

Parmi les élèves de ce collège dans le xm* siècle, l'on doit

(t) La concession de la chapelle et du cimetière date de t2to (?<<.
Univers. Paris., tom. III, p. 465.466; Denine, fA<tr<u~r. Univers. Paris.,
tom. ï, p. 69-70).

(a) Hist, de la w~. et de tout le dioc. de Par., édit. de Cochers, tom. I,
p. tt7.

(3) Htst. Univers. Paris., tom. III, p. 870 Datum apud Urbem vete-
rem 6 aug. Pontif. nostri :tQ. 6 pour évidemmentan. 2, comme on le
voit par un autre acte pontifical qut suit.

(4) NM<. Univers. Pa~ tom. III, p. 469-47! «. Joannes presbyter
<: provisor domus pauperum schotarium S. ThomB de:Lupara Paris, et
« predicti scholares. Datum anno '84 mense junm

(5) Ibid., p. 508-009 « cum scholares S. Nicolai de Lupara. Actum
« apud Asnierias an. Domini ta95, mense octob.

(6) Ibid., p. 595.



citer Yves de Bretagne qui se fit un si grand nom par sa
science de jurisconsulte, et par ses vertus conquit une place
dans le ciel (i).

COLLÈGE DES BONS-ENFANTS SAINT-VICTOR

(avant t~8)

Gauthicr de Château-Thierryqui devait bientôt occuper !e
siège de saint Denis, était chancelier de Paris et proviseur
du coiïfge des Bons-Enfantsde la porte Saint-Victor (ad por-
/a~ ~~«'c/oW.?). En cette dernière qualité, il adressaau
Saint-Siège lademande du privilège de chapelle pour l'établis-
scment. Innocent IV d~nna sa réponse, en écrivant, en ces
termes, le 24 novembre i248, à i'évéque de Paris « Nous
a mandons a votre fraternité par ce rescrit apostoiïque de
vouloir bien accorder, si vous le jugez à propos et sans

préjudice des droits d'autrui, l'objet de 'a demande (2). I!
i~ut donc faire remonter a une époque antérieure la fondation
du cottage.

Sans aucun doute, l'évêque de Paris accéda aux vœux
du coiït'ge et du souverain-pontife.Mais, l'ancien co!lège dis-
paraissant pour faire place à de nouvelles constructions, il

y eut lieu pour l'ordinaire, qui était Renaudde Corbeil, d'au-
toriser l'érection d'un simple oratoire. L'autorisation fut
donnée jusq'i'a révocationet sous réserve des droitsde la pa-
roisse de Saint-Nicolas du.Chardonnet. L'acte de concession
est de 1257 (~).

Une chapeUcnie fut fondée. C'est ce que nous apprend une
tuttrc du roi en date du mois d'août i284 (4). Trois ans plus
tard, Ranutphc d'Humblières, te successeur'même de Renaud,
contirmait à perpétuité (/)<vpc<MO rcMï<m~'p) et le droit de
chapeUe et l'établissement de la chapetlenie (5).

(i) Féttbteu et Lobineau, Ht~. de la vil, de Par., tom. t, p. an.
(-i) HM<. Pnmers. Paris., tom. M!, p. 2t7 '< Datum LugduoiS kalend.

de.cemb. Pontif. nostri an. 6
(5) /Mt, p. 'itt8 « authoht~te ordinaria concessitt.ususque ad nos-

« trx' beneptacitumvoluntatis.ut in domo sua quam de novo aedincare
« Parisius meeperunt, possint construere oratorium, satvo jure presby-
« teri parochiaH~S. Kicotai de Cardineto. »

(4) Atd., p. a'a Actum Parisius an. Domini t284, mense augusto ».
(3) V6td., p. tf8-at9 « Actum et datum an. Domini ~87, mense

junii



La chapelle était sous le vocabte de saint Firmin.
L'établissement se trouvait couché sur le testament de

saint Louis pour un legs de soixante th'res (1).

Un historienconstate que dans plusieurs vittes du royaume
les ptus anciens collèges ont eu le surnom des Bo~s-
Enfant.. ~) expression qui indique clairement !c but de
l'instruction complète, rendre bon, en éclairant l'esprit et en
formant !e cœur.

«n ne~'onnaît pas de règlements pour les coltcges séculiers
dans la première moitié du xiu" siècle. Cest surtout at exempte du coUcgc de SorbonnequetescoHe~es postérieurs
s'organisi'nt et sentent le besoin de bien s'organiser. Qu.mt
.mx réguliers, h), régie 'te l'ordre s'imposait n eux dans ta
mesure du possible.

Une seconde remarque à faire en ce qui concerne tes
coH''ges séculiers, c'est que tes fondateurs se proposaient
surtout de rendre possibte. tacite même aux pauvres l'acqui-
sition de la science theotogique.

t) ~<. C~<M! Ptu' tom. tU, p. '!<)5.
\ou, reproduisons ici la clause qui concerne les collèges « Item te~n-
mus Pauperibusscholaribus S. Thoma' de Lupara Paris. Ubras~ et

« pauperibusschotaribns S. Honorati Paris. tnUbras; Bonis pueris Paris.
< <io libras; et tninutis schotaribus Paris. t5o tibras per priorem Fratrum

Pra~dicatorum et gardianum Fratrum Minorum Paris, distribuendas ?
(MM/. t,*n<f. P(trM., <&tf/ p. ~5).

('~ L'abbé Lebeuf, MM<. de la K<. '< de tout le ~toc. de Par., édit. Co-
cheris, tom. t, p. n<



Les études littéraires couronnées par les études philosoplu-
t)ucs étaient indispensables poar être admis à suivre, avec
<troit aux avantages académiques, les cours de théologie.

Nous aurions dû dire, pour parler le langage de l'époque,
);). grammaire et tes arts, car ce dernier mot voyait son sens
restreint jpour ne s'appliquer qu'à la philosophie (1). H va de
soi que l'arithmétique, sinon les éléments de géométrie et
'(astronomie, étaient un accessoire qui ne pouvait être et
n'était certainement pas négligé. La grammaire, restant
:L peu prestelledans le sens strict de l'expression, comprenait
néanmoins quelques notions do rhétorique, en attendant que
Fart de bien dire fût trop négligé, sinon mis en oubli. Crévier
croit trouver une preuve du fait dans la différence de rédac-
tion entre le statut de Robert de Courçon et le règlement de
Grégoire IX celui-ci garde le silence sur la rhétorique que
mentionne celui-là. Le raisonnement ne nous parait pas
concluant. Le silence peut très bien s'expliquer sans être

(t) Crévier constate te fait, mais en exprimant quelques regrets
< La philosophie, dit-il, avait tous les honneurs seule elle attiroit

l'attention de ceux qui enseignoient et étudioient tes arts, en sorte
qu'ennn elle s'en est approprié te nom, et que par artistes ou artiens
on a entendu dans notre université les philosophes, comme si la gram-
maire et là rhétoriquen'eussentpas dû être comptées parmi tes beaux-
arts ». (Hist. de ~UtMMrs. de PnrM, tom. I, p. 5u8). Mais, malgré cela,
et tes textes que nous auons transcrire à l'instant en feront foi la

acuité des arts entendait bien légiférer sur l'étude de la grammaire.

DES ETUDES ET DES GRADES

CHAPITRE II
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DES ÉTUDES



la conséquence de l'oubli on de l'exclusion: en rejetant les
livres condamnés d'Aristote, Grégoire IX était censé conser-
ver ceux qui ne l'étaient pas, conséqucmment la rhétorique.

Mais cette preuve, nous la découvrons, d'abord dans une
pièce postérieure de quelques vingt ans et qui émane de la
Faculté des arts. C'estun réglementd'étudesdressé et approuvé
unanimement par tous les maîtres de cette Faculté dans l'an-
née 1~55. Dansée règlement, l'on entre dans le détail des au-
teurs a étudier et il n'est aucunement fait mention de rhéto-
rique (1).

Cette preuve, nous la découvrons encore dans un autre
documentauquel on assigne la même date (2), que jusqu'alors
un considérait comme une bulle d'Innocent IV, mais dont
l'authenticité est aujourd'hui contestée, comme nous l'avons
marqué dans t'o<<oM. L'auteur de ce document voyait
avec peine que les arts libéraux étaient délaissés; il consta-
tait qu'on prétendait, sans ces premières connaissances, mais
bien à tort, s'adonner aux sc.ences supérieures et surtout à
l'étude du droit civil. En conséquence, il était dit que l'étude
des arts libéraux était indispensable pour être promu aux
charges et dignités de l'Eglise: et la décision devait être noti-
fiée, à la fois, aux prélats des royaumes de France, d'Angle-
terre, d'Ecosse, de Galles, d'Espagne, de Hongrie (3).'

Dans 1 hypothèseoù le document ne serait pas authentique,
ce qui, nous le répétons et pour les raisons données, nous
parait assez probable, il est impossible de nier qu'il ne soit la

(t) ~fM<. Univers. P~u.. tom. H!. p. 28~ Xovenot universi quod
nos omnps et singuli magistri artium de communi assposu nostro,

« DuUo contradicentc. » Ledécrptmeutionne Veterem logicam, vide-
« licet veterem logicam Porphy)')), Pra'dicamentorum, Penhermenms,

DivtStonum et Topicorum Boe<h, exc~pto quarto. PrisciMum majorem
et minorem, Topica et Etencnos, Priora et Posteriora. Ethicam,

« quantum ad sex libros très parvos libros, videlicet scx Principia,
« Barbarismum, Priscianum de accentu. Physicam Aristotelis, MeUt-
« physciam et librum de animabus. et aatres livres encore, mais pas
de rhétorique. Il Datum anno t~t~ die veneris ante ramos Pal-
marum

(t) Matthieu Paris, dans son ~fM<oft<t major, le ptacesoust'année [25~.
(3) ~M<. Univers. Paris., tom. Ut, p. a65 Stataimus ut nu0us de
cdero stBCutarium legum professer s~u advocatus. quatenuscumque

« !n tegum faeuttate s)nguta''is gaudeat pra;emioQotnBph~itegio spe-
« CMM. ad eccteshtsticasdignitates, persooatus, ptTBbendas seu etiam ad
minora bcoeCcm assum~tur, nisi !n aUis UberaMbus disciplinis sit
« pxpertus n s'agit de la fameuse, ma non incontestable bulle
Dolentes.



(unstatation vraie de l'état de choses actuel. Voici, d'ailleurs
une autre constation. Elle émane dp Roger Bacon qui, en
t~67. s'adressait a Clément IV en ces termes, parlant sur le
m(''mc sujet etfaisant entendretes mêmesplaintes; il supposait
que ses espérances se réaliseraient par le redressement du
travers « Les hommes d'études, disait-il, auraient des res-

sources: iisse mettraient~ !'œuvre: tes unscomp!étcraient
)a théologie, tes autres la philosophie, d'autres redresse-
raient le droit canon. Mais loin de la, les juristeset ceux qui

< donnent un caractère civil au droit sacré reçoivent tous les
biens de l'Eglise, les traitements des prélatset des princes,
et les autres ne peuvent vivre. Aussi se tirent-ils bien vite
de ces études ingrates et passent-Hs au droit civil et la
philosophie périt. t'EgHse est en désordre, la paix quitte la
terre, ta justice est reniée; tous les néaux se donnent la
main (i).
Le droit canonique voyait son domaine s'agrandir par ta

publicatiou de ta collection des Décrétales,ce qui n'empêchait
pas la Faculté de porter toujours simplement le nom de Fa-
rntté de Décret. Mais le droit civil, que d'ordinaire ensei-
gnaient des maîtres de droit canonique ou qui, du moins, se
professait au nom de lu Faculté de Décret avait subi la loi
du bannissement des écoles de Paris. La loi avait été portée,
''n i3i9. par Honorius III qui s'était inspiré de l'intérêt de la
théologie, car, comme il le dit, il se proposait, en traitant
ainsi une étude rivale, de ménager plus d'éteves et une ar-
')eur plus grande pour la science sacrée. Aussi, ta loi s'éten-
dait-cHc aux lieux circonvoisins (3).

t 0~. <<:<'< eit. et trad. de M. G. Digard, dans B<&/<o<A. de /'<'coh dM
<A«r<, <8<)<t, p. 4'8.

(~) Du Boulay, dans sa Dissertation de /«cMMM<<' ~ecfctorKtH et jMW<
«ut/M (Hist. Univers. P'n' tom. pp. ~7« et sui\.), rappelle (p. 58t)
que Higord. dans son De Gestis P&Mm~t .AM'/M.o~ constatait la pruspént~
<te t'étude du droit canonique et du droit civil a Paris.

(5) ut plenius sacrm pagina* insistatur et discipuH Heli-
sei tiberiu<< juxta Huenta pteni«s)ma rMideant ut cotumbtc, dum in

< januis bcotas non invenerint, ad quas dicaricare valeant pedes suos,
nrmiter interdicimuset districtiu~ inhebemus ne Parisius vel in civita-
tibus! seu atiis toci" vic'nh quisquam docero vel audire jus civile prm-sumat. Datum Viterbii VH xaL decemb. Ponuf. nost. an IV

(~ctci. Grcg'. IX, lib. V, tit. XXXIII, cap. XXVU!.) Xcus avons déjà cité
dans notre Mfo~Mc<tOM la fin do ce passage, d'après du Boulay, ~f~<.
~ntMrt. Paris., tom. m, p. 96.



Le Saint-Siège veillait, en même temps et avec ta plus
grande attention, sur la pureté de l'enseignement théotogiquc
au sein de la Faculté de théologie.

Nous avons marqué, dans notre Introduction, que des er-
reurs graves avaient eu cours parmi les mattres-ès-arts. Ce
point historique se représentera à nous avec les noms, déjà
cités, d'Amauride Chartres et de David de Dinant, ce qui nous
permettra d'entrer dans de plus amples détails. En condam-
nant les erreurs, on crut devoir interdire l'accès de ce qu'on
en estimait les sources, c'est-à-dire les livres d'Aristote sur
la physique et la métaphysique. Voilà ce que firent le Con-
cite de Paris en 1210, te légat Robert de Courçon en 1215

défense que Crégoirc IX, en 12~1. renouvelaavec ce tempé-
rament ce que soient corrigés ces livres du philo-
sophe grec.

Si ta Faculté de théologie sut se garantirde pareitteserreurs,
certains de ses maîtres cédèrent quelques fois à la tentation
d'anicher des connaissances philosophiques, de s'égarer dans
des théories estimées protondes, voire de se montrer beaux
esprits.

La science theotogique ne pouvait avoir d'autres bases que
t'Ecriturc-Saintc et les Pères. Relativement aux Pères, l'ou-
vrage de Pierre Lombard devenait une mine précieuse qu'au

moyen de commentaires l'on se plaisait à exploiter. Le do-
maine de la raison n'était pas négligé. En certains esprits, la
raison se montrait même orgueilleuse, téméraire, cherchant
à concilier la révélation avec les principes d'Aristote, à in-
terpréter l'une par les autres, paraissant ainsi avoir plus de
confiance dans les lumières du philosophe que dans celles
des grands docteurs de t'Egtisc. Inévitablement tout cela de-
vait se faire et se faisait aux dépens de la pureté du dogme
chrétien.

Aussi, Grégoire IX tenait-il, en 1228, « à tous les docteurs
et maîtres en théologie de Paris ce langage admirable par
sa sagesse, pathétique par son éloquence Notre âme a
« éprouvé une grande douleur, tout notre cœur a ressenti

« l'amertume de l'absinthe, lorsque ceci est arrivé à nos
« oreilles, à savoir que quelques-unsd'entre vous, emportés

« par une sorte d'esprit de vanité, s'efforcent, par des nou-
« veautés profanes, de franchir les limites posées par les

« Pères dans l'étude de la science sacrée, limites sages, vraies



« et qu'on ne saurait franchir sans témérité ni même sans
« sacrilège: ce qu'ils font en accordant trop a la doctrine
«

phHospohique des choses naturelles ils veulent en cela
<< taire parade de savoir, sans se proposer le bien des audi-
« tcurs, en sorte qu'ils puissent paraître non des hommes
« instruits par Dieu ou des théologiens, mais plutôt des es-
.< prits manifestant la divinité (non theodocti seu theologi,
n <f//)o/<M~~o~a~/<) Ils ont oublié cette recommanda-
tion de l'Apôtre Ef< les ~OM~aM~p~'o/aMpA du langage
et les o/)//«o~s de la science qui se pare d'un /aM~' Mo.<. L'on
peut bien dire des sources philosopluques P/M< on~s o~ <o/ « C'est pourquoi, afin que ces doctrines té-
.< meraires et perverses ne touchent pas, ne dévorent pas,
comme un cancer, un plus grand nombre. nous vous
« mandons par ces présentes et ordonnons expressément
« d'enseigner, rejetant loin de vous la susdite folie, la théo-
« logie dans sa pureté, sans ferment de science mondaine,
« sans altération de la parole de Dieu par les rêves des phi-
<t

losophes. En vous renfermant dans les limites tracées par
« les Pères, vous rassasierez vos auditeurs du fruit de la

« céleste parole, et, par le rejet des discours qui ne sont que
<t des feuilles, ces auditeurs puiseront à ces eaux limpides et
« pures des fontaines du Sauveur, eaux dont la propriété
« principale est de fortifier la foi et de former les mœurs, et
< se réjouiront de s'en trouver pleinement désaltérés (i).

Trois ans après, le môme pape revenait sur ce point dans
sa bulle qui renouvelait et complétait le règlement de Robert
de Courçon. On rencontre, en effet, cet article dans l'acte
pontifical < Les mattres en théologie ne doivent pointaffecter
«. des prétentions de philosophes ou d'hébraïsants, mais bien
< se renfermer, sans faire usage de la langue vulgaire, dans
« les questions qui peuvent être décidées par les livres des
« théologiens ou les traités des Pères (2).

(t) Univ. Paris., tom. I!t, p. ~Q-~o « Datum Perusii non. jul.
pontif. nostt. an. a

~3) f6«~ p. t~a '< Magistri vero et scholares théologie in facultate
« quam profitentur, se studoant taudabUit.er exercere, nec philosophes
« se ostentent née satagant tieri theodocti, nec loquantur in lingua po-
« puh. linguam hœbrfam cum azotica contundentes. sed de i!Hs tantum

f)ua'stiooibus in Icholis disputent, qutp per libros theotogicos et S.
« Patrum tractatus valeant terminari



Il

DES GRADES

Cinq années d'études théologiquesconduisaientau baccalau-
réat. Pendant trois uns, le bachelier faisait, sous la direction
d'un ma!tre, des tenons sur t'Ecriture-Sainte, mais non point
encore sur le livre des ~<< haut enseignement qui, du
moins dans une bonne partie des deux premiers quarts du
siècle, parait avoir été réservé aux maîtres eux-mêmes. Le bac-
calauréat en tant qu'exerciceprofessoral était une sorte d'ap-
prentissage pour la maîtrise. On le considérai t, en même temps,
comme le complémentnécessairedes études. Les cours termi-
nées, le bachelier demandait la licence, c'est-à-dire la faculté
d'enseigner. Cet ordre, dit Crévier, fon1é sur te bon sens,
« s'observoitdcstetempsd'Abaitard.qui n'y avoit pas satisfait.

Il n'avoit jamais eu d'autre maître de théologie qu'Anselme
de Laon dont il n'étoit demeure disciple que bien peu de
lems et sous lequel s'étant ingéra da faire des leçons il
avoit reçut défense de les continuer. Abaitard etoit donc
dans le cas, suivantla pratique établie en son temps,d'avoir
un maître qui le présidât et h' dirigeâtdans ses leçons et
il y avoit lieu de lui reprocher qu'il enseignoit sans maître,

<' pendant qu'il auroit dû en avoir un au-dessus de lui et
« n'enseigner qu'en second. Il est très vraisemblable que

le cours des études ators étoit plutôt r6gté par un usage
'<

traditionnel que par une loi dans les formes (i).
Nous savons que trois mois étaient accordés au chancelier

pour s'enquérir de la capacité et des mœurs du candidat.
Si le résultat de l'enquête était favorable, le chancelier
n'était tenu qu'à prendre conseil de sa conscience pour accor-
der ou refuser l'admission (2).

S'il ne s'était agi que du diocèse de Paris, l'autorité de 1'6-

(t) MM<. de l'Univers. de Pot., tom. t, p. t56.
Voir aussi HM<. M~<T. de la Franc., tom. tX, p. 89.
(a) Supra, /n<rodKc<ton.

Il inquisitione sic fMta. quid deceat et quid expédiât, bona Me det
vel neget secundum eonscieatiam suam petenti Ucentiam postulatam
(But. de (irégoire IX, de ta5t, daus 2fM<. Univers. Pont., tom. !H, p. ~t.



vêque eût été suffisante. Mais la licence ou le droit d'ensei-
gner ne pouvait franchir ces limites qu'à la condition d'être
octroyée directement ou indirectement par Rome. Consé-
<;uemmcnt, lorsque le chancelier de Notre-Dame licenciait
pour la rite <a-po~ et autres lieux soumis à la juridic-
tion de l'ordinaire, il prononçaiten qualité de représentant de
t'évoque. Mais vint un moment–et il nous est possible de te
supposer venu ou prochain où t'investiturc, accordée par
te dignitaire de t'égtisc de Paris, s'étendait à l'univers catho-
lique et, alors, le chancelier parlait au nom du Saint-Siège
qui avait même réglé l'ordre et les cérémonies de son instal-
tation, comme les formalités à remplir avant la collation de
la tk'ence (i).

Dans t'hypothese où te chancelier de sainte-Geneviève de-
meurât encore en possession de conférer la licence en théo-
togie, il paissait aus" pour cette licence, comme pour la
ticcnce-ès-arts, au nrm et par t'autorité du souverain-pon-
tife.

U y avait donc p~rs un grade certain, celui de bachelier.
Par la licence, le bachelier prenait naturcttcmentplace dans
la corporation des maîtres. Au titre de maître se substituait
déjà ou allait bientôt se substituer celui de docteur (2).

L'organisation détaillée en ce qui concerne les grades et
les conditions à remplir, sera présentée dans le volume sui-
vant car c'est surtout dans ta seconde moitié du xm* siècle
qu'ctte s'est comptétée.





CHAPITRE Uï

DOCTRINES, DECISIONS, CONDAMNATIONS.

<

I. Amauri de Chartres, David de Dinant, Simon de Tournay.
II Pierre Lombard. III. Le concours divin.

IV. La pluralité des bénences. V. Le Thahnud.
VI. Dix propositions. VIY. Jean de Brescain et Raymond.

Les Facultés de théologie ne limitaient pas leur mission à
renseignementde la science divine dans les écoles. En cer-
taines circonstances, aniiruer solennellement les points con-
testés de la vraie doctrine et frapper les erreurs de condam-
nation était un double but qu'elles se proposaient encore.
Elles étaient, en même temps, les conseillères nées de l'évo-
que, juge ordinaire de la foi dans le diocèse. Elles avaient
aussi.place pour leurs représentants dans les conciles.

A ce quadruple point de vue, la Faculté de théologie de
Paris se distingua entre toutes ses doctrines faisaient auto-
rité; ses décrets trouvaient le respect, presque la soumission
dans le monde chrétien (1) ses conseils étaient demandés et
suivis par les évêques, sa parole écoutée au sein de~ con-
ciles.

(t) Non-seulement, disait Gerson «jurant baccalaurei, priasquamlegant
« Sententias, in manu canceitarii Parisientis, quod si quid audierint dici
« in f~'orem articulorum Parisiis condemnatorum,reve!abunt infra octo
« dif)S episcopo vel cancettario Parisiensi. », mais encore, écrivait
aiUe'~rs 1 illustre chancelier, Il nedum in Universitate Parisiensi,sed in atiis
« studiis generalibus fit protestatio communis per theologos, dum fa-
'< ciunt atiq'~os actus, quod nihil dicent contra articulos Parisiis danma-
« tos. » (O~ra, Anvers, 1706, tom. t!, p. 54< dans uo des sermons
circa pr.pcep<MM: Non o''<t<<M et tom.V, p. 427, dans Act. <n Cône. Con~.
circa daMna<. Joann. PaîTt).



Ce dernier point apparaîtra dans tout son jour aux siècles
suivants. Les trois premiers se trouvent déjà établis par ce
que nous avons dit. Ils vont se corroborer par ce que nous
allons dire. Nous avons ici à faire la narration des faits qui
n'ont point eu ptace dans nos précédents chapitres.

Dans cette nouvette ctude, te recueil de du Plessis d'Argeri-
tré sera notre principal guide. On y rencontre les documents
qui attestent l'usage que, des son origine, la célèbre Facutte
sut faire de son autorite doctrinale IL

1

LES ERREURS b'AMAUR! DE CHARTRES, DE DAV!D DE

D)XAXT, DE S) MON DE TOURNAY

Amauri était un entant de Bennes au pays Chartrain et
avaÎL pris rang dans la ctericature. Apres avoir longtemps
professe les arts libéraux à Paris, il se consacra à l'étude de
la théologie. C'était un esprit subtil. Il visait, en même
temps, à une grande liberté de pensée ei, de méthode t3). H

eut, néanmoins, t'honnenr d'être choisi par Philippe-Auguste
pour être le précepteur du prince Louis, héritier de la cou-
ronne 4;.

Parmi les erreurs qu'il enseigna se trouve la suivante qui
ne semble pas se rattacher à des pensées philosophiques

(t)C(~c~ jM~tCtOi'M~~enoNMcn'ort&u~fyMta~ tnt~to .Ï77 M'cM~t.
M~M' ':t< (tttn«w ty~j in ~ec~t<< pt'ojfcrtp~t <;< notati, Paris, t~aS-t~M, ;)
vol iu-foL

L'autourdu Recueil a largement puisé dans les anciens manuscrits de
la Sorbonne.

(~) Le Mc<. t~;)'M<t'aris, t885, indique deux hameaux de ce nom, !'uu
de t4 habit., comtn. d'OHé, l'autre de 18, comm, de Heuit-ta-Gadotiére.

(5) GuiHaume te-Breton s'exprime ainsi sur le compte d'Amauri de
Chartres «. cum in arte logica peritus esset. transtulit se ad sa-
« cram paginam. Semper tamen per se modum dccendi et discendi ha-
« buit, et opiniouem privatam et judicium quasi sectum et ab atiis sepa-
« ratum. 'TtecM~ des ~Mt. des Gau/. et de la Franc., tom. XVtL p. 85).

Le chanoineanonyme de Laon tient un tangage plus sévère dans son
CAronMon «. vir quidem subtilissimus, sed ingenio pessimus fuit

(~.tom.XVHLp. 7.5).
(4) «. fuit cum domino Ludovico primogenito regis Francorum, quia

credebatùrvir esse bona* conversationiset opinionis Hta?sœ /6td).



comme celles dont nous parlerons plus loin tout chrétien
t'st tenu de se croire membre naturel de Jésus-Christ, dont
le corps est en tous non moins réellement qu'an pain eucha-
ristique, article de foi qui s'impose aussi absolument pour le
s.dut que les~autres articles du Symbole en conséquence, il
prétendait l'intrrduire dans cette profession dogmatique.
Voyant toute la Faculté se déclarer contre lui, il en appela au
souverain-pontife qui, après examen de la proposition du
novateur et de l'opposition de l'M/uf~e ~.s <'7~MM/.< MM<-

~r<a/t.'«fAo/<), donna raison a ceux-ci contre celui-là.
Condamné à Rome, il dut se rétracter à Paris. Mais'on pense
que la rétractation ne fut pas bien sincère. C'était en 1~04.

Amauri mourut assez peu de temps après et son corps fut
dépose au cimetièrede Saint-Martin des Champs.

Malheureusement il avait a son compte d'autres aberra-
tions doctrinales.

Imbu de certains principesphilosophiquesqu'il avait puisés
dans Jean Scot Erigène. il enseignait que la cause de tout
~tait la matière première que cette matière première était
Dieu, parce qu'elle présentait le caractère d'être nécessaire
et innni. D'autres erreurs provenaient de celles-ci, comme
'tes conclusions décou'en~ de leurs prémisses, comme des
ruisseaux jaillissent de tours sûurc''s. ou bien elles s'y ratta-
chaient par un lien plu<. ou moins étroit. Selon Amauri, tout
est Dieu les idées divines sont a la fois créatrices et créées
tout reviendra a Dieu, principe de tout, pour constituer en lui
et avec lui une seule et immuable individualité comme
Abraham et Isaac sont des individualités de même nature,
ainsi tous les êtres sont des formes d'une essence unique.

Sur un autre point, il pensait comme un contemporain,
l'abbé Joachim. Mais il semble bien difncile de dire lequel
des deux a été le père de l'étrange doctrine du triple règne de
Dieu sur la terre. Amauri afflrmait donc qu'en Dieu il y avait
bien trois personnes, le Père, le Fils, le Saint-Esprit, mais
que les trois personnes étaient appelés à régner successive-
ment sur le monde; que le règne du Père avait embrassé la
loi mosaïque; que le règne du Fils embrassait la loi évangé-
lique qui allait prendre Hn pour permettre au Saint-Esprit
d'inaugurerle sien: règne bénioù Icssacrementsdeviendraientt
inutiles, car l'homme, plus spirituel, n'aurait besoin, pour se
sanctiuer, que de la grâce intérieure donnée par la troisième



personne divine; règne admirable oit la vertu de charité se-
rait si puissante que l'âme sous son empire pourrait, sans
contracter de souillures, se livrer à tous les excès de la chair-

Il y avait, de la part d'Amauri, un quatrième enseignement
aux branches multiples, mais également viciées, et dont la
parenté n'apparaît pas bien avec ce qui précède. Ainsi de
cette assertion de même que la lumière ne se voit pas en
elle-même, mais dans l'atmosphère. Dieu ne sera pas vu en
lui-même par l'homme, pas plus qu'il ne l'est par l'ange, mais
dans les créatures. Ainsi de la suivante s'il n'y avait pas eu
de faute primitive, les deux sexes n'auraient pas existé, et le

genre humain se serait multiplié à la manière dont s'est ac-
compli la multiplication angélique. Ainsi de ces deux autres
qui sont une sorte de corollaire de la précédente a la résur-
rection générale, les deux sexes prendront Un; le sexe a dis-
paru ''n Jésus-Christaprès sa glorieuse résurrection (i).

Amauri eut des disciples, peu nombreux sans doute, mais
il en eut. La Faculté de théologie et le Clergé de la province
furent sans doute moins émus des aberrations panthéistiques
de ce téméraire que de ses propositions à l'égard de Jésus-
Christ, du Saint-Espritet de son règne, que des monstruosités
morales qu'il prétendait couvrir du manteau de la charité (2~.

ft) Item asserit quod, si homo non peccasspt. in duplicpm sexum par-
titus non fuisset nec gravasset sed. eo modo, quo sancti angeti mutLi-
pUcati sunt,mu)tip)icati fuissent et homines; et quod, post resurrec-

< tionnem, utriusque sexus adunabitur, sicut, utasserit. fuit prius in crea-
< none. Et talem dixit Christum fuisse post resurrectionem. Martin de

Pologne dans Co~c~.judtCtOt'UMt.tom. t, par. p. m8).
(a) Gérard de Frachet, auteur d'une C/u'ot«<yue allant de l'origine du

monde à t'année taya a écrit Fuit eo temporeM. Almericus Carnotensis
philosophicis et catholicis qu~suonibus singutaris, qui doctrina perver-

a sam coffingens charitatem sic respondebat, quod id quod alias pecca-
« tum, si in ctnritate neret, peccatum non esset; undeetfornicationes

et alia nefanda occulte sub chantaus specie cum deceptis Mmptictbus
« committebat <~M<. ~tttuef~. P(u'M., tom. tU, pp. 67~, 6<)6).

Du Boulay, it est vrai, appelle t'au~ur de la C4tOMt~M<' Jean Frasquet,
moine d'Auxerre. Il ést reconnu aujourd'hui que l'ouvrage apparticnt à
Gérard de Frachet, dominicain de la même époque. (J~t. ~~r. de la
Franc., tom. XXt, p. 72; ).

L'on trouve daus le ~cMt~ des ~M<. des G(tM~. et de la Franc., tom. XX,
in t~t< Chroiiicon Girurdi de Frachelo et anonyma ejusdem operis ConM-
nu~tfto. Cette continuation va jusqu'à l'année i528.

Jean-te-Teutûnique, abbé do Saint-Victor, disait dans un sermon au
sujet des mêmes monstruosités morales <' Quelques gens répandent en
« ce moment des nouveautésprofanes, disciples d'Epicure, plutôt que du
« Christ. Avec une perfidie pleiue db périls, ils travaitteot dans l'ombre à

faire croire qu'on peut pécher impunément, disant le péché si peu de



L'émotion devait d'autant plus s accroître, que les adeptes, à
n' dernier point de vue, passaient sans scrupule de la théorie

h), pratique.
Un Concile provincial fut indiqué dans la capitale de .la

France. C'est le vingtième Concile de Paris. On en place la
j~nnion en octobre ou décembre i2i0 (i). Il se tint sous la
présidence de Pierre de Corbeil,archevêquede Sens.L'évoque
de Paris était naturellement au nombre des Pères. Les doc-
tpurs de Paris y assistaient (a~c~M~ M< .Pa~.stp/~t-
/'Ks). Les erreurs d'Amauri furent unaniment anathématisées.

Un certain nombre d'égarés durent comparaître à ta barre
du Concile. On fit grâce aux femmes et aux gens du peuple.
Plusieurs ecclésiastiques subirent la peine de la dégradation
pour subir ensuite celle de la prison perpétuelle.Quatorze des
ptus coupables, au nombre desquels était un orfèvre, le chef
)n'me de la secte, furent livrés au bras séculier et condamnés

périr par le feu, sentence qui fut bientôt exécutée à l'égard
dp dix, les bonnes dispositions des quatre autres ayant
mérité leur grâce ou obtenu une commutationde peine (2).

On ne pouvait frapper que dans ses écrits, dont nous ne
pourrions même dire les titres, et dans sa dépouille mortelle le
pct'e de tant d'aberrations. On ne manqua pas de le faire

< chose, que Dieu nf saurait châtier personne pour un péché. Mais
voici le combte de ip démence et de l'impudence en fait de mensonge.

Ces gens ne craignent pas, ne rougissent pas de dire ?{ous sommes
Dieu' Appeler Dieu cet homme adultère, compagnon nocturne d'autres
mates, souitié de toutes tes infamies, réceptacle de tous les crimes,

« quel excès de folie, quelle abominable présomption Cela dépasse
même l'égarement des gentils, qui meut .ient avec plus de mesure en
disant que tes plus grands de leurs princes attaicnt s'asseoir, après
teur mort, parmi les dieux.(Cit. et trad. par M. Hauréau, Mt~. de la

/<t~. sco<(M< par. tt, tom. I, Paris, t88o, p. 95, d'après un ms. de la
Hib). nat.

( t) ) :no est la date généralement adoptée. D'autresdisent t2og.
(x) « trois furent condamnés à une prison perpétuelle et un. se

(it moine. "(Liron, B<~t<~At~tM cA<t?'<raMe, dans Bt6Ho~ ~f'n~'af.
tom. I, Paris, t~g, p. ga).

Un orfèvre, nommé Guillaume, était le chef de la secte; il se disoit
< envoyé de Dieu et prophétisoitqu'avant cinq ans le monde seroit frappé
« de quatre ptaies de famine sur le peuple, de glaive sur tes princes,

ce tremblements qui engloutiroient les vhtes.et de feu sur les prélats
de t'Egtise il appeloit le pape l'Antéchrist. Il avoit aussi prédit que le

« rot Phuippe-Augu:<toet son nts rangeroient bientôt toutes les nations
'< sous l'obéissance du Saint-Esprit. » (Pluquet, Diction. des Acr~t~
.)rt. Daui~dcDtH(tnt).



ses écrits furent détruits avec ceux des autres hérétiques et
ses cendres retirées du tombeau et jetées il t.). voirie (il.

Le principal discipte d'Amauri. David de Dinant, ne pou-
vait non plus. frappé directement il avait quitte ce
monde depuis quelques années. Il le fut dans ses ouvrages
que tes flammes dévorèrent également ces ouvrages, qui
ont ''esse d'exister, avaient nom ~Ma~'M~ ou <~a/~tM/
c'est-à-dire (~/a/CMs. D~ /o~«.s. r'est-à-dire des Da'«OMS,et
non ~o~~s, comme on i'a pensé à tort. C'est là qu'il
exposait son panthéisme, a savoir qu'il n'y a qu'MM~sM~aM~'
~M/ ~7 D/y~, </<~ t2). Nous t'avons dit, suivant
l'opinion publique, discipte d'Amauri de CItartrcs. A ce titre.
il devait partager les autres erreurs du mattre (3). Toutefois,
il faut savoir que. dans son C/M~co~. le chanoine anonyme
de Laon le considère plutôt, par ses (~M~r~, comme ma!trc
d'Amauri, puisque c'est là, à entendre cet historien, que ce
dernier aurait puise ses erreurs (4).

Mais qui était ce Davidde Dinant? Quel est )e lieu de sa nais-
sance? Du Boutay'apportequ'it«rcgcnta.danstesartset !athé-
olo~e (~- Esprit subtil, comme Amauri de Chartres, il parait
bien avoir eu quelques succès a la cour d'Innocent IÏÏ; mais
nous ne pourrions marquer a quel titrcit s'y trouvait~ Quant a

(t) Sourc. gêné)', pour ce qui précède Hist. ~ntc<M. P<tnN., tom. 111,

pp. ~etsuiv., 48 ~t suiv.; Pluquet, DMton.dM~r~ art. Am«Mrt; Rai-
natdi, /tnm~. ecc~'s., an. 00~, cap. XXVHt, lequel cite Rigord et Césaire
Heisterbach; Collect. jMtftCtOt' tom. t, par. t, pp. t-;<! et suiv., on sont
reproduits les passages des auteurs du temps, comme Guillaume-le-Bre-
ton, Rigord, Mart'nde Pologne, Vincent de Beauvais, le décret du Concile
de Paris <'ccf<;<'t îK«{yM<tt Pë<<t d<: Corbolio, Senonensis «rc/tMpMcopt, Pa-
rMtgtSM e~Mco~t e< a~tOfUM e~Mcc~orumP(tr<«M concre~oruM super ~<
te<tCM cont~Mrcn~M et ~<)t*M non c(t~o<tct<p<tnt<tM de<<t'uen<~M,

Daunou a écrit un article sur Amauri de Chartres dans r~fM<otr. ~tM<'r.
de <(t Fmnc., tom. XVt, p. 58U-5()t.

~) M. Hauréau, ~M<. de ~t p~Mop~. scolast., par. n, tom. Paris,
)88o.pp. 7~ et suiv. C'est u~prèasaintThomasd'Aquinet Albert-le-Grand
que le savant académicipn expose le système de David de Dinant.

(5) Pluquet, ~cfMMH.M't' art. David dfDMont.
(~) Dans Recueil des AM~ de~JttM/. et Fr«Hc.,tom.XV! p.~t~:

« Hrat. idem David subtilis ultra quam deceret, ex cujus OM<t~n!M, ut
'< creditur, magister A!m "'eus et cœten bœretici hujutt temporis suum
« hauserunterrorem ».

(5) Hist. Univers. P<u'M., tom. m, p. 678.
~6) CArotucoM du chan. anony. de Laon dans Nfcue~dMAt~. <M 6<tM~.

<;< de la Fr<tnc., tom. XVIII, p. 7*5 « circa papam tnnocentium con-
'< versabatur.



sa ville natale, l'on n'est pas Hxé sur la question de savoir s'il
s:n.rit de Dinan en Bretagne ou de Dinantsur la Meuse.
(.orthographe ordinaire du nom semblerait parler en faveur
recette dernière ville. D'autre part, comme le remarque un
t'crivain de nos jours. Albert-le-Grand et saint Thomas
< dAquinécrivent ~af«/<MM<~o:or, nous ne voyons nulle

part que la vieille cité bretonne ait jamais porté le nom de
~MC~ tandis que la caractéristique d s'est conservée

« dans le terme Z)/M~M~<?, désignant l'industrie du cuivre,
.(

jadis norissanteàDinantcnBelgique M fi).
~ous savons déjà que le décret conciliaire visa aussi les

tivres qui étaient estimés les principales sourcesdes erreurs:
nous voulons désigner la P/<~M<" et la A~ap/<:y<< d'Aris-
tatc, livres désignéssous le nom de pA</osopA/e Ma/M~<c (de
/~</<a/< /)A//o<opA<o;\ et qu'il était défendu d'expliquer à
t':).ris, ainsi que leurs commentaires, soit en public soit en
particulier (pM&/<ce t' <cr~/o) (2~.

Quant à cette prescription « Nous ordonnons que les livres
'-crits par les théologiens en français (/M ~'OM~o) soient
livrés aux évoques diocésains nous ne saurions dire ni
de quels livres ni de quel théologiens il s'agit.

Cinqans plus tardéequatrièmeConcile général de Latrans'oc-
t'upadeThérésiarque français, pour l'anathématiser en ces ter-
mes: Nous réprouvonsetcondamnons le très pernicieuxensei-

gncmcnt du l'impie Amauri dont l'esprit a été aveuglé par
te père du mensonge.en<:orte que ladoctrine de cet homme
doit ètre jugée moins hérétique qu'insensée (3).
Un contemporain d'Amauri de Chartres et de David de

Dinant et, comme eux. partisan outré d'Aristote (<
.4~/o/«Mp~~Ms ~o~M<MM<!Mw utAtp/crp~). parait aussi

<

)) M. Atph. Le M''y, dans Btoc''«pA. nation. de Bc/c«/ art. D«MK< de
D<n<ttt<.

L'auteur de l'article Df~M Dtf!«n~dans !.t N~nt~A. tt'c~M., incline
natureHementpour D!nan t*n Bretagne.

f'<) Voir notre VntrodMct.
Sur tes autres sources où Amaun et David auraient encore puisé, c'est-

n-dire le De ~tone nu<M<'<B de Scot Erigène, te-< ouvr.tges d'Atex'tndre
d'AphrodisMs. voir M. C. Jourdain, ~t'moM'e <Mr ~«rcë! ~At~o-
~~M/ue~ <<< A'tt'jttM d'Am<tMrt <<<CA<tt'<f<M e< (~ ~tc:d Dwtt. d;ms JfjM.
d<: f/tcMd. des t<Mcr<~<. <:t M.Mt' 'S~tt, ton. XXVt, p~r. H, p)). et
<<uiv.; M. Hauréau. ~M<. df ;'MM')p/t. <M<<M< par. )L tom. Paris
)88o, pp. 7~ et suiv.

(~) D~cr~. Grég. IX, tit. cap. H, in ~!n<



ètre tombe dans quelques erreurs (et co~/c~~ï ~fa~<y~c~
</oc/y~cp ~M/a~ plilres in 3/o.s~/î et C/t~M/x p~M~r~A~t~ c'est Simon deTournay, mort au commence-
ment du xu~ siècle et que les écrivains anglais, mais à tort,
réclament comme un compatriote. Il comptait, dit-on, pen-
dant son professerat à Paris, autant d'admirateursque d'audi-
teurs (~M ~m/o/squama<o/ /!aA~). Si tes foudres
de l'Eglise ne l'atteignirent pas, ce fut, dit-on encore, la ven-
geance céleste qui se chargea de t'ouvre, en teprivant tout n

coup, au milieu d'une de ses tecons. de la mémoire et de la
parole (</r'a M//<o/«' /ac<Ms, o/« sc~7t/~ p~<fa/< est ~r~«/< A~<a/<<!? /oc«/<o/s loco ~MC~s <'</<<) (i).

II
PIERRR LOMBARD

Nous savons que Pierre Lombard ne compta pas que des
admirateurs durant sa vie un de ses 6t~ves, Jean de Cor-

(<) Rate, Sct'<p<.</<MS<r. m(tjo<Brt<<tM.Cttf(t~u~Bà[e, t55Q,centJH,
cap. XLVtt: du Boulay, ~<A<. Univers. PttrM., tom. Ht.p.yto~où Bâte
cité, et p. 8-9, où reproduits tes témoignages de Mathieu Paris, Thomas
de Cantimpré et Henri de Gand. Voir ausst fM<. M«~r. la ft'ttnc.,
tom. XVt.p. 588.38t), art. de M. Petit-Radet.

Le fait de la punition divine est ainsi raconté par Mathieu Paris
Simon, après avoir traité une question difficile sur la Trinité, aurait

prononcé ces mots « 0 Jesule, Jesule, quantum in hac quaestione cuu-
« firmavi legem tuam et exaltavi Profecto, si malignaado et adversando
« vellem, fortioribus rationibus et ar~umentis scirem iHam infirmare et
« deprimendo improbare. » L'historien ajuute « Et. hoc dicto, elinguis
« penttus~obmututt, non tantum mutus, sed idiota et ridiculose iufatuatus
« nec poitea legit vel determinavit; et factus est in sibilum et derisum
« omnibus qui hoc audiebant

Voir aussi M. Hauréau, ~(. ~pAt~M. ~co~(M< par. tt. tom. t, Paris,
t88o, pp. 58 et suiv.,au sujet de la doctrine philosophique de ce maître,
laquelle semble dogmatiquement irrépréheasibte, et des deux ouvrages
théotogiquespar lui composé:}, une Somme de </«'o~teet une E;Bpost/ton ~M
Symbole d~~(tnusf, tesquets se trouvent parmi tes mss. tat. de t<~ Biblio-
thèque nationale, la Somme ~f T/t('o<o</M,appetéa aussi fn~<t<M<ton<< in sa-
cram paginam, sous les n'" ~n4 (A~, t/t8S6, t'Ezpost<ton du S}/tn&o/t:
d'Athanase, sous tes mêmes numéros et aussi sous les numéros 5t02,
~576. L'on trouve encore le premier ouvrage dans le ms. 5tg de la Bibt.
de l'Arseual.

Voici tes autres œuvres de Simon de Tournay: SMmm't ~u.M<tOHneMt in
Sententias, à Oxford, Bibt. de Bailleul, 58 et t88 Qt~~Hone~ w<trtQ!,
autrefois dans Bibl. de S. Victor de Paris; (~M<MnM. cum «~ortM, à
« la Bibl. de Villiers Se?'mofMa ~e divertis, à « la Bibi. de l'abbaye de



nouailles, l'avait attaqué au sujet de l'humanité du Christ.
L'on ne saurait dire si ce Jean était originaire de Cornouailles
en Angleterre ou de Cornouailles en Basse-Bretagne. L'on ne
saurait, non plus, assigner l'année de sa mort. Estimant que
Pierre Lombard avait erré en traitant de l'humanitédu Christ,
il composa, d'abord quelques pages, puis un opuscule un peu
plus étendu. Les quelques pages ont pris place dans les Oy~
de Hugues de S. Victor sous le titre d'~po/o<y~ de ~pr~o
~c~w~o (1). L'opuscule a été édité par Martène et Durand
dans leur T'/t~M~~ ~o~< ~/ïCf</o/~M~ï sous le nom de~0<ad .4 ~J"< ~M0<~CA/'M<M.S f~ ~M/.f /<0~0 f2).

Nous savons aussi que Gautier (GM~M~), abbé de Saint-
Victor (3), continua l'attaque il se plaçait, en effet, sur le
même terrain. Nous savons également que l'ouvrage de cet
ahbé de Saint-Victor était dirigé contre Ahailard, Gilbert de
La Porrée, Pierre de Poitiers et Pierre Lombard, qu'il appelait
les quatre labyrinthes de la France, ouvrage demeuré inédit,
mais dont du Boulaya donné différents extraits. Nous avons
dit également que l'auteur ne fut rien moins que modéré il

se montra, au contraire, dur, acerbe, virulent (4).
Une des propositions critiquées fut déférée à Rome. Elle

était ainsi conçu Le Christ p~/a/t~M'/tO~~c n'est pas ~Mp/-

~e clwse, en d'autres termes, ~'cs/ rien (5). Une première fois,
Atexandre 111 écrivit à Guillaume de Champagne, archevêque
de Sens, pour défendre absolument d'enseignerpareille doc-
trine. Quelques années après, en 1179, s'ouvrait le troisième

Citeaux (RtS<. ~t«<fr. de lu Franc., tom. XVt, p. 395). D'après M. Lecoy
de la Marche, des SenMonM Je <<tM~M< étaient également conservés au-.
trefois à Clairvaux(La CA(tu'. /'rttt< Paris, [886, p. 5~).

(t) Tom. !tt, pp. 68 et suiv. de t'édit. de Rouen.

(~) Tom. V, col. t65~ et suiv.
Voir sur Jean de Cornouailles la noticeque Daunou lui a consacré dans

dansl'HM<. /i~. <~ Franct!, tom. XtV, pp. ~4 et suiv.

(3) Les successeurs de Guillaume de Champeaux, en quaUté d'abbés,
furent Gilduin, Aehard, Cautier.

~4) Le Prologue de !'ouvrage commence ainsi « Quisquis hœc legerit,
non dubitavitquatuor iahy i-inthos FranciaB, id bstAbœtardum et alium
« Lombardum, Petrum Pictavinum et Gitbertum Porretam uno Aristo-

telico spiritu afuatos. (Hist. Univers. Paris., tom. Il, p. 553, et, pour
d'autres extraits, pp. 699 et suiv )

(5) « Quod Christus nihil sit, secundum quod homo. Quod Christus
non sitatiquid, secundum quod est borno



Concile généra! deLatran.Le pape se proposaitd'y condamner
la proposition. Mais, en présence d'une certaine opposition
née principalement du respect pour la ménoirc de l'illustre
professeur. Alexandre lit renonça a son idée première. Il se
borna a écrire un peu plus tard au même Philippe de Cham-
pagne, transféréalors du siège de Sens a celui de Reims. Illui
prescrivait d'assembler les maitres de Paris, de Reims et des
villes d'alentour et de leur intimer la défense, au nom du
Siège apostolique et sous peine d'anathétne, « d'oser jamais
dire que le Christ n'est pas quelquechose en tant qu'homme,
car, de même qu'il est vrai Dieu, il est vrai homme (i).

Pierre lombard fut aussi attaqué par t'abbé Joachim. Mais
ce fut avec moins de succès. Le visionnaire, dans un écrit qui
semble perdu ~2). reprochait au théologien, qu'it traitait sans
ménagement, une erreur capitale sur la divinité, erreur qui
conduirait logiquement à admettre quelque chose de quater-
naire dans 1 être suprême ou quatre Dieux (3). L'affaire fut
portée au quatrième Concile de Latran, en i2i5.

La sentence d'Innocent III nous fait connaître et les accu-
sations portées et l'orthodoxie reconnue car le pontife écri-
vait, d'une part «Nous condamnons et réprouvons le libelle

ou le traite que l'abbé Joachim a produit contre maître
Pierre Lombard touchant l'unité ou l'essence de 1& Trinité,

appelant ce dernier hérétique et insensé, parce que dans
ses .S'~M/~f~ Pierre Lombard a dit qu'il y a une chose im-
)nense('y<</«~ \MMMM c~), le Père, le Fils et le Saint-

<
Hsprit, laquelle n'engendre ni n'est engendrée ni ne pro-

<
cède (illa ~0~ e< <y~<~w<<t M<?~~c ~y<</a /<cc p/'oc~</cMx) ?

<
il disait, de l'autre « Nous, avec l'approbation du saint

« Concile général, nous croyons et confessons que c'est la

« seule chose très grande, certainement incompréhensibleet
«

ineffable, que celte qui est vraiment le Père et le Fils et le
Saint-Esprit, trois personnes ensemble et distinctes à la
(Ois s<MM/ so~.f, W~/0//M< ~M<F/~<"< CtM'MMM~Mt). »
En même te :.ps, le trithéismc de l'abbé de Flore était

(t) C(tM<'c<)njud<cM)fMHt<<en(WM erfon~tM. Paris, tysS, tom. I, par. t,
pp. tt'tetsuiv.; ~M<. rntu.rjt. P«rM., tMd pp. ~o5, 43'; Fleury, ~f~.
<'<;c~ tiv. ~xxnt, ch. xxtH.

('<) Fleury, Ilisl, ccc~< liv. Lxxv, ch. xu.
<~)Co~ec~M jMdtCtOt' tom. t, par t. p. on: « opponit abbas
pracfatusquodnonutn Trinitatem astruebat (P. Lombard), quam qua-

<. tt'raitatem, très videlicet personas et illam communem esseatiam



frappé. Selon Joachim, en effet, le Père, le Fils et le Saint-
Esprit n'étaient pas substantiellement unis, mais moralement
par la pensée et la volonté, comme des hommes peu vent êtres
unis entre eux (1).

III

LE CONCOURS DIVIN

En 1216, ce grave, ce délicat problème théologico-philo-
sophique se posait et se discutait ardcmmcn{ dans l'école de
Paris quel est le concours divin dans les actes humains?

Assez communément on s'en était tenu à la solutiondonnée
par saintAnselmedans son livre de la Co/tco/'c~p </c /a/?r~c~cc
de DtCM et <fM Mre arbitre, à savoir que Dieu est la cause
première des actes humains, que cette cause première meut
librement les volontés, mais que le côté défectueuxde ces
actes ne saurait lui appartenir (2).

Toutefois,à l'époque de Pierre Lombard, un autre sentiment
s'était déjà fait jour dans l'école. D'après ce sentiment, Dieu
n'était absolument pour rien dans l'acte peccamineux: il le
permettait seulement. Le Maître des sentences exposait les
deux opinions s'en vouloir se prononcer « J'en laisse le

jugement, disait-il après les avoir pleinement exposées, au

(t) Verum, disait le pontife et le concile approuvait, unitatem hujus-
'< modi non veram et propriam, sed quasi coHectivam et similitudinariam
'< e~se fatetur: qu"madmodum dicuutur mutti homines unus populus et

mutH Hdetes uua Ëcctesia juxta iHud JfM/~MfHnMe~et~tum ef«< cof
« unuM e< «tttMMt Mna. (Co//dc<. judicior. loc. cil., p. ng-tto). Voir
aussi Pluquet, ~M~tonn. des hérés. art. Joachim,

(a) Le saint docteur dirait dans uo endroit Quoniam enim quod
« Dem vult non potest non esse, cum vult hominis votuntatem uu!!a
<' cogi vêt prohiberi necessitate ad votendutn vel ad non volundum,et
<' vult eBectum sequi votuntatem, tune necesse est voluntatem esse Ube-
ram et esse quod vu!' (Qurnst. t, cap. Ht. O~ent, Paris, '7~), in-fo).,
p. ta4); Et dans un autre '< Quamvisnecessesit neriquae t'nBsciunturet qua;
« praBdestinant;)r. quaBdam taMen praescitaet prœdestinata non eveniunt
« ea neceaaitate qu? pra*cedit rem et facit, sed ea quae rem spquitur.

non enim ea Deus, quamvis praedostinet, facit votuntatem cogfndo aut
« votuntati resistendo, sed in sua ittam potestate dimittendo; quamvis
« tamen votuntas sua utatur potestate, nihil tamen facit quod D~us non
'< faciat in bonis sua gratia, in malis non sua, sed cjusdem votnntatis
« cutpa (Qua'st.)t, cap. Ht. 0/tcr<r, Paris, t??t, in-fot., p. ~7).



« sens du prudent lecteur, me hâtant de passer a ce qui me
« rester traiter encore » ti).

Mais te premier sentiment n'attaitpas bien tarder a recon-
quérir sa place d'honneurou mieux à régner en maître. Moins
de quarante ans plus tard Thomas d'Aquin commentant le
maître, allait écrire que le second sentiment comptait peu ou
point de défenseurs, et la raison c'est qu'il confinait à deux
erreurs «

D'abord parce que de lui parait résulter qu'il
'< y il plusieurs premiers principes; car il est de ta raison du
« premier principe qu'il puisse agir sans le secours et sans
« l'intluence d'rtn premier agent: d'où, si la volonté humaine
« pouvait produire quelques actions dont Dieu ne fût pas
l'auteur, elle prendrait le caractère de premier principe ».
L'on essaye sans doute de se tirer d'an'au'e en disant que la
volonté humaine ne tient pas d'ctte-même cette puissance,
mais d'un autre, c'est-à-dire de Dieu. Cette explication ne
satisfait pas le commentateur;elle laisse subsister les raisons
attéguées. Ce dernier continue. '< En second lieu, comme

l'action du pèche est un certain être, non pas seulement eu
« ce sens que tes privations et tes négations sont ditsdesêtres.
« mais aussi dans te sens des réalités vraiment existantes,
'< puisque les actes peccamincux sont eux-mêmes ordonnes,

il s'ensuivrait, si l'action du péché n'est pas de Dieu, qu'il
y aurait un être ne tenant pas de Dieu fexistencc: et ainsi

« Dieu ne serait pas ta cause universette de tous les êtres,
< ce qui répugne à la perfection du premier être. » La con-

clusion est donc cette-ci '< C'est pourquoi il faut dire avec
« la première opinion que l'acte, en tant qu'acte, est de
'< Dieu, et, comme tel, n'a rien qui présente quelque chose de
<< difforme. » Mais d'ou vient la difformité? De ta cause
seconde ou de la votonté humaine. Une comparaison fait
toucher du doigt la vérité de ta doctrine. D'où vient la clau-
dication? De ta puissance de marcher au moyen d'un tibia
défectueux. « Par conséquent, tout ce qui appartient a ta

« marotte, vient de la puissance de marcher, mais te défaut
« ou firrégutt..rité de la marche ne vient pas de la puis-
« sance de ta marche, mais du tibia seulement Ainsi
dans tordre moral « Tout ce qui dans l'acte défectueux ou le

(<) Lib. n, Distinct. XXXV!
(-!) ta lib. u, Se~e~ Uist. XXXVII, quaMt. n, art. 't. '< quam ad pra'-
seus ntt'i vel pauci teneut, quia prop nquissima est errart duplici. »



.( péché revêt le caractère d'acte, d'être, de bien, procède du
« premier agent, c'est-à-dire de Dieu, moyennant la volonté;

mais le vice lui-même qui est dans farte, procède unique-
« ment de la volonté ».

Cette doctrine semble bien avoir prévalu dans l'ensei-
~nement de l'école de Paris.

IV

LA PLURALITÉ DES BÉNÉFICES

Vers 1230, la question de la pluralité des bénéfices s'agi-
tait ardente en Angleterre et, dans trop de circonstances, la
tégitimité s'en affermait dans la pratique, si bien que le légat
du Saint-Siège, impuissant à remédier à cet état de choses,
devait prudemment eo~eitler de surseoir aux mesures a
prendre (i).

En France, t'évéque de Paris, Guillaume d'Auvergne, litt
décider solennellement la question en 1228.

Cotle-ci, déjà trois ans auparavant, avait été posée dans une
réunion de docteurs. Tous, à l'exception de deux, s'éta'ent,
après discussion, prononcés contre la pluralité. Les deux op-
posants étaient Philippe de Grève, chancelier de Paris, et Ar-
nold ou Arnoul qui fut depuis nommé à 1évôché d'Amiens (2).

On dit qu'en conséquencede son opinion Philippe de Grève
conserva jusqu'au dernier instant les bénénces dont il avait
la jouissance, tnvité alors par t'évoque de Paris et par lui
exhorté il ne conserver qu'un seul bénéHcc en résignant les
autres, parce qu'il y allait du salut de son âme, il aurait
répondu qu'il voulait faire t'expérience de la chose (~p<?~'<
se M~e). Fatale expérience qui ne se fit pas beaucoup
attendre du téméraire, continue 1 historien ancien. Philippe
mourut quelque deux ans après. Un d~s jours qui suivi-

(t) Fteut'y, ~t~. ccc~ liv. LXXX!, cil. xv.
C est certainementdans ce sens qu'il mut interpréter la réponse don-

née en n!n par Innocent Ht aux évoques d'Ortéans et d'Auxerre
et à u'. chanoine de cette dernière ville Il Licet enim circa eamdem
« personam beoenciorum sit semper supernuitas improbanda, nonnun-

quam tamen est toleranda pluralitas statu personœ provida considera-
« ttone pensato. Datum Laterani t5 kat. martii pontif. nost. an, XtV."
(~Mf. CnM< P«rM., tom. III, p. 6t-65).

(a) Co~ec<.j'<~tCtor.tom. f, par. ), p. t~5.



rent cette mort, une ombre noire apparut à révoque de Paris
qui priait après Matines. Sur la demande de ce dernier,
l'ombre repondit Je ~M~ le M<t/ApM~M<cchancelier de Paris,
e~a~t/K'~o~' ces /o~ causes. /M<ï</M~pa /'eya~<~jMMt~'c~
la possession de nombreux bénéfices, le dérèglement de MO f<C.
Guillaume d'Auvergne aurait lui-meme raconté l'apparition à
ses clercs

Mais revenons à la décision provoquée par le zélé prêtât.
Les docteurs en théologie furent convoqués dans la salle

capitulaire des Frères-Prêcheurs sous la présidence de l'ordi-
naire. La question, de nouveau posée, fut de nouveau résolue
et dans le même sens et avec plus de précision. On déclara
donc q~'on ne pouvait, en conscience, posséder deux béné-
nccs dont l'un valût quinze livres parisis. Parmi les docteurs
qui prirent part à la délibération, l'on cite Hugues de Saint-
Chcr,GuerrtcetGeotTroy.dc l'ordre de Saint-Dominique, Jean
de la Rochelle de l'ordre de Saint-François. Ce fut, dès lors,
l'enseignement générât au sein de la Faculté 2!.

V

LETALMUU i

« Vers l'an i:M6, dit Fteury, un Juif de la Rochelle, fort
« savant en hébreu, suivant le témoignage des Juifs mêmes, se
« convertit et, au baptême, tut nommé Nicolas. Ilallatrouver
« le pape Grégoire IX, la douzième année de son pontincat,
« c'est-à-dire l'an 1238. et lui découvrit qu'outre la loi de
« Dieu écrite par Moïse les Juifs en ont une autre qu'ils nom-
« ment Talmud, c'est-à-dire doctrine que Dieu même, à ce
« qu'ils disent, a enseignée a Moïse de vive voix et qui s'est
« conservée dans leur mémoire jusqu'à ce que quelques-uns
« de leurs sages l'aient rédigée par écrit, de peur qu'elle ne

(t) Thomas de ant., De A~tM ou BonuM tMtMfM~ lib. cap. XIX.
Suivant cet historien, Philippe demanda au prélat si te monde était fini.

Comme cftui-ct s'étounait d une pareille question venant d'un homme s!
instruit, celui-là répondit Ne vous étonnez pas Eu enfer, il n'y a ni
cience, ni œuvre, ni raison Et t'ombre disparut.

(2) Ibid.
La Co~c<~o j«(<tCtor~nt. loc. cit., renferme le récit de Thomas de Can-

timpré.



<t tombât dans l'oubli, ce qui compose un volume plus gros
« sans comparaisonque le texte de la Bible. Or, ce livre con-
« tient tant d'erreurs et de blasphèmes, qu'on a honte de les
« rapporter et qu'ils feroient horreur à qui les entendront et
« c'est la principale cause qui retient les Juifs dans lecr
« obstination. Sur cet avis, le pape écrivit aux archevêques
« de France une lettre en date du neuvième de juin i239, où
« il dit Nous vous mandons que le premier samedi du
« carême prochain, le matin, quand les Juifs seront assemblés
« dans leurs synagogues vous fassiez prendre tous leurs
« livres par notre autorité, chacun dans votre province, et
« les fassiez garder fidèlement chez les Frères'-Prêcheurs ou
« chez les Mineurs, implorant, s'il est nécessaire, le secours

du bras séculier. De plus, nous ordonnons à tous ceux
« qui auront des livres hébreux de vous les remettre, sous
« peine d'cxcommuniation. La même lettre fut envoyée aux
« archevêques du royaume d'Angleterre, dé Castille et de
« Léon. Le pape écrivit de même aux rois de France, d'An-

gleterre, d'Aragon, de Castille, de Léon, de Navarre et de
« Portugal et, en particulier, à l'évoque de Paris pour le
« charger de faire tenir à leurs adresses toutes ces lettres
« qui lui devoient être remises par le Juif Nicolas de la
'< Rochelle (i).

La Faculté de théologie de Paris était particulièrement char-
gée de l'examen du livre dénoncé. Le souverain-pontife lui
faisait tenir trente-cinq articles extraits de ce livre et lui
signalait, en même temps, plusieurs autres erreurs.

Le Talmud d'alors formait six livres dont deux manquaient
en certains exemplaires. Pour comprendre l'existence de
l'ouvrage, il faut savoir que, suivant les Juifs, des loi& furent
promulguéessur le mont ~inaï~ une par écrit (lez in $cr<p~o),

une autre verbalement (lez ~Mper os vel in ore). Cette seconde
loi constituerait le Talmud.

La Faculté possédait deux interprètescatholiques,comptant
parmi les plus habiles en hébreu (in A~tpo/MyM<t~K<MM~/K-
n~MM eruditos).

(t) jyM<. ecc~ liv. LXXXIII, ch. vt, d'après Echarddans SMOMMsancti
rAorn~e MndM., lequel turait puisé dans un mMascHt de la Sorbonne
ayant pour titre BztroeMonMde ra~t!M«f, et reproduit daMCoMKt.jw~.
cMr. tom. par. r, pp. ~6 et soiv., sous ce titre CMMerto Animad-
V<~t0 PafMfMMtMM aMaM<f<M'MM in Mf<M TAo~Md ipsa &MM<t6tWj!JfOht

jM~oe 7jr de MMptM dtc«< K6~ T~a&MMd, <MH MH<<H«o (Montt cardinaiïs
Tusculani. Voir, notamment, pp, t~-tSo, '55-t55.



Quand le travail d'extraction, de traduction, de confronta-
tion, travail indispensable pour un examen raisonné, fut ter-
miné, ou réunit les docteurs de la Faculté. On était dans
l'année i240. Etaient aussi présents Gautier, archevêque de
Sens, Guillaume, évêque de Paris, Adam de Chambly, évéque
de Senlis, Geoffroy de Blèves, des Frères-Prêcheurs, chape-
lain du pape et alors régent à Paris. Furent cités des docteurs
juifs et, parmi eux, le plus célèbre de tous, Vinoou Vivo de la
ville de Meaux.

Celui-ci porta la parole le première~ peut-être au nom de ses
coreligionnaires,mais en refusantde prêteraucun serment(i).
Voici les principaux points de sa déposition ou de ses aveux
en ce qui concernait le livre incriminé qu'il affirmait ne ren-
fermer aucun mensonge

Jésus est né de l'adultère et il souffre dans l'Enfer la peine
(<M .s~/vo~ /t~M~) méritée surtout « parce qu il tourna en
dérision les paroles des sages il est vrai que Vino ajoutait
qu'il ne s'agissait pas du Jésus de l'Évangile; mais quel était
cet autre Jésus ? il ne pouvait le dire

La science de la Bible ne suffit pas pour être docteur; il faut
encore la science du Talmud

Dieu se maudit troisfoischaque nuit, et la raison c'estf qu'il

a abandonné son temple et réduit son peuple à la servitude
Aucun Juif ne subira, après la mort, aucune peine, même

celle de l'Enfer, qui dure plus de douze mois
Tous les méchants, corps et âmes, seront réduits en pous-

sière il n'y aura pas d'autres peines pour eux, à moinsqu'ils
ne se révoltent contre Dieu, prétendent être Dieu dans ce
dernier cas, l'enfer est éternel (2).

(t) Et primum introductusest, secundum eos. peritissimus et per to-
tum famosMsimusjudaxismum.nomineVino vel Vico,Metdensis."Suit,
p. t5t, la Confessio /<M~u in ~u<KcM.

On ne reproduit pas d'autres témoignages. Mais on lit, a la page t55,
et après tes noms de t'archevequede Sens, des évoques de Paris et de
Senlis, de Geoffroy de BIéves. Il Et atiorum magistrorum théologie et
'< etiam magistrorumJudaeorum qui pnedicta in libris suis contineri con-
« fessi sunt in prœseatia predictorum D'où ces deux conclusions

t" Vino aurait bien parlé au nom de tous ou les autres n'auraient fait
que confirmer ses aveux

Il n'y eut pas de maîtres en droit canonique dans t'assemblée ou
bien ils ne formaient qu'un avec tes mattres en théologie.

(2) On trouve encore des propositions comme cettes-ci
<' Item asserit quod Adam coi)t cum omnibus bestiis, etboc in Paradiso.
« Item dixit, et est in Talmud, quod Adam, postquam peccavit, CXXX

« annis antequam genuisset Seth, de semine suo, quod ven:us projicie-
« bat et rapiebat, genuit dœmonesqui habent corpora.



U fut décidé que le Talmud méritait d'être détruit par le
teu.'eton brûla jusqu'à vingt chariots d'exemplaires du blas-
phématoire ouvrage (il.

Le roi de France avait montre du zèle dans cette épineuse
affaire. Quelquefois elle avaitété discutéeen sa présence. Inno-
cent IV adressa à Louis IX, le 9 mai ~244, une missive pour le

~) Si nous en croyons Thomas de Cantimpré, t'exécution n'aurait pas
eu lieu immédiatement En France, écrit cet historien, j'ai connu un
< archevêque tettré et de race noble qui encourut la cotère de Dieu.

Louis, roi de France, le plus dévot des princes, vers t'année -Mg de
'< l'incarnation de X.-S., avait ordonné, sous peine de mort, à l'instance
'< de frère Henri de Cologne, de l'ordre des Prêcheurs, lui-même excel-
'< lent prédicateur, d~ livrer aux flammes l'abominable livre des Juifs, le-
« quel est tppeté TAt~mud et dans lequel se trouvent, en bien des en-
« droits, d'aft'reuses hérésies et des blasphèmes contre le Christ et sa
'< mère. Divers exemplaires de ce livre avaient été apportés à Paris pour

être brutes. Mais les Juifs désolés, altèrent trouver cet archevêque qui
était le principal conseitter du roi, et lui on'rirent pour la conservation
des livres une somme considérable d'argent. S'étant laisse gagner, il
aborda le roi, dont il convertit le jeune esprit a son propre dessein.
Les exemplaires furent donc rendus, fait dont les Juifs voulurent con-

<' sacrer le souvenir par une fête sotennette. Mais tout cela fut en vain,
< l'esprit de Dieu ayant décidé autrement.

Lannée suivante, un certain jour, dans le lieu même où les détes-
« tables exemplaires avaient été rendus, c'est-à-dire à Vincennes, près
« Paris, tedit archevêque, venant au conse~ du roi, fut tout à coup saisi
d'une cruel!e douleur d'entrailles et mourut le même jour en poussant
Il de grands cris, Le roi s'enfuit avec toute sa famille, craignant d'être
'< frappé av~c l'archevêque par la main divtne. Peu de temps après, sur

de nouvelles instances dudit frère Henri, le roi ordonna, sous peine de
« mort, de ramasaer les livres des Juifs, et ces livres furenten très grand
« nombre consumés par les ttammes. (De .Apt6tM ou BonMM Mnw*'M~
tib. !,cap. !H).

L'historien de l'Université se demande quel est ce personnage que ne
nomme point Thomas de CMtimpré ? Et il désigneGautier Coruut,arche-
vêque de Sens, lequel, continue t-it. « in regni administratione primas

obtinebat et jam obtinuerat sub Phitippo Augusto cum Withetmo Re-
« mensi. Etenim tegitur anno t~Of monse julio, quamdam compositio-
« nem inter JudtBos et Gibaudum, Verani toparcham, factam connr-

masse ratamque habuisse unde elicitur non fuisse omnino infensum
« Judmis. Obiitautem tX Katond maiias an, t'~< (HM<. Univers. Pa-f~ tom. III, p, 177). Le Gallia cArtsMono, qui ne fait même aucune attu-
sion au fait rapporté par Thomas, dit du prélat « Fato concessit XII
calend. m'ii f~t Et même nous trouvons dans ce dernier ouvrage ces
deux premiers de t'épitaphe du prêtât

PrœsulGalterusjacethic in pulverc. verus
Cuttor justitiie, cteri pater, arca sophie.

Et ces deux autres qui se lisent plus loin
Dum vtguit tua, dum valuit, Galtere, potestas,

Fraus latuit, pax magna fuit, regnavit honestas.
(Go~ tom. XII, cot.6a-65.)



remercier de se qui avait été fait et l'engagerà suivre la même
voie de justice, car certainement tout n'était pas termine (i).

Le cardinal Eudes de Chàteauroux, légat en France, rece-
vait, en même temps, une commissionspéciale. Comme chan-
celier de l'Eglisede Paris, il avait compté parmi les juges qui
portèrent la sentence de 1240. Innocent tV lui ordonnait de se
faire présenter le Talmud et autres livres des Juifs, de les faire
examiner et de les leur rendre, quand ils seraient tolérables,
c'est-à-dire quand ils ne renfermeraient rien de contraire à la
religion chrétienne. Le légat se permit une respectueuse,mais
ferme remontrance. Faisantl'historiquedupassé(2), il rappe-
lait que, en présence du jugement solennellement porté sous
le pontificat de Grégoire ÏX, on ne pourrait se montrer aussi
indulgent sans scandale et même sans danger, car, selon
saint Jérôme, « il n'y a pas de doctrine si perverse qui ne con-
tienne quelque vérité (3~. Il ajoutait qu'il avait obéi aux
ordres du Saint-Siège, que cinq volumes seulement lui
avaient été remis et qu'il faisait procéder diligemment à leur
examen (4).

La sentence dénniUve fut rendue par le légat le i5 mai 1248.
Elle portait :Dansceslivres nous avonsrencontréd'innombra-
« blés erreurs,dcsusagespernicieux,des blasphèmes,des abo-
« nimationsqu'on ne saurait rapportersansrougirnientendre
« sans horreur; et, comme ces livres ne peuvent certainement
< être tolérés sans outrage pour la foi chrétienne, nous
« déclarons, de l'avis des maîtres, spécialement convoqués
w ad ~oc, que les susdits livres ne doivent pas être tolérés ni
« rendus aux docteurs des Juifs et nous prononçons contre
« eux une sentence de condamnation.Quant aux autres livres
« qui ne nous ont pas été remis par les docteurs des Juifs,
« bien que nous les ayons plusieurs fois réclamés, ou qui
« n'ont pas encore été examinés, nous en prendrons connais-
« sance en temps et lieu et nous feronsce quidoit être fait'~5).

(t) ~M<. Univers. Paris., tom. III, p. tt~-tga, où lettre reproduite:
« Datum Laterani VH id. maii.

(2) Collect. judicior. <oc. c~ p. 153-155.
(5) ~< 1). tM. « Dieu enim B. Hierooymus, loquens de leprosis,
quos Dominus curavit, quod nuUa est adeo perverse doctrma quaB

« atiqua vera non contioeat.
(4) ~<. « qui tantum qoioque mihi volumioa vilissima exhibuerunt,

« qua*, juxta formam mandati vestri, facio inspici diU~tenter.»
(5) /(~ p. i55.



Cette sentence a été souscrite, en premier lieu, par revê-
que de Paris, et, ensuite par t'abbc de Saint-Victor, le
doyen et le chanceHer de Paris et une quarantaine de maitres
en théologie. Tous ont apposé leur sceau a côté de celui du
)~-at(i).

(t)Co~c<.jM<f«' loc ct< p. t56:'< Quorum sigilla apposita sunt
prœseotibus cum nostro in testinonium h~us rei. »

Eudes de Cbàteauroux,élève distingué de l'Université, puis chanoine de
~otre-Dame de Paris, avait succédé commechancelier a Guiarddo Laon
en t-ï58. Entré dans l'ordre de Citeaux, assez peu de temps après, il en
sortit en ta~5 ou n~, sur l'ordre d'Innocent tV qui te nomma cardinal
at évoque de Tusculum, pour lui concer, deux ans après, une légation en
France avec missiou de prêcher la croisade. 11 partit avec saint Louis
pour tes lieux saints. Il assistait à la prise de Damiette, portant la croix
devant le roi. H resta en Orient, après le départ de ce dernier. On ne
sait l'année de son retour. Il prit part à t'étecuon d'Urbain IV. Il mourut.
t'a t375, à Civitta Vecchia. (Rt~. ~M. de la Franc., tom. XtX, p. a28-25t,
art. de Daunou).

L'on a de lui une lettre qu'il écrivit de Chypre, en t~(), à Innocent IV,
ut que d'Acherya inséré dans sonSp<ct~<MtM, tom. VU, in 4:" Eue
pourraittenir lieu d'un jo~rnat de tout ce qui s'est passé d'important
dans l'armée des croisés depuis 'a Saint Luc t'~8 jusqu'à la Semaine-

Sainte de l'année suivante (f6M., p. aSa). Cette lettre présente les
caractères d'authenticité.

Selon M.Hauréau, nous pourrions en dire autant des DM~nc~oK~~tp~
P~«~~r<MM.travail inédit qui se rencontre dans les manuscrits latins &48,
~t5, t44~t ~569, de notre Bibliothèque de la rue Richelieu. (~Vof.
< ~~r. de ~Mc~. OMUMM. lui. de lu ~<'<Mo~. nat., tom l, p. a57-'î58~.

Mais it faut être moins affirmatif en ce qui concerne tes QmcjKtonM
<A(;o/o{;M.c et morales, Cet ouvrage est égatement demeuré à l'état de
manuscrit; et il se présente dans le manuscrit latin 3a5o de notre Biblio-
thèque nationale.

L'on parle encored'un commentaire sur Jérémie, commentantpar ces
mots OuM<qM«< <MQ/t ~uper nos o<MMCt<ur. It parait bien qu'il n'est pas
d'Eudes de Chateauroux.

Dans son étude, t<t CAotre /r<tnccM< Paris, t886, p. 5o5-5o4,
M. Lecoy de la Marcheénumèretes manuscrits d'en certain de sermons de
<<'<npo/'e e< jfOMc<Mprononcéspar notreorateur, tt est bon de si <ater,
à la suite, le manuscrit t0<o de la Bibliothèque Mazarine.

Le successeur ou un des successeursd'Eudes de Chàteauroux dans la
chancetteriede Paris fut Gautier de Château-Thierry,été vé vers ta48, sur
le siège de Paris; il était comme parlait son épitaphe un VertM Ct~AoHCM~
/M"tdoe<or<MtnMOMeDe<(~«<ot'.Univers. P<tr«., tom. III, p. 68t; Gal.
Christ., tom. VU, col. too-~t). Voir aussi la notice d~ Gautier par
M. Hauréau dans HMi. HMér. de la FWmc., tom. XXVI, pp. 590 et suiv.
Voir encore M. Lecoy de ta Marche, La CAotTc /ranç. Paris, t886,
p. 5o5, pour quelquessermons de Gautier..

à
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DIX PROPOSITIONS

Plusieurs propositions doctrinatement répréhensibles ou
formellement hétérodoxesavaient faveur auprès d'un certain
nombre de maîtres de l'Université, Puisées dans des écrits et
réduites à dix, eiïes portaient sur l'essence divine, la trinité,
les anges, les saints, le premier homme, le démon. L'on y
niait l'unité de l'essence divine, le procession, pour le Saint-
Esprit, du Fils comme du Père l'on y professait une sorte de
polythéisme, en admettant des vérités éternelles indépen-
dantes de Dieu ou étrangurcsà lui, la fatalité de la chute de
l'homme et de fange et même la malignité du mauvaisange
au premier instant de sa création l'on y anirmait l'ubiquité
possible aux créatures angéliques et la mesure proportion-
nelle de la gloire aux qualités naturellesde l'homme enHn,
si l'on rejetait pour les anges comme pour les saints la con-
templation de l'essence divine, l'on séparait ceux-ci de ceux-
là pour les placer dans un ciel fantastique.

Ces propositions tombaient, en i240, sous Fanathome mé-
rité de l'évoque de Paris et de la Faculté de théologie. La sen-
tence doctrinale plaçait en regard de chacune d'elles la pro-
position contraire ou orthodoxe.

Les maîtres étaient rappelés au devoir de rejeter avec le
plus grand soin les premières et d'embrassersincèrement les
secondes. Nous reproduisons, en le traduisant, le jugement
d'après !aCo//<?c//o/M</<cwMM. Le texte, ici, présente quelques
variantes, mais très accessoires, de rédaction, avec le texte
reproduitpar t'ortaL~t'MP<M't.<wM; En un article,
cependant, nous substituerons le texte de l'Historia, comme
un peu plus clair, au texte de la Co/c/~o (i~.

(i) VantMTOt'Ma GMtMmo AroM'MO. ParMtenM cpttcopo, << a& t/nwcf~.<«<<;j!<MdMP<trtjnen~fepn)&a<tdans JÏM<. rn<w<f~<. P«rM., tom.H!. p.
tctle~tudü Puriaiensi reproGali dans Hist. L~niversit. Puris., tom. III, p.'77''7~' st dans Collect. jMdtctor.tont. I, par. l, pp. tM, i86-t8~. Mais
tes paroles qui suivent dans ce dernier recueil, à la page 186, marquent
bien que la Faculté de théologie éta!t appelée seule à être juge, et, dés
tors, t A~n« mater n'aura donné que son approbation.

Voici ces paroles «. convocato consilio omnium magistrorum theo-
togicœ facultatis tum Parisius regentium, vinculo anathematis onno-

'< datur



« Première erreur La divine essence en soi n'est vue et
« ne sera vue ni par les saintes âmes glorifiées ni par les

anges.
<'

VérUé opposée Dieu dans sa substance et essence ou
« nature sera vu par les anges, les saints et les âmes glori-

fiées.
« Seconde erreur Quoique ta divine essence soit la même

« dans te Père, le Fils et le Saint-Esprit, cependant, comme
« cette essence s'amrme sous la raison de forme (in ratione

/M'Wtp~ elle est une dans le Père et le Fils, mais elle n'est
pas une dans le Saint-Esprit. Et pourtant dans les Irois

« personnes divines la forme est la même que l'essence.
« Vérité opposée Une est l'essence, substance ou nature

« dans le Père, le Fils et le Saint-Esprit, et la même l'essence
sous la raison de forme (in ratione /WM!<f) dans le Père, le

« Fils et le Saint-Esprit.
« Troisième erreur Le Saint-Esprit, en tant qu'amour ou

<t tien, ne procède pas du Fils, mais seulement du Père.
« Vérité opposée Le Saint-Esprit, en tant que lien et

« amour, procède de l'un et de l'autre, c'est-à-dire du Père et
(lu Fils.

« Quatrième erreur Il y a beaucoup de vérités éternelles
(aA a~'Mo) qui ne sont pas Dieu même.
« Vérité opposée Il y a une seule vérité éternei'e (o6t)'
Mo) qui est Dieu et it n'y a aucune vérité éternette (a&

« tt~cfMo) qui ne soit cette vérité.
'<

Cinquième erreur Ce qui est d'abord, c'est-à-dire le
< principe et la création ne sont point passion, créateur ou
« créature.

H est vrai que dans t'Jft~. Univers. Paris., il y a seulement. con-
vocato consilio omnium magistrorum tum Parisius regentium.

Mais alors il faudrait convenir que la Faculté de théologie dot évidem-
ment avoir dans l'Aima mater la principate part a la condamnation.

Le jugement dans la CoMectto~udtctbrMtM se termine par ces mots: « Hi
'< errores evitandi et penitus detestandi et veritates opposite nrmiter
« credendm et nullatenus dubitandm. Gratta et pax asserentibus bas
« veritates. Data fuit sontientia Parisus anno Domini <a4o in octava Epi-
« phanitB

Ces propositions se Msent égatement ad c<t~'e<M des OM<«tw MM~t des
Sentences et dans la MazMt. BM<to<&.w<. Pa< édit. de Lyon, tom. XXV!
p. 489, mais, aux deux endroits, avec la date, fautive assurément, de i54o
au témoignage de la Collectio judicior, il convient de joindre celui que
nous auons rappeler de Matthieu Paris.



« Il faut au contraire tenir pour certain que le principe est
« créateur et création, et la passion créature Ci

Sixième erreur Le mauvais ange dans le premier ins-
<t tant de sa création fut mauvais et il n'a jamais été que mau-
« vais.

« Vérité opposée Le mauvais ange fut quelque temps
<t bon et non mauvais et c'est après le péché qu'il devint
t mauvais.

<LSeptième erreur Ni les âmes glorinées ni les corps glo-
<: rinés ne seront dans le ciel empyrée avec les anges, mais

dans le ciel aqueux ou de cristal i,in caelo a~Mco fc/ crystal-
« /~o lequel est au-dessus du nrmament; et on est assez
« fondé à dire la même chose de la bienheureuse Vierge.

« Vérité opposée Le lieu corporet, c'est-à-dire te ciel em-
pyrée, est le même pour les saints anges, les bienheureuses

« âmes et les corps humains gtorinés: et semblablement le
« tieu spirituel est le même pour les saints anges et les
'< hommes bienheureux.

« Huitième erreur Un ange dans le même instant peut
« être en divers lieux, et partout s'il veut être partout.

« Vérité opposée Un ange est dans un lieu par limitation
« (pp~' <t~o/tPM), en sorte que, s'il est ici, il n'est pas là
« ou ailleurs dans le même instant; bien plus, il est impos-
« sible qu'il soit partout, puisque cela est le propre de Dieu
« seul.

« Neuvième erreur: Qui a de plus précieuses qualités natu-
« relies aura une plus grande grâce et une plus grande
« gloire.

« Vérité opposée C'est selon la préordination et prédesti-
« nation de Dieu que la grâce et la gloire seront accordées
<t par lui.

« Dixième erreur: Le diable n'eut jamais le pouvoir de se

(~ Voici le texte de l'NM~orM Univers. Paris Etquod primum nunc
« vel principium et creatio passio njo sunt, creator vel creatura. Contra

quod tenendum est quod principiumest creatoret creatio, passif est
« creatura ».

Voici maintenant le texte de la Co~fc~' judicior « Quod primum
« nunc et creatio passio non sunt creator vel creatura. Oppositaveritas
'< quod sunt creatura

Le texte donné par Mat. Paris c'est chez tut la huitième proposi-
tion ne !tisse pas moins à désirer « Quod principium,nuuc. et creatio,
« passio, non est creator née creatura. Hune erroremetc. (prohibemus).
« Firmiter enim credimus et asserimus quod fuerit creatura



a maintenir dans le bien ni même Adam lorsqu'il était en
:( l'état d'innocence.

« Vérité opposée Le mauvaisange et Adam eurent, dès le
« le commencement, le pouvoir d'avancer dans le bien » (i).

Matthieu Paris nous explique que ces erreurs avaient
surtout cours parmi les maîtres en théologie de l'ordre de
~aint-Dominique et de Saint-François; qu'elles avaient
pour double origine les subtilités dans les disputes et la témé-
raire curiosité qui veut pénétrer les secrets divins. ajoute
« En apprenant cela, les prélats des Eglises, dans une pensée
<

d'efncace précaution pour l'Eglise et la foi chrétienne,
a s'appuyant sur les Evangiles et les Prophéties,refrénèrent,
'< au sein d'une assemblée d'orthodoxes (congregatione ortho-

</oj'orM~ /ac/a), les téméraires audaces de ces docteurs et
exposèrent salutairement les vérités de la foi M. Comme

l'historien de l'Angleterre reproduit, non tout à fait dans le
même ordre, il est vrai, les mêmes propositions erronées
;tvec les mêmes propositions contraires, mais sous i'année
i243, l'historien de l'Université conclut, avec assez de vrai-
semblance, qu'il a dû y avoir, cette même année i243, un
concile provincial de Paris où l'on a connrmé ou renouvelé
la précédente sentence de l'évoque et de la Faculté (2).

vn

JEAN DE BRESCAtK ET RAYMOND

Jean de Brescain ou, selon Crévier, de Brès (3), clerc et
professeur de logique, avait été convaincu d'avoir enseigné
plusieurserreurs que nous ne saurions spécifier. Il dut les ré-
tracter en présence de l'évoque de Paris, du chancelier de
Notre-Dame et des maîtres en théologie et il entendit
prononcer contre lui l'interdiction de l'enseignement dans le
:?rand centre universitaire.

La rétractation n'était pas sans doute bien sincère, car ii

(t) Voir les notes de la CoMec<<c pour quelques autres variantes dans
le texte.

(t) Histor. mo;or, ao. ~5, in /f; JEfM<. Univers. ParM., tom. III, p.
<8o.

(5) HM<. de fMttKW~ Paris, tom. I, p. 386.



profitait de l'occasion, si même il ne la cherchait pas, pour se
justifier et pallier ses erreurs anciennes A celles-ci, il en
ajouta même de nouvelles il plaçait la lumière créée dans le
genre de substance (~ ~cMprc <M~OM~tp), ét lui attribuait
deux propriétés principales, « l'infinité et l'immensité ». H

avança aussi d'autres témérités qui semblaient dénoter un
faible ou de la sympathie pour t'hérésic arienne (i).

Le légat du Saint-Siège en France, Eudes de Châtcauroux,
prit en main, à son tour. la cause de la saine doctrine. Le sa-
medi précédant Noet, en l'année i247, il fit citer le coupable
devant lui. Il avait convoque, à cet effet, t'évêquc et le chan-
celier de Paris, les maîtres en théologie et autres honorables
personnages. L'évoque de Paris ne put, pour raison de mala-
die, se rendre à la convocation; mais, en se faisant excuser,
il donnait d'avance son assentimentà ce qui serait fait. Donc,
avec t'assentimentdu prélat et de l'avis des susditespersonnes
présentes, le tégat renouvela les peines déjà portées contre
Jean de Brescain, en y ajoutant le bannissement perpétuel
de la ville et du diocèse de Paris, la défense de se nxer et
d'enseigner en tout autre centre universitaire, situé dans tes
limites de la légation, d'abord parce que la doctrine de ce
clerc était « dangereuse H, ensuite parce que, après une pro-
fession religieuse, il avait, disaient des personnes dignes de
foi, quitté son ordre. Nous lisons tout cela dans ta sentence
que le cardinal porta et envoya « a tous les maîtres et écotieM
étudiant a Paris n (2).

Nous n'avons pas d'autres détails sur la vie passée de Jean
de Brescain. Nous le perdons même complètement de vue
dans l'avenir.

Dans le même acte, à la suite de la condamnationde Jean
de Brescain, nous rencontrons celle d'un maître du nom de
Raymond. Ce Raymond s'était vu aussi, précédemment, a
cause de ses erreurs, infligé par t'évéque de Paris, de l'avis
des maitres en théologie, la peine de la prison perpétuelle.

(t) et etiam quaBdam alia quœ fore ad Arianam haeresim accedere
videbantur

(a) Co~cc~jMdtCtOt' tom. 1, par. t, p. t58-t&9 Con~tnna<<ocn'<M'Mm
Jo/tannM de FfMc«tf. Fite est datée « Parisius. die sabbati ante natale
Dominini millesimoducentimo quadragesimo septimo



Assez heureux pour se soustraire à la peine, mais persistant
dans ses anciennes erreurs, il fut, par le légat et avec l'appro-
bation des personnes plus haut désignées, décrété de prise de
corps, afin de le contraindre à subir sa juste peine: et, en at.
lendant, toute communication avec lui dans la capitale de-
meurait interdite (i).

Nous ne sommes pas plus amplement renseigné sur ce
second personnage universitaire~

Le tégat, après avoir rappelé que « dans leurs disputes, les

« !ogiciens parlaient théotogiqucmentet les théologiens phi-
Il

iosophiquement. terminait son acte juridique pav ces
~:tges considérations, à l'adresse des maîtres séculiers de
Paris « Nous vous exhortons dans le Seigneur, tous et cha-

''un, à savoir vous contenter des limites posées par nos
t pères dans les sciences et connaissances, à redouter la ma-
.<

lédiction pronon"ée dans la loi contre ceux qui déplacent
les bornes du prochain, en sorte que, selon t'Apôtre, vous
soyez sages avec sobriété, que vous n'encourriez point la

< note de curiosité ou de présomption, ou m~me que vous ne
« soyez point un e occasion de chute pour les aveugles, une

cause d'erreurs pour les disciples. Nous avons entendu
Grégoire tX faire, quelques vingt années :mparavant tes
tn~mcs recommandations.

t) «. ne quis domo, mensa, doctrina cidem Parisius de cœterocom-
tnuoicare pracsumat





LIVRE III

LA FACULTÉ

Dans la première moitié du XIIIe Siècle

REVUE LITTÉRAIRE

CHAPiTRE 1

LES MAITRES OU DOCTEURS SÉCULIERS FRANÇAIS

Guillaume d'Auxerre. Jean d'Abbeville. Philippede Grève.
Jacques de Vitry. Gautier Comut. Guillaume

d'Auvergne. Jacques Pantaleonou Urbain IV.

GUILLAUME D'AUXERRE

( -ta5o)

Il ne faut pas confondre, ce qu'on s'est pcrmi~nuelque-
tois, Guillaume d'Auxerre avec Guillaume de Seignelay
(GtM//c/MM~de ~cï~rMMco,Seliniaco),évêque d'Auxerre, puis
de Paris, lequel est, mort en i223, sans laisser, quoi qu'on ait
dit ou écrit,d'œuvrcs littéraires qui nous soient parvenues (i).

(t~ Gai. cAf~ tom. XII, col. 5oo-5o3, tom. Vif, co?. 90-95, lequel, en
otus, le dit, au tom. XM, col. 5oo, parent de saint Bernard par sa mère, et,
au tom. Vn, col. 95, rappeue, d'après Vincent de Beauv~is, qu'il fut



L'on connait, d'auteurs, deux autres personnages qui sont
désignes sous ce nom Guillaume d'Auxcrre. L'un fut éco-
nome et ensuite abbé de Mainte-Geneviève, après avoir été
religieux a Saint-Victor 1 La famille dominicaine réclame
l'autre et la Bibliothèque nationale possède de lui trois ser-
mons manuscrits (2).

~otre Guillaume d'Auxcrre appartient par sa naissance et
ses études a la seconde moitié du xu" siècle, et par sa renom-
mée au premier quart du xm". Il enseigna la Lh.eologie a Paris
avant d'être archidiacre de Beauvais, et ses leçons eurent du
retentissement 3

Ces leçons prirent corps, au moins pour une notablepartie,
dans un ouvrage qu: nous est conservé et dont les presses
ont, a dinY'rentest'ois, heureusementmultiplie les exemplaires:
S~« «~ <)~' y~o/' M/'<M .S~/f/t/M~M 4). C'est

UbertatisEcctesi~' defeMor mirabilis": abbé Lebeuf..V'~i'x'r~ ~ou-
t;t'f)~ << r/t;)/t; << 'c~.st'fA<<c ~t.)u'er< ('< </< A'"tt 't~ft'f! '/<'«.

nouv. 'dit., tum. t.Auxcrre, <s~8, iu- pp.-T!~ et sniv.; llist, t.'ntu.
P(U'<& tom. p. <'M.

) Abbc )'. Foret. L'.U't,' S'«n~(;~t;~<Jt.'t.' f~ lit Cr<H~)'</tt<f'"n 'ft;
F'-nnc' Paris, t885, tom. t, la. t~

") lls. )at. t<:48t ~< /)<f.t~~ Ft-fUtc., tom. XXV, p. ~S-~g;
M. L~coy de la Marchf, Lu C/t'«t'nu)' t'aris, t88' p. ~).

Quétif et Echard les avaient indiqués en ces termes
« Die circumcistouis ad S. Antonimun in mane PM<g!«!m t'o.T:«<M~a~

« ~UM( dies OC<0.
f)om. post Epiph. ad S. Gervasium post prandium: t'tden~ 'tt<<em

&t;«M< .M<t'/<
« Uom. n post Rpiph. ad !'cguinas in n)ane OmM~ <t;n'([ «(~'rt;< te.
S(.'r~'<. or<<. Pra;(~'tt< tom. l, p. ~y'.
L'jy~. /t<~r. (~ ltt Fr'tnc., t~<< p. ~t), a transcrit une phrase du

second sermon qui atteste l'usage des sièges dans les églises au
\tn'' siècle, car le prédicateur s'élève « contra aUquosqui, quand~ vemunt
'< ad ecch'siam, ad sermonem, staut nec sedere votunt. imo impediunt

atios ita quod audire non possunt Voir sur ce point, M. Lecoy de la
Marche. L<! Chaire yrunctUAt;. Paris, t88(!, p. 'ïog-jn. A cette dernière
page, en note, le savant historien rapporte d'après Jacques de Vitry,
qu'un pr~icateur. la fin d'un sermon, avant de donner l'absolution
ou la bétédietion, ~'adressait, en particulier, à chacune des corpora-
tions par ces mots: Levez-vous orfèvres; levez-vous pelletiers.

f5) Hist. Univers. Paris., tom. III, p. <)85; Hist. HMër. de ~t Franc.,
tom. XVIII, p. tt~, art. par Daunou.

<) Première écbt., Paris, t5oo~ in-fol.; deuxième édit. s. d., in-fol.,
la seule que nous ayons eue entre les mains et qui porte comme titre
AMreo doctot'M acutissimi. tt quatuor Sen<entMrum libros perlucida
Ej'p<<tn<t<<'). rcnumdtt<M<' ParwtM. troisième édit.. Paris, t5t8, in-
fol.; quatrième édit. Venise, t5ttt.(Haia,Reper<art Gu~e~tMAMM-
stodoren~; ~M<. littér. de la France, tom. XVIH,p. )2i).



dire que nous avons des commentaires sur l'œuvre de Pierre
Lombard, correspondant a cette quadruple classification de
!.<. doctrine chrétienne Dieu, la création, l'incarnation, les
sacrements (i).

La plume de ce théologien a donné une~«/~w<ï </f<~tnM
~<c!<s. Moins favorisée que la précédente, cette So/K~e des'r~ ~'< na pas vu ses copies se changer en volumes im-
primés (2). Mais nous savons que Durand de Monde et, plus
f.u'd, dom Martene n'ont pas dédaigné d'y puiser, l'un pour
son /MM/c ~'Mo/'MM o~e~o/M, l'autre pour le De a/
y/N\ Ecc/CA/tt? /'</<7'Ms (3).

M.Hauréau estime qu'il y a lieu d'attribuer a notre écrivain
un travail sur l'c/a~~ d'Alain de Lille. Une copie s'en
trouve à la Bibliothèque nationale dans le manuscrit latin
8~~). Ce sont des gloses interlinéaires et marginales qui
? ajoutent au poème du Docteur universel (4).

Guillaume d'Auxerre mourut dans la Ville éternelle où il

t Dans sa Le«~cM y'jt'me <~<~eW«<Mn touchant le ~r~t~/e (t!<~Mr
~tt SottMMc <Aco~)~ dite UctLLACME D'AuxERRE. l'abbé Lebeuf a

ft~bti péremptoirement que cet important t.'avait est bien de notre maitre
en théologie. (Uan-; Desmolets, Con<tt!«t<to/t des m~m'x't't'A' (~ ~<t<!<rc
< .< /t~<o«'< tom. m. Paris, '7~, pp. ~fy et suiv.). A la fin, p. 5. t'abbe
Lebeuf écrit « Au reste, Monsieur, si vous êtes curieux de voir un a;rand

nombre d'exemplaires manuscrits de la So nme de théotogie de
< 'tuiHaume d'Auxerre, vous pouvez vous satisfaire dans la Bibliothèque
< de ta Sorbonne

L'abbé Lebeuf. voL cit. p. 5~7, dit encore Pour ce qui est de la
.< S'jMtMM sur les offices divins, je n'en connois que trois manuscrits dans
<

laris, scavoir deux à S. Victor et un à S. Germain des Préz Elle est
< aussi dans l'abbaye de S. Martin de Tournai. Le nom de l'auteur y est

toujours marqué en ces termes SMm~nn MM~~n (~M~/t'~Ht Att~~odo-
.< t'frMM df o~tM dtUtnM: et elle commence par ceux-ci Jt.)'«M/<;m 'yua'
< su~Mm est Ces manuscrits sont aujourd'hui à notre Bibliothèque
nationale sous les numéros ï4t. t~5. <5ï68.

(5~ /~t<<. MM~r. (~ la Franc., vot. cit., p. 122.
L'abbé Lebeuf, Loc. <-<<, ajoute qu'il ne sait si ne seraient pas de !ui des

sermons, « ainsi intitulés dans une bibtiothèqie d'An~taterre A/<<~o-
'~oren~M Sermones

De son côté, <M<. ~<M~. de la France, vol. cit., p. t mentionnant
l'annonce d'un ms. au Vatican, lequel renferme un commentaire GoM~'Mt
.lutMModorensMt in A~oca~p~tM, nous fait lire ces mots « Et, comme il
< n y a point de Geotfroy d'Auxerre. on a conjecturé que c'était
<

Guillaumequi deviendrait alast l'auteur d'un commentaire sur l'Apo-
catypse
Tout cela reste dans le doute ou à l'état de conjecture.
(~) Vo<. et Fj'<r. (<e M<MMMc. de t(tB<6~. na< tom. î, pp. 5~ et

suiv.



avait accompagne l'évoque de Beauvais, Milon de Châtillon-
Nanteuil. D'ordinaire, l'on assigne, après Albéric des Trois-
Fontaines, l'année 1230. Mais il faut descendre jusqu'à i23i.
peut-être 1232- Enenet, une lettre de Grégoire IX, adressée le
<Mnai de cette même année i23i au roi de France, lui recom-
mande « Geoffroi de PoitiersctGuillaumed'Auxcrrequiretour-
nent n Paris (i~.

D'après ces dates, nous nous croyons, pour le moins, en
droit de jeter un doute sur l'opinion que l'~s~'c littéraire
de la F/«"~ résume plus loin en ces termes, elle vise
Alexandre de Halés et ses commentairesdes Sc/t~c~
« C'est un fait généralement reconnu qu'il a donné le pre-
« mierexcmple de ce genre d'enseignement scolastique (2).
Ne semblerait-il pas plus conformer aux données chronologi-
ques de revendiquer en faveur de Guillaume d'Auxerre la
priorité de 1 enseignement. Celui-ci, mort en i230, avait
depuis quelque temps déjà quitté sa chaire. Celui-là ne
descendit de la sienne qu'en 1238, pour ne dire adieu à la vie
qu'en 1215.

JEAN D'ABBEVILLE (3).

( -PROBABLEMENT t2~).

Ce théologien à qui ses mérites valurent la double dignité
épiscopale et cardinalice, est plus connu sous le nom de sa
ville natale que sous celui de sa famille, illustre cependant.
originaire delà capitale du Ponthieu, il portait dans ses vei-
nes le sang des Halgrin ou Alegrin, et son propre frère était
chancelierde France en i240(4).

Brillant professeur des arts à l'université de Paris, après

(t) Lettre imprimée dans HM<. Univers. PnfM., tom. Hf, p. t45 « Da-
tum Laterani 2 non. Mat Pontifie. nostri an. 5

Voir: Hist. Univers. Paris., tom. III, p. 685; Gal. chnit., tom. IX, coi.
74 Hist. littér. de la Franc., vot. cit., p. iKt.tty ~Vo<. et E.r<r. des ma-
ntM<. (<c la Biblioth. tmp~ tom. X\ par. Il, p. 2i;3.

(~) RtN(. littér. de Franc., tom. XVfH, p. 5t<).

(3) Joannes de Villit-Abbatis,vulgo <<<:A~ta~-t'tMa (H< Univers.
P<u' tom. III! p. 692).

~) Hist. liltér. de la Franc., tom. XVt!t, p. tG-ï, art. de M. Petit-
Radet.



y avoir été un excellent élève, il dirigea ses études vers la
théologie qu'ensuite il enseigna également avec une grande
distinction (i). Comme prédicateur, sa renommée fut grande
aussi.

Le prieuré de Saint-Victor d'Abbeville, les fonctions de
( hantrc à Saint-Wulfran de la même cité, le décanat de
t Eglise d'Amiensl'attendaient successivementcomme récom-
pense du passé et comme préparation au gouvernement d'un
diocèse.

Jusque la les dates sont inconnues ou plus au moins incer-
taines.

Mais on sait que sa promotion à l'archevêché de Besançon
t'~t de i225 (2). Deux ans plus tard, il était désigné par Hono-
rius III pour le pratriarchat de Constantinople Grégoire
IX qui succéda la même année à Honorius et qui avait connu
rt apprécié Jean d'Abbeville aux écoles de Paris (4), préféra se
taire de celui-ci un conseiller, le retint à Rome et le créa
cardinal-éveque de Sabine. C'éi&it, du reste, répondre aux
désirs mêmes du prélat (5).

L'année suivante (i228), on lui confia la prédication d'une
croisade en Espagne contre les Sarrasins. Si la mission fut
longue elle dura trois années le succès fut grand (6). Le
succès attendait aussi le diplomate en Allemagne, car l'em-
pereur Frédéric II, cédant aux sages remontrances du cardi-
nal, vint à Anagni pour recevoir l'absolution de i'excommu-
nication encourue. i237 fut très probablement l'année de la

(t) BMt.tJtMMM. Paris., tom. p.693 «Joannes.post laudabilem
« artiumtiberaiiumprofessionem,ad theologiam se contutit, in qua pluri-

mumexcellniteamque multis annis in studio Parisiensi egregie docnit.
('ï)~t(<AfoMu~Mn~.Germ.~M<Scnp<or.,tom.XXn!,p.9t6: «.. vir ho-

'< nestis monbuspraeditusetad prœdicandumoptimustheoiogus..conse-
cratur ut archiepiscopumBisuntinensem. »
(5) Le pape disait «. providimus transferendum, non tam personœ
in Ecclesia, quam Ecclesne in persona utiliter nos consulere arbitran-

'< tes. (Rainatdi,Annal. ecc~ an. )M6, cap. LIX).
(~) Ho~. christ., tom. XV, cot. 6~ « Grégorius IX. qui Joannem in
scuotisPahsiensibuscondiscipulnm habuerat, ttutœ doctrinœ tantœque

< industrie virum in Constantinopolitanas oras amandare non sustinuit
« eum vero cardinalem et Sabinae episcopumcreavit. M

C))~onMt!Mn<.cenH.~M<<oc.ct<p.9t9,àrannée 037 '< onus
« ittud !<ubire non consensit adoptare unde D. papacardinatem eum ins-
« tituit et secum retinuit..<'

(6) Du Boulay nous dit que de cette époque date la liaison intime et
durable entre lui et Raymond de Pennafort ~HM<. Univers. Paris., tom.
HI, p. 692-695).



mort de Jean d'Abbeville dans la ville de Rome (i). Un mem-
bre du sacré-collège, le cardinal Jean de Columna,s'exprimait
ainsi, au sujet de l'cvcncmcnt dans une lettre au légat en
Angleterre: « Ce qui met le comble à notre douleur, c'est que
« cette colonne illustre qui soutenait avec tant de gloire
« l'édifice de l'Eglise, je veux dire le cardinal de Sabine, a
« été enlevé subitement du milieu de nous » (2).

Nous avons de Jean d'Abbeville des .S~M<M~ DE TEMPORE
et DE sAxcTis. et deux commentaires, l'un tes P~MMï~,
travail qui prend parfois le titre de .S~r~o/M sur les Psaumes,
l'autre sur le C~/t/c des ca/t/~M~ (3

Si les .S~'Mo/tf n'ont pas été imprimés, ils ont eu de nom-
breuses copies dont il y a des exemplaires à notre Biblio
thèque nationale, à celles de l'Arsenal et de Sainte-Genève,
à la Mazarine (4). L'E-cpo~o Psolmos ou les .Scf~o~~

P~c/M n'ont pas quitté, non plus, l'état de manus-
crits. Des copies s'en trouvent aussi à la bibliothèque de la
rue Richelieu et a la Mazarine (5).

Seule, 1 E~pos/~o t~ Ca~~ca ca~~eorMM a eu les honneurs
de l'impression, mais intercalée dans le commentaire de
Thomas le Cistercien sur le même livre de la Bible (6). Les
deux travaux se distinguent par ces mots qui précèdent:

(t) Hist. Cnt~er~. P(trM.,<)' '< Obiit auno f~ ~M<. M<~r.
tom.XVH!, p. tft~, laquelle ajoute, p. tG5 '< Après avoir faitremarquer
« l'erreur de Ciaconius et de ceux qui placent la date de la mort de Jean
« Halgrin en t~~o, il convient de faire remarquer que Guillaume Cave la

« place en t':56 et Trithème en t~55. »
(2) Hist. ~<«~ t6«< p. tCS.
(5) Hist. Mt'r. vol. ot.. p. t65; M. Lecoy de la Marche, La CAaM'c

~tnc. Paris, 1886. p. <h-C5. Le recueil des Sermons a souvent ét~
nommé Summa par les copistes.

(4) Nous citerons, avec M. Lecoy de la Marche, tes mss. tat. t5t4, ~t5'
25t6, de la BibUoth. nat., les mss, 6oa,6t7 de la Biblioth. de l'Ars., les
mss. t5o,949 de la Bibtioth. MMar,, celui D L 25 deSainte-GenevièvNous
renvoyons à cet historien pour tes antres manuscrits, Ibid.. p. !n6. Néan-
moins, il y a lieu de signaler encore a~ la Biblioth. Mazar. les mss. tot8,
t0t5 et tot~, renfermant, le premier les Sen~oncs <Mper pM~~rtMtt, les
les deux autres les ~ertMonM de tempore.

(5) Ms. lat. 25t9 et noav. acq. lat. tSyt de la Bibt. nat., et ms. 909 de
la Mazarine (t~tff.)

Il y a lieu d« signaler aussi à la Bibt. nat., le ms. tat. t48ot.
(6) Vison., Biblioth. ~cnp< art. Thomas C~~ct~t~ monoeAM; où,

entre autres choses, nous lisons « Scripsit Thomas Circaannam moo"'



CAR et 7~0, ceux-ci désignant Thomas, ceux-là le cardinal
ou Jean d'Abbeville (i).

Jusqu'alors était demeurée inconnue une instruction que
notre théologien a écrite sur la confession. M. Hauréau vient
d'en faire la découverte dans le manuscritlatin 1~961 de notre
bibliothèque de la rue Richelieu (2).

M. Petit-Radel estime que la plupart des sermons ont été
prêches à Paris. Il indique même les églises où ils ont été
prononcés, ainsi que la langue, latine ou vulgaire, selon les
auditeurs, dont se servait l'orateur chrétien (3). Mais M~ Le-,
coy de la Marche fait remarquer que ce critique appuie son
jugement sur des sermons anonymes, faisant suite dans un
manuscrit à des œuvres oratoires vraiment authentiques, et
que ces sermons anonymes ne sont assurément pas de notre
auteur, encore qu'onn'en puisse indiquer l'auteur d'une façon
certaine (4

Dans l'étude qu'il en a. faite, l'auteurde l'article de ITF~M~
/<a~p de la fraMce a remarqué dans ces discours « des in
terprétations sophistiques H et aussi « des puérilités et des
expressions dont saint Bernardn'était pas exempt Henri
de Gand avait écrit avant ce critique sur le prédi-
cateur de renom « scripsit sermones tam de domimcis
« quam de festivitatibus; leettonesevangplicas et apostoli-
« cas breviter exposu t, post hœc apponens sermones valde
« prolixes, tot inductis Scriptnrarum sanctarum testimoniis,
« quod vix possint memoriae commendari (5). Néanmpins,
M. Petit-Radel nTiésitc pas à écrire cette appréciation géné-
rale « La lecture que nous avons faite des sermons, des ho-

« mélies et des commentaires sur le Psautier, nous a fait re-
« connaître dans leur auteur un homme d'un jugement sain,

d'un raisonnement juste, d'une morale éclairée qui ne va
« jamais au-delà de~ justes limites de la sévérité évangé-
« lique (6t.

(f) Cantica C<M<<&OfMM cum dMO&tM C<M!)M!M;n~ TAOBM? Cta~feMN~ et
younnM Ha~nnt, Paris, i5at, !n-Eol.; dans Patrologie latine de M. l'abbé
Migne, tom. CCV~ coL tt et saiv.~oua ce titre TAottA CM~cM~aM
JoaMUM A~t/t~M CiMMt<M<. m CoM<ic. cotttic.

(t) yot. et ~<r. de <tMttMNc. de la Bibi, nat., tom. tV, p. i~N
(~ irM~. MMr. ~ot. eit.,p. t65-t<W.
(4) La C~o~aa~ Paris, t886, pp. 62, t~f.(~) ba Cllcaïs. ~anç. Paria, I88G, PP· t;s, Ig~.
(5) De Script. <cdeaMa< cap. XXXVItt.
(6) ~Mt. MM~ vol. cit., p. tC:.



PHILIPPE DE GRÈVE

( -7)
On le dit de naissance parisienne.Il se fit un nom dans

l'enseignement de la science sacrée et, en i2i8, il fut placé
comme chancelier à la tête de la Faculté de théologie. Il suc-
cédait dans cette fonction a Etienne, précédemment doyen de
Reims, lequel était le successeur immédiat de Jean de Can-
</e/ en français de Candel ou de Chandelles (i).

(t) Hist. Univers. Paris, tom. III, pp. 70~.69~; Oudin,Commen<attMS
de Mt'<p<on6u~Ecc~tef af<t~uM t~ofMm~Me scriptis, tom. I!I, col. iat.

Du Boulay nous fait lire, entre autres choses, sur Philippe de Grève
'< Cum esset sacrarum litterarum egregius et famosus magister. theotogiae

schotae multo tempore gloriose praefuit, ubi discipulos tegendo, populos
prafdicando magnifice instruxit (Hist. Univcrs. Parif., tom. HI,

p. yo5).
Joannes de Candelis avait, en 909, remplacésansdoute Prévôtif, Prépo-

sitif (Pt'<Bp<Mt(M)tM) ou Prévôt (Pra'p<Mt<tM)ou encore Prévôtia (FrtBpo~t~-
nus) à !a chancellerie de Notre-Dame,et celui-ci Bertrand, en t ao6 ou ~07,
lequel, succédant à Pierre de Poitiers, n'avait conservé ces fonction:!
qu'une année. Peut-être y aurait-il lieu d'attribuer à Jean de Candel un
De P<'otKo<Mne ad ordines, traité qui, par Montfaucon, a été inscrit sous
le nom de Joannes de Candel (Hist. H«~ de la Franc., tom, XVI!, p. a25
Nouv. btogrttpA. génér., art. Jean, chancelier de Paris), ~ous avons résumé
dans notre /tt<t'odttc<ton tes prétentions de Jean de Candel contre l'Uni-
versité.

L'on a dit que Bertrand avait été archevêque d'Embrun. Nou" répon-
drons avec tes auteurs du nouveau Gallia christiana, tom. III, col. to?5

QuodadBertramnumattinet, insertumhuic catalogo abiisdem auctoribus
(Sammarthanis) ex ejusdem Alberici fide ablegandum censemus nam
« praeterquam quod ipsi nullus suppettt locus, certe in omnibus indiculis
« mss. prantermittitur.

Prévôtif, Prépos'tif, Prévôt ou Prévotin, était de Crémone. L'on avait
eu sans doute a se plaindre des absences des chameliers précédents.
Toujoursest-il que t'évoquede Paris et te chapitre de Notre-Damelui impo-
sèrent, à lui et & ses successeurs, le serment de résidence. « Notum fa-
« cimus universis, disait l'ordonnance, quod nos residentiam cancettahi
« Parisiensis attendentes necessariam esse nostMB Parisiensi eccle-
« siœ et communitati schotarium, de bonorum virorum consilio et
« communi assensu statuimus in capitulo 'Parisiensi, ut quicum-
« que de cœtero cancettarius Parisiensis fuerit, teoeatur in propria
< persona bona ftde in ecclesia Parisiensi residere, quamdiu cancettariam
« tenuerit.. Statuimus etiam quod nihil de fructibuscaocettatiepercipere
« posait, donec prmtaxatumexhibuerit in Parisiensi capituto juramentum."
(HM<. Univers. Paris., tom. H!, p. 56). L'acte est daté de 007. Pierre Prê-
pusitif fut donc le premier à prêter semblable serment. Il parait bien qu'il
démissionna en taog, et qu'il vivait encore quelques to ans plus tard; car
M. Lecoy de La Marche a retrouvé un sermon que l'ex-chancelier prê-
chait, à Paris, en t25t (La Chair. franc. Paris. t886, p. 86-87)

L'on a de lui une Somme de tAeo~e, dont deux ou trois pages ont été



Avec un caractère comme le sien, ardent, tenace, jaloux de
ses droits ou de ce qu'il croyait ses droits, c'était la lutte sur
différents terrains lutte avec l'Université dont il faisait, à
!'occasion, bon marché des droits lutte avec son collègue de
Sainte-Geneviève dont il prétendait contester les préroga-
tives lutte avec les ordres mendiants qu'il s'obstinait à cx-
clure du corps enseignant.

Nous avons assisté à la seconde lutte dans l'Introductionde
cet ouvrage.

Nous savons aussi que la troisièmen'eut pas plus de succès.
Nous savons même que c'est de cette époque que datent les
chairesacadémiquesdcsdeuxptuscélèbres ordres mendiants.
Tout cela a été également narré dans notre /M~'o~Mc//oM.

La première tutte est ainsi résumée par Crévier Philippe
« s'appuyoit d'un réglementdressé, disoit-il, par le légat Octa-
« vien, évoque d'Ostie, et par Eudes, évêque de Paris et,
« comptant pour rien celui de Robert de Courçbn, il menaça
« d'excommunication tous ceux qui dans la suite entrepren-
« droient sans son consentement ou celui de l'évoque de Paris
« de faire touchant l'état des maîtres et écoliers aucune co~-
« p~'a~oM CM o~a~to/t munie de la religion du serment ou
« de la menace de quelque peine que ce pût être. On voit qu'il

auectoit de contredire dans les termes mêmes !e statut de
« Robert de Courçon. si ce n'est qu'au mot de coM<~t</<OM,

« dont s'étoit servi le légat, il substituoit le mot odieux de

« fOM~a~oM. » De la menace, il passa aux faits. Les excom-
muniés en appelèrent au Saint-Siège qui dut réprimer l'in-
solence du chancelier, comme s'exprimait Honorius III.
Phillippe fut obligé de se rendre à Rome une première fois

mpriméesdans le Pénitentielde saintThéodore de Cantorbéry,mais dont il
existe des copiesen dinérentsendroits et, en particulier, dans le manus-
crit latin tt587 de notre Bibliothèque nationale, et dans le manascrit
too4 de la Mazarine sous le titre de Somme de g<MM<MMM ~o~o~MM. Nutre
Bibliothèque nationale possède encore, dans le manuscrit également
latin 4~, une SuMOM ~Mper PM~arMMt per tnacM<rutM Pra?p<Mt<MM et il

y a tout lieu de croire qu'il s'agit de notre chancelier car un chroni-
queur, Atbéric, lui donne OM~Mdom PMt~~M (J~t<<. Univers. Poris.,
tom. III, p. 694). Ajoutons à ces deux ouvrages un hvr~ sur les
offices divins « que D. Pez a remarqué parmi les mss. de J. Pierre de
Salzbourg (Hist. MMA'. <<< la Franc., tom. XVt, p. 585-386, art. de Dau-
nou). Ajoutons aussi au sermon mentionné d'autres sermons renfermés
dans des manuscrits de notre Bibliothèque nationale et de l'Arsenal, mss.
indiqués par M. Lecny de la Marche (Op. cit., p. 526.)



en 1219 et probablement une seconde en 1222 (1). H parait
bien qu'il n'en revint pas content, si l'on rattache à cette
époque la composition d'une pièce de poésie latine nouvelle-
ment retrouvée (2).

~ous connaissons son opinion relativement à la pluralité
des bénéfices. Contrairement au plus grand nombre et aux
plus illustres des théologiens, Philippe se prononçait en
faveur de cette pluralité, opinion qu'avec le seul Arnold, ou
Arnoul, le futur évêque d'Amiens, il osa soutenir dans une
réunion de docteurs. C'est au milieu de ces discussions, le 25
décembre 123C, que la mort le fit passer du temps à l'éter-
nité (3~. L'on rapporte qu'il fut enterré au couvent des Frans-
''iscains. ce qui prouverait qu'il y eut, au moins, réconciliation
dans la mort (4). Nous avons raconté aussi l'expérience qu'il

(t) Crévier, 2fM<. de ~'CnnMr~. de Paris, tom. p. 287-29!; Romania,
Paris, 1872, tom. pp. tgS, t~G, tt)8.

2) Jt'MHftHM, ibid., p. tf)8, où cous lisons sur la Curia Ro~t~a
BuHa fulminante
Sub judice tonante,
Reo ?ppe!hnt&,
Sententia gravante,
Veritas subprimitur,
Distrahitur et venditur;
Justitia prostante,
Itur et recurritur
Ad curiam, née ante
Quid consequitur
Quam exoitur quadrante.

~ous entendons le plaignant appeler
Papae janitores
Cerbero surdiores.

(5) Daunou, dans rjyM<. ~«~ de Franc., tom. XV!H, p. t88, indique
le 25 décembre 1257, et cela 'aprM la Chronique d'Albénc des Trois-
Fontaines, où nous lisons enaC et « Anao MCCXXXVH, in die nativitatis
Domini, obiit canceuarius Par;9tensis Philippus » Mais, comme le re-
marque M. P. Meyer, la Chromque fait commencer t'aonée A Noël (Ro<Mo-
nia, Paris, t872, tom. p. ïgX).

(4) On grava sur sa tombe
Census, divitiae viventi quid profoere?
Si caream requie, nH possuot illa valere.
Me modo te'ra tegit, teget et te. te precor, ora
Ut mihi sit reqoies; sit At tMBC tibi mortut in hora.
Qui me novistt, nanc hic sois membra recondi,
Dicere qui poteris Sic transit gloria mundi.

(Dans Oudin, Loc. ct< col. 126; daus Ht~. KM~r. vol. cit., p. t38,
d'après Grande Chron. belge.)



voulut faire, dit-on, de sa doctrine sur les bénéfices jusqu'au
delà du tombeau (i).

Prédicateur que les contemporains écoutaient avec autant
de plaisir que Hugues de Saint-Cher, Robert de Sorbon,
Nicolas Byart, Guiard de Laon, Philippe de Grèvea laissé des
sermonsdont plus de 700 surles P~M~ïcs ont été imprimés (2).
On en rencontre d'autres dans un assez grand nombre de
manuscrits de notre bibliothèque de la. rue Richelieu (3). Un
autre manuscrit de la même bibliothèque renferme une
E.rpo~<o~t'<My~orwM ef<w~MM'o/'M~M (4). C'est sans doute le
commentaire sur les EcaMyi/M indiqué par lb P. Le Long )5). tu
théologien a surrécu également un monumentde sa science
c'est une Somme </c </<co/oy<<' qui a pris ainsi place parmi
tes manuscrits de la Bibliothèque nationale (6) « ouvrage
« important, dit avec raison M. Hauréau, que Daunou
« n'aurait pas dû dédaigner comme une compilation vul-
« gaire (7).

Le P. Le Longsignale encore des commentairessur Job, sur
les Thrénes de Jérémie. S'il cite les seconds sur le témoignage
de Sandère, il indique la bibliothèque de l'église de Cambrai
comme renfermantt les premiers (8). Mais, dit D.mnou,
M. Le Glay, après examen du manuscrit de Cambrai, « y a
« reconnu l'ouvrage du prêtre Philippe disciple de saint
« Jérôme. ouvrage imprimé a Bâle en i52'7, in-fol., in-
<t séré depuis dans le recueil des œuvres de saint Jé-
« rôme et, avec des variantes, parmi celles de Beda » (9).

(t) Supra, p. 2tt-~a.
(a) Première édit. Paris, ï5'M, in-8"; deuxième édit., Brescia, t6oo,

également in-8" (Fabricius,Bibl, lat. edit. Mansi. art. Philippus coMc~a-
rnM; Le Long, N??0~. M<?., edit. io-foL, p. 755). L'JVM<oM'e M«<fra<rcde
/« Ft'«nM, vol. cit., p. t89, assigne, it est vrai, à la première édition
t'aonée t555.

(5) Ces manuscrits tatina et antres sont indiqués par M. Lecoy de la
Marche, ~<t Chaire /'Mnç. Paris, t886, p. 524-5~5.

(4) Ms. lat. 18*75.
(5) Bt6f. sacr., cdit. in-fo! p. 755~54 Bibt. S. Pétri C<tn<a6n~ensM

cod. to5, n'* 1765
(6) Mss. lat. ~749, t6587.
(7) Art. dans~MH!. 6*0~. c~
(8) BtMM~. sac., edit. in-fot., p. 755-754,Le P. Le Long dit au sujet

du commentaire sur Jot « Bibi. eccles. cathedr. Camerac. pulp. 14,
num. 6 M.

(9) HM~. MM~r. tom. XVUt, p. tgo.



Philippe est-il l'auteur d'un guide pour l'assistance des
mourants, L<Ap//<M de ~o</o p.rAo~a/tc~ /'ac<~<~ de

qui //< a~o~p ar/~cM/o ~a~o~'a~~? Nous avons
encore ici le témoignage de Sandère (i).

A-t-il écrit l'histoire du stJnt clou possédé par l'abbaye de
Saint-Denis et des prodiges par lui opérés quand, ayant dis-
paru, il fut miraculeusementretrouvé ? Albéric des Trois-Fon-
taines l'affirme et place la composition du livre en 1238 (2); et
même, suivant Félibien, «Tillemont, dans ses Mémoires ma-
nuscrits sur la vie de saint Louis, parle avec éloge de cette re-
lation dont il existait des copies en quelquesbibliothèques~(3).
C'est probablement la ~/a~o~ que possède notre Biblio-
thèque nationale dans le manuscrit 1509 des nouvelles acqui-
sitions latines (4).

Jusqu'à nos jours, on ne connaissait en Philippe de Grève
que !e théologien. On ignorait qu'a certaines heures il avait
été poète. C'est grâce à de récentes découvertes–la pièce déjà
signalée est du nombre qu'il s'est révélé à nous sous ce
rapport. « L'un des écrivains les plus curieux du xin' siècle,
« frère Salimbène, dont la piquante chronique sera bientôt,
« espérons-le, comprise dans votre collection, ayant a vanter
« les compositions musicalesde Henri de Pise, nous apprend

qu'il avait mis en musique plusieurs morceaux de maitre
<: Philippe, chancelierde l'église de Paris, et notammentceux
« qui commençaientpar les mots /~o~o, ~M<MM ~pM~'a; CrM.r,
<t </P te volo CO~MpW; F~'jt/O, ~< ~pOMC~'O: C<?M~MM capit
'< C<rCM/MS; OK~MM CO~M OCM/< et Po~<?, ~f/MO .Af<Ï~6~ï-

« /PMt!?

Ainsi s'exprime M. Léopold Delisle dans son discours lu à
l'Assemblée générale de la Société de l'histoire de France, le
26 mai 1885. Or, continue-t-il, « sur ces six pièces, quatre (les

« numéros 1, 2, 4 et 5) se trouvent dans l'Antiphonaire de

« Pierre de Médicis précieux manuscrit qui est conservé à
la Bibliothèque laurentienne de Florence, et que l'érudit pré-
cité a eu entre les mains. D'autre part, « M. Mayer a savam-

(t) HM<<<'< ibid.
(2~ JfonMtMentM GennatM)? /tM<onc(t, tom. Scriptores, XXIII, <)5t.
(?) J~M~. /tM(!r. vot. cit., p. t~
(4) Daunou fait remarquer que l'on a attribu/ tort, à Philippe le

Speculum M~ronoMMMtM in ~Mo libris licitis et ~Mt<M; car cet ouvrage
appartient à Albert-le-Grand (Ibid., p. tgo-tst).



« ment analyse un manuscrit du Muséebritanniquequi, sous
« la rubrique /)~a ~a<y<s~< P~p<, ~«Mtd~Mï caMC<a~
« Pa~s<.s, nous offre une quarantaine de petites poésies
« latines, dont seize copiées dans le manuscrit de Flo-
« renée "(i). De nouvelles recherchespourrontpeut-être décou
vrir encore d'autres œuvres poétiques du célèbre chancelier.

Peut-être même Philippe serait-il l'auteur d'une pièce de
poésie française qui serait la traduction de la pièce latine
OM~yM~ forc~ c< OCM/ que M. P. Meyer a imprimée dans la
~ow<M~ et qui commence par ce vers

Li cuers se vait de l'ueil plaignant. (a).

(t) Procès-verbalde la susdite assemblée p. tot-to4.
On trouvera cett~' analyse avec extraits dans les .ircAtu. des t~M~. K~.

et ~t«cr., Paris, t86< sér. Il, tom. III, p. a55-a~8, 280-289, le manuscrit
anglais est du Fonds Egerton 274.

Voir aussi Aom«nttt, Paris, [872, p. t<)8, sur la D<spM~«<M mctn6t'or!<m,
pièce non tout a fait inédite.

Le manuscrit latin t4<)25 de notre Bibliothèque nationale renferme
aussi des vers de Philippe (M. Hauréau, Yot. e< E.r<r. tom.ttt.p. 5o;),
et le manuscrit 5a3 de l'Arsenal une chanson latine.

(*;). NotMNtttu, ibid., p. a0i-a«5.
Le successeur immédiat de Philippe de Grèv dans les fonctions de

chancelier fut GMM! de Laon, appelé encore V«tfd, WtMa~,
Gilo, Guido il était loin de partager l'opinion de Philippe relativement
aux bénénces « Je ne voudrais pas, aurait-il dit, pour tout l'or de
« l'Arabie, passer une seule nuit possédant deux bénénces, quand même
« je serais assuré que le lendemain matin l'un des deux serait donné à
'< un sujet capable; et cela à cause de l'incertitude de la vie (et hoc pt'op-
'< ter tttct'Wa' M~c <<Mcnmen) paroles rapportées par Thomas de Can-
timpré et reproduites par du Boulay (Hist. Univers. Paris" tom. III,
p. <:8t).~

Enta58,il quitta la dignité de chancelier pour le siège archiépiscopal
de Cambrai, qu'il occupa jusqu'en t~y, année très probable de sa
mort.

Ses écrits, sans vogue alors, sans grande valeur en soi, n'ont jamais
été imprimés ils comprenaient spécialement, outre des sermous, un
traité De divinis o/~ctM et un dialogue sur la création.

On parle, en s appuyantencore sur une assertion de Thomas de Can-
timpré, d'une apparition de Guiard à un Frère-Prêcheurpour lui répéter
son séjour dans le purgatoire, châtiment encouru par une trop grande
sécurité pendant son existence terrestre.

(Hist. PnM!t:rs. Paris., tom. III, p. 68; Gu~. c/trM< tom. III, col. 56-M
Hist. littér. de Fntnc., tom. XVttt, p. 3~-556, et tom. XXt, p. 55o-55.,
surtout en ce qui concern? les opuscules; Lecoy de la Marche, La
Chaire ~o" Paris, i88C, p. 5o8, relativement aux Sermons.)

La NewMf des ~«ttcea ecch'<«M(~UM a imprimé, tom. tV, i86t, p. ta~-
t56, un sermon de Guiard en vieux français sur tes fruits de la sainte
communion.



JACQUES DE VITRY

( -1~0)

C'était un enfant des environs de Paris, probablement de
Vitry-sur-Seinc. comme son nom l'indiquerait. On lui a
donné aussi pour berceau Argenteuil (1) mais il est plus vrai-
semblable que ce village n'a été que le champ où Jacques a
exerce il un titre quelconque, le ministère ecclésiastique.

Les renseignements ne sont pas nombreux en ce qui con-
cerne son existence a Paris. Il est certain qu'il a été un des
écoliers de l'Université de Paris (2). Mais y a-t-il enseigné et
surtout y a-t-il enseigne la science sacrée? Rien n'autorise a
l'at'tirmer. S'est-il élevé jusqu'au grade suprême en théologie?
Il est permis de le croire; disons-meme qu'un esprit aussi
distingue que lui a dû ambitionner ce grade avant de se livrer
au saint ministère ou vouloir le conquérir depuis. Voilà ce
qui, joint à la célébrité du personnage, explique pourquoi
nous n'avons pas estime devoir renfermer dans les limites
d'une simple note l'article auquel il peut avoir droit.

Vers 1210, il fut, n'étant pas encore prêtre, appelé en
Brabant par la grande réputation d'une sainte femme, Marie
d'Oignics. Née à Nivelle, vers 1177, mariée a 14 ans, la jeune
épouse persuada, peu de temps après~ a son mari de vivre
comme frère et sœur. A la continence parfaite, ils joignirent
bientôt le dévouementadmirable pour les lépreux aux soins
desquels ils se consacrèrent à Willemhroc ou, mieux, Wille-
brocck prcs de Nivelle. Marie se condamnait encore a un
jeûne presque continuel; et l'on raconte qu'une fois elle

~) L'NM<. L'ntucrs. PttfM., tom. III, p. 6~0, le fait naître à Argenteuil.
ainsi que h r<~ D. J'teo~'t de VtMcco dont il v.i être question. Comme
nous venons de te dire, le surnom qu'il porte témoigne en faveur de
l'opinion par nous adoptée.

(t) Vt<<t P. Jacobi de Vt~'faco, au commencement de l'Historia orien-
<'t~ e~ Ht~orta occtdfn~M, de Jacques de Vitry, Douai, o~, in-8"
«.quem. theotogicis studiis Lutetiae opbram navasse duigentem satis
« certo constat Il. L'HM<of«t universitatis P~tsteMU, toc. cit., parle aussi
de «theotogiae studiis" et, tom. H, p. 5to, précise davantage: «.Jacobus
'( de Vitriaco qui circa initia regni Philippi Augusti Lutetue litteris operam
« dabat. Il Enfin, lui-mêmedans ses sermons raconte qu'itaétudiéa Paris.
(M. Lecoyde ia Marche, ZaC/tatr.nc. <tMmoyeM-«~e. Paris, t886, p. 55).



passa les dix jours entre l'Ascension et la Pentecôte sans
prendre aucune nourriture. Pour éviter l'affluence des pèle-
rins, elle se retira à Oignies sur la Sambre, lieu peu connu
alors et où depuis ii92 environ il existait un monastère de
chanoines réguliers. La solitude était plus grande, et la sain-
teté la même. Il n'y avait pas longtemps que Marie s'y était
nxée, quand Jacques de Vitry vint la visiter. D'après les
conseils de la sainte, il quitta l'habit séculier pour se faire
chanoine régulier au monastère de Willebroeck d'abord.
puis d'Oignies. Il en suivit également les inspirations pour se
livrer à la prédication, ministèreoù, en peu de temps, il n'eut
pas « son pareil pour l'explication de l'Ecriture et la des-
truction des vices (i). A la demande des religieuxet sur les
prières de Marie, Jacques revint à Paris pour y recevoir le
sacerdoce (2).

Revenu en son monastère, le nouveau prêtre reprit te
ministère évangélique. Cette fois, ce n'était pas seulement
pour l'amendement des âmes. Il s'agissait de soulever les
chrétiens en faveur d'une cause sainte, la délivrance du midi
de notre royaume où se faisait cruellement sentir le joug
d'implacables hérétiques.

Chasse de son siège par les Albigeois, Foulques,évoque de
Toulouse, était passé de la France au pays de Liège, terre
sanctiHée par l'héroïsme de la vertu dans les femmes et du
dévouement dans les hommes. Il avait pu constater le dévoue-
ment de ceux-ci dans les guerres du Languedoc. Il désiraitt
s'éditer des vertus de celles-là.

Fleury, d'après Jacques de Vitry lui-même, présente ainsi
les vertus de ces femmes et les sentiments de Foulques C~
dernier «

s'imaginoitavoirquitté l'Egypte etêtre venu dans la
terre de promission. Il voyoit, en divers lieux, des troupes
« de vierges qui vivoient dans la pureté et l'humilité, subsis-
« tant du travail de leurs mains, quoiqueleurs parents eussent
<' de grandes richesses. Il voyoit des femmes consacrées à

Dieu.quis'appliquoientavce un grand zèle à instruire ces
« filles et à les maintenir dans leur sainte résolution.Il voyoi t

« des veuves plus occupées de plaire à Dieu qu'elles ne

(.) Fteury, HM<. ecc~ liv. LXXVH", eh. III.
(a) Vt<o D. Jacobi de Vitriaco, déjà citée, au commencement de FH<s-

~ot'to odeMta'~ et Historia occtdenht~.



l'avoient été de plaire a tours maris, vivant dans les jeûnes,
les veilles, les prières, le travail et tes œuvres de charité
entin des femmes mariées quiétevoient leurs enfans dans

« la crainte de Dieu, qui, de tems en tems, gardoient la
continence pour mieux vaquer à la prière, et plusieurs

< même qui la gardoient toujours, du consentement de leurs
maris. Ces saintes femmes.donnèrent une preuve illustre
de leur vertu au pillage de Liège, fait par ordre du duc de

« Brabant en 121:?. Car celles qui ne purent se sauver dans
« les églises, se jetèrent dans les rivières et les cloaques pour
< sauv'-r leur honneur: mais Dieu ne permit pas qu'aucune

y périt quoiqu'elles fussent en grand nombre (1).
Foulques n'. négligeait pas de faire, en même temps, un

nouvel appel pour combler les vides dans les rangs des
croises. Le pr< lat trouva un puissant concours dans la parole
ardente du chanoine régulier.

Le continuateur de Guillaume de Tyr nous apprend en ces
termes que Jacques consacra aussi sa foi et son éloquence à
une autre croisade, celle qui dans l'ordre historique est clas-
sée comme cinquième parmi ces grandes expéditions de
l'Occident contre l'Orient « II ot en France un clerc qui
« preschc de la crois, qui avoit nom Jacques de Vitri; cil en.
<' croisa mult. La oui! estoit en la prédication.l'élurentles cha-

«
noines d'Acre et mandèrent il l'apostole qu'il leur envoya
pour estre evesquc d'Acr'~ (2
Jacques fut donc appelé, en 1217, à l'éveché de Saint-Jean

d'Acre en Palestine. il se rendit sans retard il son poste. Il as-
sistait au siège de Damiette; et, quand la Ville fut prise en
1220, il tlt réserver les enfants des captifs pour leur procurer
le haptômc un certain nombre de ces enfants moururent
bientôt après: d'autres furent retenus par le prélat; d'autres
furent connés a ses amis. Ainsi parlait Jacques dans une
lettre a Honorius 111 (3).

n) Fteury, Loc. cit., suivant le DcJtfu<tcW&!M Lfod«~Mt6tM, travail dont
il va être parlé.

(T!) ConttHMtt~ HM<orm ôc~t sacn, dans Martène et Durand, Amplissi-
MMt Collectio, tom. V, col 58t et suiv., citât, p. 68t.

(3) Lettre au pape Hoc.orius III, dans Martène et Durand, TAcMurtM no-
utM an(;c~o<omm, tom. 111, vot. 5o~ << exceptis parvu'is quos cum ego
labore magno et expensis feci reservari quibus baptizatis. plus quam
.< quingentt, ut credo, post baptismumprimitiae Deo et Agno transierunt.
c AUos autem, prœter ittos quos retiuui, quibusdam amicis meis com-
.< misi, ut eos nutrirent et litteris sacris ad cultumDei imbuerent.»



Dans une autre qu'il adressait au même pape, il décrivait
la conduite peu édifiante d'une partie de l'armée victorieuse,
la retraite déplorable du roi de Jérusalem, le retour à bien
des troupes demeurées fidèles, car la régularité était telle
qu'on eût dit, comparativement au passé, la vie d'un cloî-
tre fii.

Quelques années plus tard, Jacques de Vitry vint à Rome,
où il reçut très bon accueil d'Honorius III ainsi que des car-
dinaux et, en particulier, du cardinal Hugolin, évéque d'Os-
tie, avec lequel il contracta une étroite amitié (2). La Palestine
le revit encore. Mais revenu dans la Ville éternci!c l'évéque
de Saint-Jeand'Acre Ht agréer sadémission par te Saint-Siège
et se retira dans le monastère, toujours cher àson cœur, des
bords de la Sambre.Le prélat démissionnaireredevint prédica-
teur. Quand le cardinal Hugolin fut élu pape sous le nom de
Grégoire IX, Jacques estima ne pouvoir se dispenser d'aller lui
offrir ses sincères félicitations. Ce fut contre l'avis du prieur
qui prévoyait que le nouveau pape ne voudraitpoint se sépa-
rer de son ami. Les prévisions du prieur se réalisèrent
l'ancien évêque de Saint-Jean d'Acre fut créé, en i229, car-
dinal et évêque de Tusculum (3).

Trois autres lettres du même au même et au sujet de la même expé-
dition ont été aussi imprimées par Martène et Durand, Loi. cit., cet., 287
et suiv.

(t) «. quod exercitus Domini, respectu ejusquod ante fuerat, quasi
claustrum monachorum esse videbatur ». Cette lettre est rpprod~'te
par d'Achéry dans SptCt~tum, in- tom VIII. pp, 5y5 et suiv.; cit. à p.
~77'

Bongars a inséré dans ses Genta Dei per Francos, Hanau, <6tt, pp. tt4C
et suiv., une sixième lettre adressée à Jean de Nivwtle et autres religieux
de Belgique. Mais, sauf quelques phrases, elle est la même que la
quatrième à Honorius. (Bibi. de ~co~. des eAaf<re~, an. tSyy, p 508).

L'on peut consulter encore les Mémoires de ~(tcadetaM royale des ~cten-
ces, des lettres e< des &«tM.B-o)'~de Belgique, tom. XXtI!, tur des lettres
Mfd'tM de Jacques de V<h'y, Bruxelles, tS~g. Ces Lettres, sont au nom-
brl- de deux l'une est adressée à ses amis, l'autreà Ludgardede Saint-
Trond (de Sancto-Trudone)et au couvent d'Awirs (de AtCtna).

Suivant Jean de Thtenh~im ou Jean Trithème, les diverses lettres de
Jacques de Vitry formaient un volume on un livre BpM<o<orMm ad di-
versos Liber 1 (CataIOfl. script. ece<etMMt.);ce qui indiquerait qu'un cer-
tain nombre de ces lettres sont détruites ou égarées.

(t) Le cardinal aurait été délivré « de violpntes tentations contre la
foi par le moyen d'une relique de la Menheureuse Marie d'Oignies
(Fleury, Op. cit., uv. LXXXI, ch. XL).

(5) Albétic des Trots-Fontaines, C&rotMCOM.p. 574 Acta Sanet., ~5
juin, tom. IV du même mois, pp. 689, 673 ~<t D. Jacobi de ft~rMco,
au commencement de IW~ono onen~a~M et occtdeM<o<



Plusieurs légations lui furent connees tant en France qu'en
AUcmagne. Mais les données historiquesne nous permettent
pas d'en préciser tes objets. Tout ce que t'"n peut dire. c'est

que le légat fut a ta hauteur de ses diverses missions.
Elu patriarche de Jérusalem, il ne put prendre possession

de son nouveau siège, parce que Grégoire IX le retint a
Rome le concours du cardiuat était juge nécessaire pour !e

gouvernement de !'ËgHse universeUe.
Jacques de Vitry mourut assez peu de temps après, !e der-

nier jour d'avril i2M (1 Conformément:') ses volontés, son
corps fut rapporte au monastère d'Oignies.

Si la pocsic le chanta

Vitriaci o magni manes et nobitis umbra ('
)'histoirc nous montre en lui non seulement un diplomate
habile, dont quelques lettres nous sont connues, mais aussi
un orateur puissant et un historien respectable dont il nous
reste à étudier les œuvres.

Comme orateur, a il remua, dit un ancien historien, toute
'<

ta France, comme de mémoire d'homme, pas un ne !a rc-
« mua, ni avant ni après lui U serait assez difticHe de
s'expliquer cette puissance oratoire par le recueil imprime
des S~oM-s .< /s E/~v's /~s ~'6M~/<t de /<?M~ /<-
;<~ (1\

(!) « C'est par erreur, écrit avec raison Uaunou. auteur de l'article dans
!M<on'e <t<'<'t'atfe. vol. cit., p. ~t~, que certains auteurs ont dit t~
et Vossius r.!<!<t M. J. de Saint-Génois assigne t'année t'~5 (Jf~-
moir., déjà cités, de rAcadem~ roy. de ~c~t~ue tom. XXHt).

(a) Voir la suite de la pièce due à ta plume d'Hoius, professeur a l'uni-
versité de Douai, dans la Vt<(t D. Jttca~t Vt<rt<tci, déj~ citée, au commen-
cement de t'~MtonMortcn~M et ~~(orMt occidentalis. UuBcutay, HM-
<or. Univers. Paris., tom. H!, p. 6()t-<)()- en a reproduit une partie.

L'MM(otre<t«t'rat)'cde <(t France, tont. XVIII, p. ata, cite, d'après
François Duchesne, ces deux vers gravés sur le tombeau de Jacques:

itriacus jacet hic, romana columna, Jacobus,
Quem vivum coluit, colit orbis uterque sepultum.

L'on peut consulter encore, sur la partie historique le De J<tfo6t Vt-
<t'M!cc~ crucis pt'a?dM'<t<orM, ot<<t et rehtM ~M<M D<Mer<(t<M, par F. L.
Motzner, Mon<M<eru (Munster), i8U3, in-8".

(5) Etienne de Borbon ou de Bourbon V)r sanctus et litteratus.
'< pnedicandoper regnum Francise et utens exemplis in sermonibus suis,
'< adno totam comaMvit Franciam. quod non putat mpmoria aliquem
« ante vel post sic movisse (Cit. dans AM<. ~Mr. vol. cit. p. 2t3).

(~) Anvers, tSyS, in-fot. Scr~oKM t/t ~pM~<M et ~c<tn~«t doMtHt-
ca~ta <o<ttM anni.



11 :~st vrai qu'il y a un autre recueil inédit de .S~o~s ~M/-
S~o/s r~Ay~) (i), titre donne non pas parce qu'ils

sont écrits dans la langue du peuple, mais (bien parce qu'ils
"appliquentaux <t's~co/<6~<o/<set aux</M'<'r~wp/o/s dans
la société~). Naturellement, ces suj ts particularisés de-
vaient faire impression sur les personnes a qui s'adressait le
prédicateur. Mais, en général, selon la pensée d'Etienne de
Borbon. dont nous venons de transcrire les paroles, l'on
peut dire que le succès dépendait surtout des traits puisés
dans leschroniquesetles légendes et dont les discoursétaient
abondamment émaillés. C'est en cela que Jacques de Vitry
se distinguait spécialement de ses contemporains: car, pour
k' reste, si l'orateur usait un peu moins d'arguments scolas-
tiques, il faisait également large emploi d'explications mys-
tiques et allégoriques.

Revenant aux sermons imprimés, nous ajouterons A juger
par le titre, on croirait qu'il n'y a dans le volume que deux
sermons par dimanche ou, du moins, des sermons sur l'EpMre
et l'Evan~ite seulement; ce serait une erreur il y a pour
chaque dimanche un autre sermon qui a l'Introït pour
suj<'t.

Entin, si nous en croyons Foppens, notre prédicateur au-
rait laissé encore des<Ser~o/<.s .<< .<.«//t/.s et des .S~M~M.

/'a*M~v </es six ./o~ lesquels seraient, comme les .S<"r-

~o~"< cM/jya~.s. demeurés inédits (3~.
L'on a dit que le prédicateur avait écrit sur l'art de prêcher,

ft l'on a cité un opuscule inédit avec ce titre Jacobi de f<-
/<'o de ~'<ï~ <m</<. L'f/o~'c /<M~p </<' la F/w«~ se
demande si ce ne aérait pas la préface même du volume im-
primé (4). Nousne le pensons pas. En effet, dunstePro~~M
très court, placé en tête des ~wo; l'on trouvebien quelques

(t) M. Lecoy de t~ Marche, L<tCA<tt'<'ttnc.(tM tno!/cn-<t~< Paria, 886,
pp. 5<t,5.Hcite,enparttcu)ier, trois copies l'une n la Bibt. nat.,
ms tat. '75o<). t'autre àSte-Gcnev.. DL a6, la 5* à l'Arsenal, ms. ~8[ ou
mieux, ce que ta critique a voulu écrire sans doute, 54".

(;) Ces mots suivent la préface Sermones «d status, secundum diversa
Aomttum~e~eroet d<ucr~<<t<M o/~cMM'MM. ILa C~au'. /<'<tMC. p. 5~).

(~) « Ms Tornaci ad SanctUtn-Martinum (Biblioth. Bc/~tc., Bruxelles,
i75<), tom. t, p. 543.

li) Vol. cit., p. at<).



réflexions sur la prédication en général (i) mais le prédica-
teur vise surtout la méthode par lui employée.

Nous avons mentionné précédemment le De ~M/~r~M~
Zcoe~t~Ms. Ce travail forme la première partie du Pro/o~Mc
de la Vie de la ~M~MypM~ ~fa~'«' <fO<yK< P~'o/o~Mc adres-
sée à FoM/<y< er~Kc de 7oM/<MM< La deuxième partie parle
de Marie d'Oignies. Les paroles suivantes sont la transition
entre les deux parties « Mais qu'est-il besoin de narrer en
« diverses femmes les diverses et admirables variétés de
a grâces, lorsque je trouve dans une seule et précieuse et ex-
« cellente perle presque toute la plénitude des grâces, perle
«qui resplendit merveilleusement parmi les autres comme
<( une c'-carboucle parmi les autres pierres précieuses,
« comme le soleil parmi les étoiles » (2 Nous venons d'indi-
quer que Jacques de Vitry a écrit une t'~ ~a/œ~arM? Oignia-
-w~M. laquelle a pris place dans l'œuvrc de Surius d'abord,
puis et plus complètementdans les ~c/a M~orM~t (3).

La Vie de la AtpM~pt~'eM~ Manie cf'O~~ ne comptait
que deux livres. Thomas de Cantimpré ajouta ensuite un
~pp/<'M! qui peut être considéré comme un troisième
livre (4).

Elle a été traduite en français par Arnaud d'Andilly
et en flamand par David Herrera. Les denx traduc-
tions ont été imprimées, la première, a Paris, dans les

(t) Par exemple, !a première page Il Verba cœiestis philosophim
non ornatum qu:cruat, sed profectum. Musica enim in luctu intpor-
tuna oratio. E contra verba sapientise secutaris velut mpretrix orna ta

« et improba no t sibi sufnciuut, aisi coloribus adulterinis depiogantur.
« Métier est enim humilis auditor quam imperitus pnBdicatbr

(2) Cette sainte femme mourut le 'ï5 juin de t'année t'n5, vers la
trente sixième de son àge.

(5) Ac<'t. ';5juin, tom. IV du même mois, pp. (!5<) et suiv.
Ce travail a été imprimé aussi, à Arras, en i<o. in-8, avec la t'<M

S. Amt~p/n t~t~~rtetMM~Bt&ï. AM(. de ~t France, n'* <47~o).

(~) Les Acta l'attribuent à un Nicolas, chanoine du même couvent de
Cantimpré.Cela vient de ce que le Prologue de ce Supp~nent com-
mence ainsi « Patri in Domino. frater N. hnnuMs canonicus Canti-
pratenais cœnobii salutem ic auctore salutis nostnB Christo Jesu
Mais les auteurs des &'r'~on'< ordinis Pfa'(Kca<onMt, après avoir réfuté
:ea Ac<«, revcua:quent le travail pour Thomas de Canttmpré. Voir Scnp-
tores. tom. l, p. 9~4. Les raisons nous ont t aru bonnes. La lettre N, alors,
n'aurait été placée dans le manuscrit que pour permettre a l'auteur de
garder mieux l'anonyme.



F/M de ~/M~te«r'; saints t//M~~M du même Arnaud (i), la
seconde à Louvain (2).

Mais l'historien se recommande surtout par son Histoire
~<~M/~ et son ~tô~trc occidentale. Dans la première~ il dé-
crit les pays et les mœurs des peuples de l'Orient ou plutôt
de la Palestine et lieux circonvoisins c'est une œuvre où
l'historien parle ou comme témoin ou comme observateur
recueillant sur les lieux les renseignements qu'il consigne;
l'on y voit une histoire abrégée du mahométismc jusqu'à
['nnnéc i229. L~ft~o~ occidentale est le tableau de l'état de
l'Occident à l'époque où vivait l'auteur. Les mœurs occiden-
tn.t~s apparaissent sous des traits lugubres (3). Les ordres
reH~eux sont une consolation et une espérance; car, au
milieu de la corruption générale, c'est parmi eux que se
réfugie la sainteté évangélique. Les Frères-Mineurs lui ins-
pirent tout particulièrementdes paroles d'admiration (4).

D'autre part, l'historien trouve des paroles sévères à l'en-
droit de ceux qui, prédicateurs de la pauvreté, ambitionnent
ou acceptent avec trop d'empressement les dignités de
l'Eglise. Nous citerons deux Fulconistes, Albéric Humbert et

(t) Paris, t644, in-fol.
(a) Louvain, s. d., in-8.
Voir aussi: JMbHo~.M~. de la France, n" t4?M; Hist. litt. de la

Franc., vol. cit., p. 9M.
Vincent de Be&Qvais a inséré de longs extraits de la r~o dans son

Speculum AM<OrM!Ïe, Ub. XXX, XVI-LI.
!t a inséré aussi dans le même livre xxx, cap. xt-xv. le D<! JfutMft&!M

~€odM:n~ibM.

(5) Cap. L'on y lit, entre autres choses « Facta est meretrix civitas
quondam ndeUs. Principes ejus in medio ejns quasi leones rugientes;

judices ejus tupi vespere non reUnquebantm mane. Omne caput lan-
guidum et omne cor mœrens ».
(4) Voir cap.xxxtt. De ordine e< pMBdtcaKoneF~rMM MMtorMM «. addidit

< Dominns io diebus istis quartam religionis institntione'n, ordinisdecorem
< etregubesanctitatem. Si tamen Ecctesie pnmtttvae statum et ordinem
diligenter attendamus, non tam novam quam veterem renovavit, rele-
< vav't jacentem et pene mortuam suscitavitreiigionem in vespere mnndi
< ad occasum Après avoir décrit l'admirable détachement de ces
religieux, l'auteur trace cea mots à la nu du ccap!tre '< Hic autem per-
< fectionis ordo et spatiosi ctaustri amplitudo innrmis et imperfectiscon-
« gruere non videtur ».

Nous ne savons pourquoi Fteury estimA que iMstorien fai~auss! t'étoge
des Frères-Precheorasous le nom de chanoioea de Bologne (~f<<<. MeMt.,
Uv. LxxvMt, chao. uv). A moins pourtantd'adopter t'interprétation de cet
historien,il faudraitdireque Jacques garde le silence sur ce nouvel ordre ·
omission d'autant plus surprenante, dirons-nous avec t'Hi~. KM. de la
Franc., p. a56, que cet ordre « était celui qui jetait le plus viféctat



Pierre de Roissy ou de Rufie. Ce trait est décoche au pre-
mier <f Maître Albéric de Laon fut plus tard archevêque de
'<

Reims, de fleuve devenu petit ruisseau (De /?Mf<o co/~MM-
« /a/ ~<M~<) B (i), Un trait analogue est tancé au
second, car, ici comme là, il s'agit de la possession des
richesses pendant ou après la prédication de la pauvreté
« Maître Pierre. a fait une tache dans sa gloire car lui
« qui avait pris le chemin de ta perfection et prêchait la pau-

« vreté, se trouve, a l'occasion de la pauvreté, chargé de ri-
« chesses et de revenus et est devenu chanoine et chancelier
« de l'église de Chartres lui qui devait de la fumée tirer la
a lumière, a de la lumière produit la fumée n (2).

(~ 7/t~o)'. o'en< cop. tx.
Atbéric Humbert est appelé par notre historien Atbéric de Laon, sans

doute à cau?e de sa naissance dans cette ville. Dans un acte de Saint-
Hemi de Reims, il porte le nom d'Atbéric de -i~o VtHart. ~Ga/. christ.,
tom. IX, col. to<

(') Rt~t. oc't;n< cop. vm.
Jacques de Vitry a écht Pe<rus de ~M/!«, et Vincent de Beauvais

Pe~'us de R'x'MKtco (Specul. A< tib. xxt\, cap. nx).
L'historien continue au sujet de ce maitre Pierre « Et ab hoc non

« sotum doctrinam suam contemptibilem reddidit, sed et atiis prœdicti
« Futconis discipulis multum derogatum est in hoc facto Peut-être
tout ceia rejaillit-il quelque peu sur Foutques lui-même pour 'te faire
baisser, comme nous l'avons vu, dans l'admirationcommune.

Atbéhc Humbert avait été un élève de t Université, à laquel!e il fit
honneur comme théologien et comme ministre de la parole sainte. D'ar-
chidiacre de Paris, il fut, en ~07, sur la recommandation t'Eudes de
Sully, nommé archevêque de Reims. En tao*), suivant le GaMM /tfMMan«,
en 'af!, suivant Martot. il prenait part à lacroisade contre les \H)igeois.
En t'u5, it comptait parmi les prélats du concile de Latran. E" tat6, il
faisait partie des pairs de France assemblés a Metun pour prononcer, en
présence du roi, sur le litige entre Erard de Brenne et Blanche de
Navarre au sujet de l'hommage du conté de Champagne. En t-uy, il se
croisait pour la Terre-Sainte, séjournait quelques mois en Orient, et
revenait mourir en Italie à la fin de l'année suivante, après avoir été pris
par les Sarrazins à Lisbonne et délivré par les chevaliers de Calatrava.
Le prélat avait eu, en f;to, et, d'après la tradition de l'église de Reims,
en t2ta, la douleur de voir sa cathédrale devenir la proie dns nantmes;
mais it s'est acquis la gloire d'avoir jeté tes fondements de l'admirable
basilique d'aujourd'hui. (JÏML Univers. Paris., tom. tiï, p. 679 Ga~. c~rMt.~
tom. IX, col. to~-toy; Marlot, Hist. de ~t cit. et univers. de AetHM.
Reims, i845-t8~6, tom. 111, pp. 556, 547, Sty).

Marlot a écrit dans l'ouvrage précité, texte latin, ot H seulement, car
nous n'avons rien trouvé de semblable dans le texte français à l'endroit
correspondant « Extat liber sermonum ejus, Parisiis, ut fertur, adhuc
« latens, qui utinam publici juris neret, ex eo enim ingenii ubertas,
« optimi conceptus et gravis elocutio, velut ex gutta mellis favus, cognita,
« tanti viri nomen certiore panegyri commendaretur (Me<ropo~.
Remens., HM<or., Lilte-Reims, t666-t67g, tom. H, p. 490).



Nous rencontrons aussi dans cette Histoire occidentale
quelques détails curieux sur l'université de Paris. L'auteur
nous apprend, entre autres choses, comment l'on qualifiait
oit se qualifiaient les étudiants venus des diverses provinces
ou nations. « On appelle, dit-il, les Anglais ivrognes et couards
<t caM<<M) les Français passent pour orgueilleux les

« Teutons sont considérés comme des furieux, prodiguant à
t table des propos obscènes; les Normands sont réputés

vains et superbes, les Poitevins traitres, inconstants à
l'instar de la fortune, les Bourguignons lourdeaux et

<t benêts, les Bretons étourdis, vagabonds, sans dire qu'on
« leur reproche souvent le meurtre d'Arthur; les Lombards
« sont estimés avares, fourbes et lâches, les Romains querel-
« leurs, portés à la violence, mordant les mains ( ~<MM.s

« ~'of/), les Siciliens cruels et tyranniques, les Bra-
bançons hommes de sang, incendiaires, bandits, voleurs
les Flamands amis de la supernuité, prodigues, adonnés

< aux festins, mous comme du beurre Assurément les
''xpressions ne sont messagées pour personne. L'historien
ajoute « Après qu'on s'est renvoyé ses injurieuses quali-

ficalions, il n'est pas rare qu'on passe des mots aux
coups (i).

Les presses se sont emparées de ces deux histoires ou de
ces d~M.r livres pour les répandre dans le public. Nous avons
une édition de Douai en 1597, in-8, (2) moins la Préface qui
parut seulement, en 1604, dans les ~i~Mtp ~c~o/s de
Ca~A~ (3). En 1608, Gretser a mis au jour un troisième livre.
Bongars l'a réédité, en 1611, à la suite du premier livre, sous
ce titre Jacobi de ~Waco /~<~tf or~/a/~ M~' le)-titis qui
~o/~MMM de capta a c~*Mcps~a~ Daniiela agit. Martène et
Duraud l'ont inséré dans leur rApMM~M(4), mais avec de no-
tables différences dans le texte. Des doutes se sont élevés sur
l'authenticité de ce troisième livre, et ils sont fondés, car ce

(t)Cap. Vit.
(a) Ltbrt duo, quorum pfMr orientalis Me 2Ft~'<MO~nM<<M~, a~f

occidentalis~M~oft~ inscribitur.
(3) Edit. in-4, tom. YI, in fine. Elle figure aussi dans l'édit. in-fot.,

tom. IV, p. t7-a8.
(4) Tom. Ht, col. aG~.



livre, au moins en partie, est l'œuvre d'Olivier, écolâtre de
Cologne et contemporain de Jacques de Vitry (4).

L'un a donné à notre auteur des poésies. Mais au sujet de
ces MtM/~a car~ï~a de <ft<'c~M dont parie Possevin, indiquant
le manuscritqui renferme le Dialogus <;AW~MMï e~'M<~?t de
sacramentoaltaris, du même auteur, pense-t-il, nous dirons
avec l~M/oM'c littéraire de la France « Une indication si
« vague, si suspecte d'inexactitude. ne nous semble pas suf-
« fire pour attribuer à l'évoque d'Acre des poésies diverses
« dont il n'est fait ailleurs aucune mention (2).

Nous estimons qu'il y a lieu d'en dire autant des opuscules
suivants 3/o/'a/Ma~o~M (3) De la conferdon (4); Somme ~Mr
la coMt~<w des pccAc! (5) De la grâce spéciale donnée à
~MC/~MP~-M/M (6); Des proverbes OM ~Mu'< rp/~ï<?< (7).
Nous rangeons dans la même catégorie le Commentaire sur
les quatre Evangiles, mentionné par le P. Lelong d'après Louis
Jacob (8).

Que faut-il penser des opuscules désignés sous ces titres:
Exemples; De la Ma/M~'e des choses el des laits ~~ta~MaA~
en Orient; Fragments sur les ~ï6pMrs et les forces des ~yo~
niens. Ce qu'en pense, selon nous, l'Histoire littéraire de la
F/'a~cc, à savoir que les Exempla doivent être des extraits
des sermons de l'auteur le De /MMi Mo~Mra et Mo~a&ï-

/!&M~ rp&M~ y!M? in O~~M/e ~M~< et les Fragmenta de Mtor~Ms et
viribus ~i~a~eKO~M~ des parties de IWM/o~e Orientale (9).

(t) Hist. littér. vol cit., p. 259-244; J?t6Ko<A. de f<co~ des chart.,
tom. XXXVIII, p. 506.

M. Guizot a donné une traductien française des trois livres dans la
Collection des 3f~ntOtfM te~a<< à rAu~otre de France, tom. XXI!.

(2) Tom. XVIII, p. ~4-~5.
Peut-être même confond-t-on ce Dialogus avec le chapitre trente huit

et denner de F~M~re occidentale, chapitre intitulé: De sact-amento
allaris sive Euc~arM~e subtilis et MAo&M~tco tractatio.

(5) A l'abbaye du Rougeval (J~td., p. Mt).
(<) « Chez tes Guu!etmitcs de Nivelle ~fd.)
(5) <' A Saint-Martin de Tournay » (Ibid ).
(6) « A Sept-Fontainesprès de Bruxelles » (Ibid.).
(7) « Chez tes Chartreux de Liège » (/&td.).
(8) Biblioth. lat., édit. in-fol., p. too5.
(9) Tom. XVIII, p. M t.es Fragmenta de moribuset viribus Agarenorum sont à la bibliothèque

de la rue Richelieu, ms. lat. M95.
L'on trouve. à l'Arsenal, dans le ms. 55o des Erentp~o optima ad pr.Bdt-

candum, travail, ici incomplet, mais paraissant complet, à la Mazarine,
dans le ms. 74~.



Mais, alors, ces ~roy~MCM~a n'auraient pas été imprimés, puis-
qu'on ne rencontre rien de semblabledans cette Histoire.

Enfin, quant à un écrit sur l'église de Notre-Dame de
Lorette, il est < trop vaguement désigné par deux ou trois
bibliographes », pour qu'il n'y ait pas lieu de l'écarter(i).

GAUTIER CORNUT OU DE CORNUT

( -t-ï4t)

Par sa mère, Gautier appartenait à la famille d'Aubusson.
Son père, Simon Cornut, était seigneur de Villeneuve des
Cornuts (Ft~/aMo~o CorMK~rM~ï), près Montereau (p~'o'pc Afo-
/<a~<cr<o/MMt oppK~MMt) (2).

Nous n'avons que ces mots à écrire sur son professorat à
Paris il enseigna longtemps et avec succès ia philosophie
d'abord, la théologie ensuite (3).

Son épiscopat nous arretc"a davantage.
Nommé, vers i220, à l'éveché de Paris, il ne put recevoir

l'institution canonique d'Innocent III, qui écrivait à Philippe-
Auguste Tout en cunvenant que ce même maître se fait
a remarquer par l'éminence de son savoir et par d'autres
« qualités, le procédé de son élection et de sa confirmation
« a été vicié de plusieurs manières Il

(4). Le pape, d'ailleurs,
pouvait être assez mal disposé à l'égard de l'élu, car celui-ci,
dans les troubles suscités par la résistance de Philippe-Au-
guste aux ordres du Saint-Siège, s'était rallié au roi de
France (5). Assez peu de temps après, en i22i ou 1223 -cette
dernière date est donnée par le Gallia christiana, et elle nous
paratt plus probable Gautier était appelé par l'élection au
siège de Sens (6). Il crut alors devoir entreprendre le voyage

(<) HM<. K<Mr. <Md. p. Mt-t?~
( t) Hiat. FntMVt. Por~ tom. in, p. t8a; 6kt<. C~rM., tom. Xï!, col. 60;

HMt.HM. de taFr~M., tom. XVnï, p. ~o. L'art, de t'nM<, littér. est de
M. Petit-Radel.

(3) NM<. Fttfoeyt. Por~ vol. cit., p. to4 «. insigni theologo et
utnMqaejuhapehto.. » et p. 182.

(4) Cit. dans NM<. KiMr. t6<d., p. a?t. d'après la lettre reproduite
dans Re<tM« des Mtt. dM G<nM<. et de la Fhtnc., tom. XtX, p. ~95.

(5) Ga<. christ., vol. cit., col. 60.
(6) ~M. Voir aussi Hist. littér. de Franc., tom. XVIII p. 'ayS.



de Rome. Le pape s'empressa de lui dire en faisant allusion
aux vocables des cathédrales de Paris et de Sens « Per nos

« Ecclesiam bcatœMariscamisisti; sed beatusStcphanuste
« suscipit et nos te connrmamus: in officio virilitcragc (i).

La même année i223, à son retour de Rome, il assistait au
concile de Paris, réuni par le cardinal-légat, Conrad, contre
les Albigeois, bientôt après aux obsèques de Philippe-Au-
guste, et trois ans plus tard a celles du successeur, Louis VIII.
L'on mentionne une lettre de lui déclarant que Louis VIII
avait, à ses derniers moments, manifesté sa volonté en faveur
de la régence de la reine-mère (2). Avec plusieurs prélats et
seigneurs, il signait la lettre de convocation pour le sacre du
jeune roi à Reims, le dimanche précédant la fête de saint
André (3). L'année suivante, c'est-à-direen 1227, il s'engageait
avec Gautier, évoque de Chartres, a payer au roi un subside
annuel de 1,500 livres parisis, pendant quatre années, pour
la guerre contre les Albigeois,si les hostilitésse prolongeaient
ce laps de temps (4). Grégoire IX défendant a l'Angleterre de
faire la guerre à la France, ce fut à l'archevêque de Sens que
Henri III s'adressa pour ménager une trêve d'abord, la paix
ensuite (5). Pendant les troubles universitaires de i229, il
réunit un concile provincial a Sens l'on y décida que les
maîtres etécoliers qui avaient quitté la capitale, seraient pri-
vés pendant deux ans des revenus de leurs bénéHces; et,

(t) G«L christ tbtd.
A ce sujet, Guillaume-le-Breton a écrit dans sa P/u/tpp~c

At,Galtere.
mox Senonensem.

Ad cathedram raperis, ut, dum te lingna malorum
Insequitur, prosit tibi nescia, qua mediante,
Pluribus ut praesis, cathedra privatus es una.

(Cit. dans Hist. litter. ibid., p. "75).
(a) Gal. christ., woT. cit., col. <!<(!t. ·
(3) Martène et I)urand, TAMMMr. now. anecdot.. tom. I, col. 9X7 ~M<-

~a ~ttnontt B<<M''tcen~M, GaMcru Senonensis et a~tut'MM epMcop<M'MM et
baronum «<< T~Mn&aMMM, comitem Trecensem Palatinum.

(4) Martène et Durand, Ampliss. CoM<;c< tom. col. tata-âa<5 Lit-
(«'.<' Gtt/<em, «rcAtepMcopt SenoneM~M, et Gallerii, epilcopi CarnMtetMM.

L'on y lit « Et ad hoc faciendum obligamus personas nostras et suc-
« cessores nostros, de assensu etiam et auctoritate venerabilis patris
'< domini Romani S. Angeti diaconi eardinatts, apostohCB sedis legati.
« Actum Parisius anno Domini MCCXXVII, mense auguste~

~) Gc~. christ., ~oc. rit.



.tuant a ceux qui ne se trouvaient pas en possession de biens
ecL'Ifsiastiqes, ils étaient déclares indignes du sacerdoce, s'ils
ne rentraient dans le temps prescrit (1).

Nous voyons le prélat prendre part, en 1230, avec l'évêquc
de Paria et celui de Chartres, a l'Assemblée qui se tint près
d'Anccnis et déclara Pierre Mauclerc déchu du gouvernement
de la Bretagne (2). Favorable aux ordres mendiants, Gautier
accueillait dans sa ville archiépiscopale les Dominicains et les
Franciscains. En mai 1234, il bénissait à Sens le mariage du
jeune roi avec Marguerite de Provence qu'il couronnaiten
m~mc temps (3). Présentà la translation de la sainte couronne
d'épines de Villeneuve-l'Archeveque à Paris (1239), il nous en
:t tracé l'historique et c'est là son principal titre littéraire. La
relation, sous forme de lettres aux fidèles de France, a été
imprimée en différents endroits (4).

Vers la même époque, le métropolitain convoquait à Sens
un concile provincial dont nous possédons des statuts en
quatorze articles (5). Ces statuts ont pour objet la présence

/)

(i) C<t~. christ. !<<tJ., et ~<. Untfer~.ParM., tom. !!I, p. t56.
(a) Martène et Durand, Ampliss. Collect. tom. f, col. taSg-t-~o .<-

~t<Km factum in ca~fM ~ujr~t Ancenisum con~t comitem Bn<onntca',
«nno Domini MCCX-tX tn~nMjMttto.

(5) G< christ. ~<d.
(~ HM<on(t $tMcep<tonMMrona!<ptHKt' J. C., dans l'Hist. rn~PftfM.

tom. p. tyo-t~ dans du Chesne, Hist. Franc. scriptor., tom. p. ~07,
~t t. et dans Recueil (les hist. des Gou<. et de <tt Ft'onc.,tom.XXH, p.
~7-31.

« Fratres carissimi dit-il au début et il continue quelques lignes
plus loin « Laetetur in its sacris solemniis Ecclesia Gallicana. et tota

geos Francorum sine dinerentia sexuum, dignitatum ac graduum pari
< causa resultet, quia sufficiens omnibus est causa !tBtitim. Commune
< igitur sit omnibus gaudium, quia causa communis est gaudiorum.
< Haec est illa preclara festivitas, in qua missum sibi a Domino pretio-
'< sissimum munus Francorum terra sussepit illam videticet sacrosan-

tam spineam coronam, quam caput nostrum Dominus Jesas Christus
« pro nobis factus obediens patri usque ad mortem crucis, tempore pas-
« sionis ipsius, venerando capiti suo per manus impiorum permisit im-
'< poni. »

M. de VaiMy avait pensé que le récit seul était de Gautier et que le
préambule appartenait à un autre auteur. M. le comte Riant a bien éta-
bli que la plume de t'archeveque avait écrit l'un et l'autre. (J~nt<Mr. de
la Societ. n< des on~. deFhtnc., en tSya. p. m-tt5).

(5) « Circa MCCXXXtX », disent Martène et Uurand, Am~tM. CoMec~
tom. VII, col. tX7-t38.où ces statutt sont imprimés. L'art de vériper les
<<<'<€<, ~"is, ty~o, indique positivement t'année tt5(). Ces 14 articles
avaient déjà pns place dans tes S/«<M<a ~nodaJM ~cc~tu! P«H~M~MM.
quibus <td;ec<o sunt Petriet Galteri, S<'noneH«uMarchiepiscoporum,deet'e<<t,
Paris, tSyS, in-



obligatoire des abbés et des prieurs aux synodes, certaines
prescriptions pour le bon ordre des monastères de femmes,
l'usage modéré des censures, la célébration des offices le
XIII" article concerne les clers ribauds, sorte de clercs am-
bulants et même faisant métiers d'histrions, à qui on ne
devait pas permettre de porter la tonsure (i).

Edmond, archevêque exilé de Cantorbéry, était mort à
Soisy en odeur de sainteté. Ses restes furent transportés au
monastère de Pontigny. Gautier alla prier sur le tombeau du
défunt (2). Lui-mcirene devait pas tarder à quitter ce monde
il mourut en avril i24i, et son corps fut déposé dans le chœur
de l'église métropolitaine de Sens (3). Nous n'avons pas à nous
arrêter ici a discuter l'anecdote que nous avons précédem-
ment rappelée d'après Thomas de Cantimpré (4).

GUILLAUME D'AUVERGNE OU DE PARIS

( -<))

Comme Pierre Lombard au siècle précédent, Guillaume
d'Aavergnc s'asseyait sur le siège de Paris, en 1228,, après
avoir jeté par son enseignement un éclat, moindre sans doute,
vif cependant,dans une chaire de théologie de la capitale. Il
dut sa nomination, par suite de la nullité d'une première
élection faite dans le chapitre, à l'autorité de Rome.

Il vit le jour dans la ville d'Aurillac; mais on ne saurait
dire en quelle année. Si l'histoire lui a conservé le nom de la
province natale, elle lui donne parfois également celui de la

(1) « Statuimus quod clerici Ribatdi, maxime qui vulgo dicuntur de fa-
milia gotiae, per episcopos, archidiacooos, ofCciates, decaoos chris-
tiaoitatis tonderi pnecipiantur vel etiam radi, ita quod eis non remaneat

« tonsura ctericatis; ita tamen quod sine periculo et scaadato ista
'< Sant.

Mathieu Paris, cité par du Cange, art. Ribaidi, déCnit en général les
Ribauds Fures, exules, fugitivi, eKommunicati quos omnes RibaIdM
Francia vulgariter consuevit appeUare.

A fart. Golia, du Cange s'exprime ainsi « Ut goUantia, histrionia »; et
à Goliardia « Professiogoliardi seu histrionis".

(a) G< c~rMt. tom. XU, col. 6t.
(3) Voir. p. at5, tes vers qui se lisaient sur le tombeau de Gautier

Comut.
(4) Supra, t6M.



ttc dont il fut évêque: Guillaume d'Auvergne et Guillaume
.te Paris désignent le même personnage.

Le jeune Guillaume appartenait à notre grande Univer-
sité, non-seulement par son professorat, mais encore par ses
études, car il vint de bonne heure lui demander la lumière
intellectuelle..

Néanmoins, l'année qui suivit sa promotion à l'épiscopat,
Il crut devoir se montrer sévère, trop sévère, au jugement
même du pape, à 1 égardde 1~ /~M<t mater. Il s'agitdes troubles
de iXK). L'évoque, nous le savons, s'unit au légat pour lancer
tes foudres de l'Eglise (t).

Les écrits qu'il a laissés donnent une haute idée du maitre.
Les œuvres qu'il a fondées ou les évènements auxquels il a
été mêlé font connaître sous un jour des plus favorables
t évoque, nous dirions presque l'homme d'Etat.

Parmi les fondations qui datent de l'administrationépisco-
pale de Guillaume, l'on doit citer Sainte-Catherine du Val
des écoliers, le couvent des Franciscains, la maison des Filles
ie Dieu (2) l'église de Saint-Nicolas du Chardonnet, la cha-
pelle Saint-Gilles et Saint-Loup(3) qui devint église paroissiale

n i6i7 et n'a conservé que le vocable de Saint Leu (4).
S'il protégeait les ordres nouveaux, son influence salutaire

t) 7~<. Univers. Paris., tom. H!, p. t5G.
C'est dans ces tristes circonstances que Grégoire IX lui écrivit qu'il re-

grettait de l'avoir fait évéque. Voir notre /n<to</Mc<Mn, chap. n, art. tv in
/u<f.

;) Fétibien et Lobineau, Hist. de ct/. de Par~, tom. I, p. a86
C'est encore au tems de l'évesque Guittaume tH que !'on rapporte l'es-
ubtissement des Filles de Dieu de Paris, qa'Atbéric fait regardercommele fruit des prédications de ce prélat, car il dit que Guillaume, évesque
de Paris, ayant converti p:usieurs nues déréglées, les rassembla dans
un monastère érigé sons le nom de Fines de Dieu. C'est aussi ridée
qu'en donne le plus ancien titre que nous ayons trouvé.
qui est du mois d'avril tM6
(5) M. Koet Valois, Gu~omne d'Awercnc, Paris, t88o, p. 4t.
~) M. Xoe! Valois, H.M., p. 45. prétend que le prêtât appela les Trini-

taires à Paris. n s'appuie pour cela sur une lettre datée de Cerfroid en
t23o, lettre par laquelle un chap~fe général des Trinitaires approuve et
ratM~ l'acceotatton de régEse et de la maison de Saint-Mathurinainsi que
la pMmesse de tenir ces b:ens en sujétion de t éveqoede Paris et de son
chapKre. Mais, comme le dit avec raison Fétibien, c'est seulement un
titre nouvel qu'Us donnent à t'éves~ae et au chapitre », car, d'après un
document de '~09 quH cite et rearodnit, ces religieux étaientdéjà ins-
tallés aux Mathurins ~Oo. cil., tom. pp. ~7, 248, tom. III, p. 9~ Voir
~ro, p. t7' de cette histoire où nous avons étabti le fait).



ou son action réformatrice s'étendait sur tes ordres anciens,
sans même se limiter au diocèse Lie Paris. M. Noël Valois a
raconté amplement ce que fut le prélat pour tes abbayes de
Saint-Victor de Paris, de Cluny. de Prémontré. de Sa'nt-Sym-
phorien de Beauvais.deSaint-Jeande Sens, de Lagny i~. Nous
laissons au lecteur le soin de se renseigner dans te beau travail
de cet historien.

Défenseur de la saine doctrine, it censurait dix propositions
hétérodoxes souscrivait ta condamnation dit Talmud (3),
tenait campagne a ta tête d'un grand nombre de docteurs
contre ta pluralité des bénénces et parvenait a ta faire déclarer
illicite, quand un seul pouvait sufnre à l'existence (4.

~ous avons de lui un 7'a/ </p <<a//o/< <s &<f.\ 5)
ou la question de la pluralité de ces possessions ecclésias~

tiques est traitée dans les termes où elle était posée a l'instant.
~ous devons assigner a ce traité une date antérieure, car
l'auteur parle comme si la question était encore douteuse,
bien qu'il se prononce, lui, contre cette pluralité et, d'ail-
leurs, comment n'cût-it pas fait mention de la décision inter-
venue ? Guillaume déclare donc, vu les deux opinions, qu'il
serait téméraire de vouloir prononcer détinitivement. Mais,
dans le doute de la chose en soi, il y a certitudeque semblable
possession n'est pas licite, car le doute commande l'abstention
pour ne pas s'exposer au péril d'une faute grave .6;.

(j) Op. cit., p, et suiv.
(2) Voir supra, pp. ~8 et suiv.

~5) Voir supra, pp. ~'2 et suiv.

(~) Voir~Mpra, pp. 'm 1 et sutv.

(r<) Tftt<'<nt!M de coM'<<tone 6ene/!cMt'Mm, Opera, Ortéans, t<!y~, tn-foL*
tom. tt, Suppt., p. t48-a6o. Il a été aussi imprimé à Paris en ~90. à
Strasbourg en t~oo, in-4" (~M<. M~r. de la Ffdnc., tom. XVIII. p. 5<!5,

art. de Daunou).
((;) t6H., cap. vt discrimiai autem se committit qui auquaudo ta-

cere pncsutnit de quo dubitat ao peccatum mortale sit
C'est à cette édition d'Orléans Aure~, f.B ~po:/r<tpAM F. ~fo<o<, et ve-

net~t P<tr<MM apud Andr<<'(tm Pralard,que nous renverrons, comme nous
l'avons fait tout à l'heure, pour tes traités de Fécrivain. Elle est, en eNet,
la m ~ins défectueuse. On considère comme la première édition générale
des œuvres de Guillaume celle de Venise, in-foi., en t5nt. Mais, ajoute
l'Histoire littéraire de la France, l'édition de tS~, a Ortéans, en deux
tomes, aussi in-folio. due « aux soins de Ferron, chanoine de Chartres,
« taiss~ beaucoup moins à délirer, quoiqu'on n'y ait admis aucun com-
« mentaire des hvres saints et qu'on en ait encore exclu le traité de la



Charge de missions diplomatiques, il négociait la paix entre
!a France et l'Angleterre (i23i-i235), entre Louis et Thibaut,
'-omte de Champagne. En Bretagne il était un des
prélats qui réussirent autant par la sagesse que par
tes mesures énergiques, à déjouer les perfides projets de
Pierre Maucterc. Ce fut lui qui, quelque quinze ans après, dut,
)~s larmes dans les yeux car son patriotisme lui faisait un
devoir, comme à ta reine Blanche, de n'être pas favorable a
ta. pieuse entreprise attacher sur la poitrine de Louis IX
te signe sacre des expéditions ~n ces lieux qu'avait t sanctifié
[a. présence du Sauveur et que souillait alors la domination
des infidèles.

Le traité de 1 ~/</<s est l'œuvre la plus considérable de
t'-crivain ii). Il se divise en deux parties qui ont pour objet,
!a première l'univers matériel, la seconde l'univers spirituel.
Cette division ne semble pas d'une rigoureuse exactitude,
< ar la première partie embrasse l'universalité des êtres. Dans
la seconde, l'auteur établit le dogme de lunité du Créateur et
celui de la réalité d'une Providence double dugme dont la
vérité apparaît plus brillante par la réfutation du mani-
chéisme, du fatalisme, de l'éternité du monde.

Si le traité de l'~t~s est le plus étendu, celui de la~~o-
/yw~M<" est < le premier qu'on ait imprimé et l'un de ceux
dont on a donné le plus d'éditions au xv" siècle et au
xvt" siècle (~. Ce n'est pas en vain que cette /?Ac<o~yMe est
qua!tflée de <~f~. car elle trace, d'après les principes

.< passion de J.-C l'opuscule contre tes exemptions et la censure pro-
noncée en ta45 M (Lo~. cit., p. 56~. Ces quelques lignes appellent cette

réflexion le f.tb<!fcontru <:j'(tnp<M ne doit pas être considéré comme au-
thentique nous le verrons plus tard.

Il y a un intérêt bibliographique à indiquer tes éditions partielles. A ce
point de vue, nous ferons encore ce que nous venons de faire, et en pui-
sant à la môme source, ce qui n'empêchera, quand besoin sera, d'indi-
quer des sources particutières.L'HM<o<re MfMraM'e. prend ses indications
dans tes Anno~M typographici. de Panzer.

(ï) De Universo dans tom. î, p. 595.10~ de l'édition appelée d'Orléans,
en t<t7~.

é été' N b 4~ t d, t, d,Ce traité a été imprimé « a Nuremberg en t4q< et sans tndication d'an-
née ni de tieu, in-fol. (Jyu<. M<Mf. tom. XV! p. 565).

(a) Hist. <MMr.. <&tJ., p. 566-5<*7. La RAe<oma divina ~tMAt~cfa~orM
(;~M<?n<tt<* dwtna* se voit dans t'édition précitée, tom. t, p. 556-4o6.

Elle a été imprimée « à Gand en <~85, à Bâte avant ~86, in-fol., et
en t4s4, in.4"; à Paris en t5oo et t5t6, iu-8; outre plusieurs éditions
sans date in-8". in-4* et in-fot. ). (HM<. MM~ ?<(< p. 565).



oratoires, des règles pour la supplication à adresser au ciel.
A l'ouvrage sur les Sacrcw~~ ~cMpr<ï/ (i) il faut joindre

un ~VoM~~M traité de la ~oM~<<cp et un ~Mjop/p~~<~ à ce
même traité (2).

A la suite, nous enumcrons les opuscules de la Trinité (3),
de la Foi (4), des Lois (5), des Fc~M~ (6), des Afo?M~ (7), des
Vices et des Pcc~~s (8), des Tc~a/~M et des résistances (9), des
~f~<<<(i0),de la Récompense des saints (ii), des Co~e~efe f/M-
car/ta~o~ (12), de l'/l~p et de son Immortalité (i3), du C/o~e
de /'a/~c (i-4 parallèle :~ssez ingénieux entre la vie intérieure
et l'existence claustrale.

Le récent historien de Guillaume d'Auvergne nous avons
déjà dit son nom et cite son œuvre estime que plusieurs

t) De S<tcfnmen<M in g<'neftttt, édit. d'Ort., tom. I, p. 4o7-555.
Cet ouvrage a été imprimé « à Paris en ~89 in-4" en 1492 et en ~94

« in-8° à Xuremberg en ~96 in-fot.: à Bàle en tSo~ et à Letpdgeo t5ta
« in-4" et dans les trois formats sans indication de iieu ni d'année
~~(. h«cr. i&Mf., p. 565)

(a) rr<tc(a<!M no~tM de pœn~cn<M, édit. d'Ori., tom. 1, p. 570-599. On
trouve au tom. Il de cette édit., Suppt., p. 229-'ï47 SMp~)~tnt~<MM trac-
<<t<s nout de p<pHt<en<M.

(5) Édit. d'Orléans, tom. Supplément, p. t-6~.
Imprimé « à Strasbourg en t5oy tn-.4" » (HM<. /<«~ <6<d., p~ 363).
(4) Édit. d'Orléans, tom. ï, p. [-t8.
~) Édit. d'Orléans, tom. t. p. )8-to~.
L'auteur définit la loi « Lex nihil est aliud quam hones~as legibilis, id

« est descripta religionis prseceptis dénnition dont Iss lois mosaï-
ques surtout montrent la justesse.

(<!) Edit. d'Orléans, tom. t, p. to-ï-t~
~) Edit. d'Ortéans, tom. l, p. t9t-T6o.
(8) Edit. d'Ortéans, tom. ï, p. a6o-t95.
(9) Edit. d'Ortéans, tom. p. "95-509.
( to) Edit. d'Ortéans, tom. t, p. 5to-5t5.
)n) Edit. d'Ortéans, tom. p. 5~-556.
Les traités De ~Me, De ~*6Mt, De c~M~tÔM, De Nt<M~hM, De M~M e<

peccatt:. De tentationibus et fMMtenMM, De tn<*n<M, De re<r<&M<tont&<M~ane-
torum ont été imprimés à Utm en t4S5, à Kuremberg en ~96 et à Augs-
))ourg sans date, in-fot. · (Rut. ~«er. voL cit., p. 565). Voir aussi
Graesse, Trésor. tom. III, art. Gu~~ermtM.

(tt) Edit. d'Ortéans, tom. p. 555-070.
(t5)Edit. d'Ortéans, t" opuscule, tom. Supptément,p. 65-aa8, t'opos-

cule, to n. t, p. 599-556.
Le traité De tmotoWa~a~ a été impnmé, au siècle, avec tes traités

De ~Me, De ~&M< (Graesse, Trésor. tom. III, aW. cit ).
(t4) De c~atM<ro anMna', imprimé « à Paris, in-4", en (607 (J?M<. lit-

<ër. vol. cit., p. 363), n'a pas pris place dans t'édit. d'Ortéans.



des traités précédents devaientêtre des parties d'un ouvrage
auquel on pourrait donner le titre: .Sow/~ </p<f~ et des
/v'/7~s; et il invoque à l'appui de sa pensée le plan de l'auteur
)'t même la division de certains manuscrits. Donc, selon lui,
t-et ouvrage unique aurait renfermé trois parties: la première
sur les t~f«, la seconde sur les ~fo?< et la troisième se
serait ainsi subdivisée: des F/c~.s ~xp~r~des yc~oM''

/</a~<<. des ~ff~s, de ta ~fo~tsc ~s ~<M/ (~.
L'on a imprimé, au xv* siècle. sous le nom de ~M<M~<e

/Mr<< et, depuis, sous celui de CM~/aMM~t~v~ un
certain nombre de ~wo~s ~). Ces ~r~o~.s. au nombre de
trois cents. figurent dans t'édition des 0/a de i674 avec le
titre ~Mto/« '<«/' /<< Ap/ < J~t'«/!<y/s des ~~a~<f/tc.< et

3). Mais ils ne paraissent pas~tre de notre prédicateur.
Les auteurs des .Sr~/o~.<oM~/sPr.a?<f~on~ les ont reven-
diqués pour le célèbre Guillaume Perrault, de leur ordre (i!.
Cette opinion doit être suivie (5~.

L'on a aussi sous le nom de G~<MM~ quatiné parfois de
/j/'f)/~ss< < /Apo/o<y~, une Postille les Ë'p//r<"s et J~ra/<-/s <~M /<p< des xa/M/A. ouvrage qui a eu de nombreuses
éditions, mais ~ui n'est certainementpas de Guillaume d'Au-
vergne (0). Alors, qui faut il entendre par ce Guillaume? La
critique ne saurait repondre.

Le travail <w la Passioit e~M CAr~/ (super P~s~oM~ C/trM/<)

présente des caractères certains d'authenticité. Il a été im-
primé. une fois. en i498 (7).

L'on a attribué encore à notre auteur, mais sans raison
-<uf Usante, un commentaire «M* ~u<M~ de saint Afa~/t~'M.

~)) GMt/~ttMHed'AMNerync, Paris, :88o, p. )M3.

~) « A Tubingue en t4p9, 'Q-4* ~ris en t658, in-fol. (Z~M<.~r. \oL cit., p 5(!5). Votr ~u~i *cnp(. o<d. Pf.pdtCftf., tom. t, p. t55;
Haia, FicpeWor. n. 85-M; Graesse, r.~w. tom. tH, art. GM~nnu~.

(5) Tom. Il, par. t.
)~ Tom. t, pp. t55, t56.
(j) M. Lecoy de la Marche, foCAatf. ~rHnc. Paris, t88< p. ~09;

M. Valois, GM<M. d'AMMfc., p. t85.
(<:) N~. MM<!< tom. \V!H, p. 563; Hain, RepM'<or. art. GMtMerMM

S. GM~fMtM., Graesse, rn'aot' tjm. VII, art. Guillermus.
(y) A Hagueneau, io-4" (HM<. KM<'r. <btd.; Hain, Ibid., n" 85ao;

<;raessc. <6M., tom. Ht. art. GMM~nntM}.
Voir Haie. lbid., n"85oo, poar défaits sur un certain nombre d'éditions

partielles au xve siècle.



Ce commentaire est généralement imprimé avec les œuvres
de saint Anselme (1).

M. I~oel Valois cite ces autres écrits qu'il estime authen-
tiques. mais qui sont inédits: /s/~c~ dit M~M< recueil de
comparaisons et d'allégories a 1 usage des prédicateurs (2), et
renfermant, il la fois. <' un certain nombre de bons pré-
ceptes "(:3~ descommentaires sur le Co~M~ < ra~f/t.yM~~ (4
sur 1'~ f A".M.s/<' (5), sur les P/'or<'rA~.< ~a/o~<o~ t6~ Z)<* /«<.t/< 7~: /)<' /</ ~?'MC<? ~)~ ~< E/oy~~ /a~a/fp (9): /h/
~/<< < <a/(iG 7~' la Pa)Mcr<<r//M~ ii):des~<w<M~,

an nombre de plus de 500. « d,' /o~. de MMC/~ sur les
morts, en synode, etc. 'i2~.

Le mcme Itistorien consacre un article aux écrits dont l'au-
thenticitéest douteuse et qui sont D<</< ~</M~<ï7'<M~: ~i~)

s~~ //r/'f\ .S<t«* (~/r<M'/M s~< //&r0~/w~(H): commentaire sur l't/)w<T/y/).«'(i~; statuts
synodaux qui seuls auraient été imprimes sour le titre de
.~y~f//r<~ /<< K'

11 ne néglige pas. non plus. de signaler comme apocryphe
le /< s'/< .\«r;<'«/.<. et le ~/r~ co~ /<

<!t«/<m'' ~'A~~f~/Ht'. p. !;)<
Ms. «xford. Bo~teicnne <~t et Merton t5<: (L« C~m /'<'aHr.

t'~ns, t88C, ~<M).

5) (~ut~fAMPc~ p. t~
')) Ms. ~n de la bilUioth. de Chartres tGM~. ~tMw~ p. t~-ty~.
t~~ M(''mp ms. de la btbtioUt. ~e Chartres et ms. de la bibitoth. de

Tours </6«< p. ty4-t75\
(6) M~nte ms. de !a biblioth. dp Chartres (7~d., p. t~5-t~<f).
~) BibHoth. nat.. ms. lat. )o<5.
8 Oxford, ms. )5<! du coUège Merton ~~tnM. d.4Mv<t~ p. t~y `.

(~ ~s. t-~ de la bibHoth. de Troyes (76«t., p. '78-
(<o) Oxford, ms. tSy du collège BaiHot (7M~ p. t~-tSo).
(tt~ oxford, même ms. du collège Balliol (~«f, p. 181-183).
't'!) Hibtioth. nat., mss. lat. t~~t, <5;)5- i5Q~, t~<;5~, <5<)55, <5;p;).

)~<)< <<7<, t<t~8H, tGJtu~, et nouv. acq. ms. tat. X38. Le sermon ren-
fermé dans ce dernier manuscrit, fol. 3o, car il n'y en a qu'on. afté prononcé, à Paris, la veiHR de la Toussaint de raonée tt5o (La Chair./'r< Paris, t88< p. 509). Voir, pour plus de détails, Guill. d'-tMC<'r'F.,
p. t85-<8<

(t5) HibHoth. nat., ms. lat. t5oa5,
(t~ Biblioth. nat., ms tat. t~55~.
(u) Oxford, ms. da cottége Mefton (6Mt~. <fAMce)~<M, p. tM).
(t6) Paris, ~77,in-~(/ p. t88-<8~).



/?//<~ 'L<<w <o~M ~M/)/o<f) (i). Le premier ouvrage,
< otume nous rétablirons, est du dominicain Guillaume de
Paris. Seton l'Histoire /<«~<M~'<' < /<ïFr<MM~\ le second pour-
;:tit être plutôt donné il Guillaume de Saint Amour (2j. Mais
M. Va!ois le croit et ses raisons l'aversion contre les
tCfupHers, leur ruine même supposée, ne sont pas à dédaigner

M. Valois le ''mit, disons-nous, composé du temps de
PhiHppe-te-Bel: « Guillaume Beaufetou d'AuriUac,éve<tue

<)e Paris de i~S a 1320, nous parait être, écrit cet historien,
!tuteur de ce traite (3).
En Httet'ature. GuiHaume d'Auvcrgc avait un goût très

ft'ouom'epour les comparaisons. les aitégories: non-seule-
tucntt il en faisait un usage presque immodéré, mais il le
«tUseiHa.it aux autres dans l'opuscule que nous venons de
~unater, le F<K'«'A<~ M«/ Pourtant, t orateur savait par-
fois trouver une noble et touchante simplicité. Voilà ce qui
-c remarque dans tes fragments d'un sermons inédit sur la

r~~ .~M'f~ fragment publiés par M. Noe! Vaiois.
Nous transcrivons ce passage « Quant Jhesu-Crist fut nés,

nn'eut te doue aigf~et de coi envoiper. ains convient des-
kendrc les pans et les gérons de te cote le douce Marie gra-
t'icuse, pour envotper Jhesus-Crist, le doue aignelet, si
estoit e!cpovrc, mais été estoit rike de Dieu. Et quant été

« k'noit s'en doue enfant Jhesu-Crist entre ses bras, et été
revvardoit en riant de ses dous iex~ et en souspirant de son

« doue cuer. et en baisant le doue aigniel de se douce bouce,
<. si disoit: Duus rois, dous a.tpis, dous princes du ciel, vos

soies loés et giorenés. Ensi rendoit grasses U douce virge
« Marie a sen doue tUs (4).

Aux yeux de GuiHaume, si grande que fut la science phito-
suphique,eUeétaitau-d~ssous<te la foi ia première laisse plus

uu moins boiteux ou chancelant la seconde seule permet

t) (tMt~. << AMt~ry. p. t<)'-K)'ï Oxford, ms. 5o du coHé~e MertoM et
ms. a5ï do coUége CwpM C~H~ttL

(~ Tom. XVni. p. 5~, et tom. XXJ, p. 476
~) Gt<M. d'~ucera., p. «)t-t95.
VotCt ~~qaes-~nes des ptrotM citées par t'historien Tampiarii

er);o, <taaotam ad bonam et delectabile et quantum ad venerea, aoa
sotum enmt maM et pejores, sed etiam erant pesaMni M et <' Modus
profeMioni!' eorMm aune per chria~anis<MMm principis regis Francia*
astutMttdptectus~st. »

(~ (htM. << AMcerc., p. Mt'992.



une marche assurée et franche (1;. S'it n'est pas bien facile
de saisir et de résumer parfaitemen~la doctrine du philoso-
phe sur le principe d'individuation et spécialement sur la
question des universaux (~, l'on est un peu plus favorisé en
ce qui touche le phénomène des perceptions. Dans !e système
de Guillaume, «ics idées qui parviennentà l'entendement par

ta voie des sens nous représentent des objets sensibles et
« corporels de même les substances intelligibles reprodui-
< sent leurs images dans le miroir de t'inteUigcnce w. Mais
« de quelles images, de quelles substances intelligibles est-il

question ? (3).
L'on est surtout favorisé au sujet d'une fausse science qui

trouvait alors bon accueil prés des grands et tendait à péné-
trer dans t'écote. Au commencement du xm" siècle, l'astrolo-
~ie relevait la tête qu'eUc avait dit courber sous tes coups
portés précédemment par Hitdebert de Tours, Abétord, Jean
'te SaHsbury. Comme l'a remarqué M. Jourdain, taAfc/ajoAy-
«<yM~' d'Aristote, par sa théorie du mouvement (4), fut pour
que!que chose dans cette réapparition. Le yMa</W/MM ou
traité astrologique de Ptotémée et certaines tables dressées
~<toc par les arabes furent d'un puissant secours (5). Quant à

~t) M. A. Jourdain a recueilli les citations d'anciens auteurs qui se
trouvent dans les (JEuurcs de Guillaume d'Auvergne. De Platon il
n'avait encore que le Phédon et le Timée, et regrettait vivement ses

u autres dialogues. Un voit qu'il possédait des traductions arabes-tatines
« de la A/<'<apA'Mc d'\ristote, du 'Tnu<<' de t'ttntf, de la Physique, des

livres Du Ciel et du monde, des ~(('orcs, de t'HM<où'ed<«n<nt<tMj'. Du
.S'~mm~~ et de ~t veille et de t'~At~Me a JVt~om«~Mc, mais qu'il avait
une conthnce fort limitée dans les dires de ce philosophe mal noté.
~M. Hauréau, Hist. de /« philos. ~co/<M< par. n, tom. t, Paris, t88o,
p. r~.)
j) Voir l'étude de M. X. Valois sur ces deux points, Op. cit., pp. a'

ut suiv. M. Hauréau, Op. cil., pp. t~8 et suiv. Néanmoins, M. Hau-
réau conclut, t6<d-, p. !<!< que Guillaume était '< un réaliste des plus
convaincus.

(3) M. Hauréau, Op. ut., p. ~7.
~) L'on sait que, dans ce'te théorie, les astres, ayant reçu Hmput-

sion du premier moteur qui, des lors, demeure immobile, la communi-
quent au reste de la nature. (.Wt'(<~A., lib. XH.)

(~) Revue des ~MfStMna histor. juillet, t875, art. sur Nicolas OrMtMc

et les <M<ro~MMH~tco«! de Charles V, pp. t36 et suiv. A la page t58,
M. Jourdain s'exprime ainsi « On voyait aussi circuler, dans tes univer-
« sités, le Ot«tdnper<t< de Ptotémée et tes tables astrologiques de quel-
ques Arabes, comme Alkindi, Almanazar, Alcabitius, Abenragel. Jus-

qu'alors, ceux qui cultivaient l'astrologie, n'avaient eu d'autres guides



CuiHaumc, il faisait aux astrologues la part aussi petite que
possible; il n'admettait rinHuence des astres que sur
quelques objets matériels, la moelle des os, la sève des
plantes. les liquides. A peine encourageait-il les médecinsa vérifier l'étatdes planètes avantde saigner leurs malades,
et, quand il soutenait que la mer obéissait à la lune, il ne

Il faisait que devancer l'arrêt de la science moderne. Mais,
[orsqu'il entendait enseigner quelques unes de ces mons-
trueuses doctrines dont les astrologues faisaient étalage,
r'est alors qu'il déployait toutes les ressources de la logi-

ques. ses adversaires voyaient pleuvoir sur eux les
syllogisme et les sarcasmes M (i).
Le premier avril de l'année i24& marqua la nn de la noble

existence et de l'actif épiscopatde Guillaume d'Auverge dont
tes restes furent déposesdans la chapelleSaint-Denisàl'abbaye
de Saint-Victor~).

M. Noël Valois résume très justement en ces termes l'his-
toire de ce remarquable pontife qui fut, à la fois, un remar-
quable savant: « Administrationde la justice, gouvernement
du diocèse, missions diplomatiques,ces tâches si diverses
lui semblent compatibles; théologie, rhétorique, philoso-
'< phie, droit canon, morale, aucune de ces connaissances ne
.< lui fait défaut" (3).

Il y a un dernier trait à ajouter a cette physionomie c'~st
le désintéressement. <' On rapporte de lui, dit Crévier, en

que Censorinus, Mauilius et Julius Firmicus qui pouvaient bien séduire
quelques rêveurs isolés, mais qui n'avaient pas assez de poids pour
entra!ner tes philosophes. Ceux-là, au contraire,apparaissaientcomme

< tes maîtres d'une science régulière,ayant ses principes et sa méthode
< propre.

(<) M. ~i. Valois, Op. cit., p. 5o8 avec renvois.
(a) GaL cArMt., tom. VH, col. 99, d'après le martyrologe de l'église

de Paris « Catendis aprilis A. U. MOCLYtH feria iïl post ramos pal-
marumoLiit.M»

On grava sur sa tombe
Conditus hic recubat fatali sorte Cuilel.nus,

Parisii pastor qui gregis aptus erat.
Repperit iUustrem cœiesti munere famam

Quam nequit in tanto mors abolere viro.
X)0p.c«.,p.55t.

Nicolas de Braia, dans son poème sur Louis V!U, appelait ce prélat
Gemma facerdotum, cleri decus.

Voir les vers qui lui soMt adressées par ce poète dans J?~<. Univers.



parlant de Guittaume d'Anverirne. qu'ayant droit de re-
.< cueittir de la succession d'un chanoine qui c'toit mort sans
t avoir fait de testament, 3<JOU dragmcs. somme alors très

considérable, il rejetta avec horreur ce qui auroit pu pa-
< raïtre a d'autres une bonne fortune, et détestant t'avariée de
x t'cectésiastique qui taissoit un si gr:.nd amas « .4A/

/M<ï/~fM7'f' sécria-t-it. </M~ ~0~ ~'<y~<«.sv a'pr /M<~

L'evêque n'en toucha pas un denier et Ht distribuer le tout
aux pauvres '1).

JACQLKS t'A\TALÉOX (~ OC CRBAtX IV

(

C'était un entant de Troyeset d'une famiHc dcsptus pt~-
béiennes, car son père était cordonnier, sinon savetier. Sans
rejeter l'opinion commune, d'après !aqueHe il est r~a~~</«
~'cs<ï/'c~s /<M<, il y a lieu, en faveur de t'autre opinion, qui
le dit seulement sM~r/< /t/ de transcrirecette renexion de
t //<s7o/c/c/r~ de la F/r « On voyait sur une vieille
'<

tapisserie qui environnait !c chu'ur de ta cottcgiate de
« Saint-tJrbain. a Troyes, le p<'rc Pantatéon. travaillant de

t son métier, auprès de lui deux compagnons, la femme ntant
et ayant t'œit sur le petit Jacques, et pourétatagcde la bou-

< tique des souliers et des bottines de grandeurs diverses:
'< c'est t'cntourage d'un mattre cttausseticr de ce temps-ta
« plutôt que d un simple savetier (~.

Il fréquenta t'écotc de ta cathédrate de Troyes (4), puis vint

P«rM., tom. Ut, p. <:84, et dans HM<. littér. de lu ~n<nf., tom. XVHt,
p. 362.

Sourc.~énér. pour la partie htstorique: Hist. L'HtM~. Paris., f{tM.;
~a/. <tn.s< tom. VII, uot. t)4 et suiv. flist. lilt. de la Fntnc., tom.
XVIII, pp. 557 et suiv. GuMm~c d'AMtct'Qne, par M. Koet Valois, Pa-
ris, t88o. Guillaume d'~Mwet~neest le travail le plus complet qui, jus-
qu alors, ait été pubtié sur t'éminent prêtât.

(t) Hist. de < ~nK)er<. de Paris, tom. p. 579-580.
(a) On le désigne aussi sous tes noms de Curto ~o/atto, et de TrecM

(G«M. c/tt-Mt., tom. tX, cot.558).
(3) ~M<. ~~er. de la Franc., tom. XtX, p. 4<~5o, article de Daunou.
(4) Marlot se trompe en le faisant étudier à la cathédrale de Laon Gal.

<<fM< t&td.). ·



.) Pans « où ses progrès dans tous tes genres d'instruction.
t heHes-tettres, phi!osophie. droit canon, tttéotogictui aequi-

rent, dit-on, une réputation brillante. On'le nommait déjà
parmi les professeurs et les prédicateurs célèbres (i). lors-

.)U it rentra dans sa ville natale 2).
La, simple clerc d'abord, il fut ensuite chargé d'uneparoisse,
ommc le dit un historien-poètedu temps, Thierry de Vau-

t-outeurs. qui a écrit en vers !a vie de Jacques

Pnesutis hic primum Trecis 6t<*iehcus; inde
ParochMe uoias rector in urbe fuit.

De Troyes il passa a Laon pour être mis en possession d'un
< anonicat. puis de t'arcbidiaconë, comme !'amrme encore !e
)n~:ne auteur

Caoooicum post hape suscepit et arciiilevitam.
t~'tdunam<5).

La même dignité l'attendait à Liège. Si t'archidiacre de
Laou dut faire deux ou trois voyages à Romepour défendre les
droits du chapitre, nous voyons t'archidiacre de Liègeassister
-tu premier concile générât de Lyor (t~43j et gagner la con-
liance d'Innocent IV qui allait le charger de piusieurs !ega-
l ions.

Nous le trouvons, légat en Pologne, "éunissant,en i248, un
t oncite à Brestau. A ce concitc étaient présents t'archevêque
de Gnesne et sept évoques de ta contrée. H s'agissait de faire
accorder des subsides au pape pour qu'il pût mènera bien la
tutte engagée contre l'empereurFrédéric Il. Après avoir dé-
peint les besoins urgentsdu Saint-Siège, le !égat demanda le
tiersdesrevenusecc!ésiastiquespendant troisannécs.L'assem-
btée accorda le cinquième seulement, ma~s fit verser sans re-
lard et d'avance les trois annuités (4

(t) ~fM<. MMr. vol. cit., p. 5o.
tt) Hist. Pt~eeM. Paris., tom. In, p. 36~ « Pansios prof~ctus litteris
h !maoionbus,phitosophicis, tbcologicisque animum applicuit laureaque
doctoratus Parisiensis redimitua Trecas redi!t
(5) Vers cités dMs HM<. P<nMfw. Pow.; <&t~ et reproduits par JÏM<.

MïMr.<M<<.
Thierry de Vaacouteurs a mis eu distiques la Vie <rUrba!n ÎV, écrite

))ar Grégoire de Naples, doyen, puis éveqwe de Bayeux. Cette Histoire
versiRée est imprimée dans les ZtM «~ de epMeopM «f6<s, de Patpire
Masson. Paris, t5M6, io-4*. pp aa? et soiv

(~) Fieury, Hist. ecc~ liv. LXXXH!, chap. v. avec renvois aux
sources; et l'ArC de vérifier les dates, Clcrôuot, dea con~ art. 1"ralf."CI~.

Il fut et t'~r< de ce concile que les CAnMto~. <<M CM~ art. user d'alimentsn fut arrêté par ce condte que tes PoiotMM pourraieut user d~aliments



La mission du tegat s'étendait à la Prusse et à la Poméra-
nie. La Prusse appartenait aux chevaliers teutoniques qui en
avaient etc. à la fois, les conquérants et les convertisseurs.
Mais, d'une part, ceux-ci taisaient trop sentir leur autorité
et, de t'autre. parmi tes néophytes on nouveaux chrétiens,
continuaient de régner des usages repréhcnsibtes, immoraux
même et idotatriques. H fattait supprimer ici et tempérer là
Tc!te fut t'o'uvre du tégat au commencementde l'année 1249.
Il s'occupa aussi des temples a éditier au vrai Dieu. Pour sa
part, la Pomeranie devait être dotée de treize enlises (i).

Une mission analogue en Allemagne lui fournissait plus
tard l'occasion de montrer la bonté de son caractère. Ar-
rêté pu ordre de trois gentilshommesdu diocèse de Trêves, il
fut dépouillé et retenu quelque temps en prison. Quand tes
trois gentilshommes le surent intronisé comme successeurde
saint Pierre, ils s'empressèrent de lui faire on'rir la restitu-
tion des objets pris, et de lui adresser la demande de l'ab-
solution de l'excommunicationencourue, se proposantd'aller
eux-mômes a Rome la recevoir. Le tégat. devenu pape, et
oubliant, comme pape, ce qu'it avait souffert, comme tégat,
tes dispensa du voyage, en donnant aux Dominicains de
Coblentz te pouvoir de les absoudre, et il leur fit remise
de la dette si criminellement contractée, en leur recom-
mandant de n'agir jamais ainsi a t'avenir 2i.

Etevé au siège épiscopat de Verdun en 125K, il n'en prit
possession qu'en 1254, à la mort d'Innocent IV. H était nommé
l'année suivante patriarche de Jérusalem. Quelques années
plus tard, il, se trouvait à Viterbe, s'occupant des intérêts de
son égtise, lorsque les cardinaux, présents dans cette ville et
divisés entre eux, s'entendirent pour porter leur choix sur
lui. Urbain IV allait succéder à Alexandre IV (i26i) (3).

C'est sans doute à t'epoquc précédente qu'on doit rapporter
la composition d'une u'uvre géographique, la description de
la Terre-Sainte le patriarche aura voulu se rendre bien

gras jusqu'au mercredi de" Cendres. Dans ce pays, on ne cesM't. con-
servant l'usage ancien, non sans tiraillements, de faire remonter le Ca-
rême au dimanche de la Septuagésime (Ibid.).

(t) Fleury, Hist. <!cc/<~MM< ibid.
(t Fleury, Hist. ecc~MMt., liv. LXXX' ch. xxxm, avec renvoi à Rai-

natdi.
(5) Ga~. christ., tom. XUI, col. ~t~-tatS.



compte, pour la mieux faire connaître, de la contrée bénie
d'où le salut était sorti et qu'il fallait toujours songer à déti-

n')' de ia domination des iniïdëtes. 84 l'on ne crmnait réel-
t~nient aucun manuscrit, ni aucune édition du l'œuvre i~
nous avons l'attestation d'Adrichomiusqui déclare t'avoir eue
t'ntf'e tes mains et s'en être servi pour son T~M~r~M 7'f~'tp
.s~r/~ (~.

t.e pontincat du nouveau pape fut court, mais bien rempH.
Mainfroi continuait son règne d'usurpation dans le royaume

des Deux-Sicites. Le pape crut devoir offrir le royaume
d abord a Louis IX pour un de ses fils, puis, sur le refus du
t.:unt roi, à son frère, Charles d'Anjou, qui unit par accepter.
t'n autre usurpateur, mais plus criminel encore, dans ta per-
sonne de Miche! VH! Patéotoguc s'asseyait sur le trône de
Constantinople. De ce côté aussi. Urbain IV, s'inspirant de
) intérêt de l'Eglise en même temps que des droits de la jus-
tice dirigeait tes cn'orts d<" son zèle et faisait à l'Occident un
.tppet qui ne fut pas entendu. Il eut plus de succès dans son
intervention en faveur de la Terre-Sainte occupée pour une
partie, m&nacée pour l'autre par le sultan d'Egypte. Ce fut
gt'~ce a son intervention que saint Louis pût être pris
on accepte comme arbitre parte roi d'Angleterreetles barons
'in royaume. Cn des premiers approbateurs du projet de la f~te
'tu Saint-Sacrement, pendant qu'il était archidiacre de Liège,
il ne pouvait, souverain-pontife, ne pas vouloir étendre il
tHgtiseuniversette la pieuse institution qui jusqu'alors se
limitait à quelques diocèses. Ce fut l'objet d'une bulle de
t'annéc 1264. Mais la mort du pontife, arrivée assez peu de
temps après, retarda de quarante ans la célébration de cette
tête appelée à devenir une des plus populaires et des plus
poétiques de l'Eglise (3).

Urbain IV rendit le dernier soupir a Pérouse le 2 octobre
1~64. C'était presque en exil obligé de quitter Rome assiégée
par Mainfroi, il s'était retiré à Orviéto, d'où, après deux ans

(t) AM<. MMër. vol. Ctt., p. 65.
(-î) Dans le C~c~o~M auctorum quibus tMt <MMtM in dMCttp<t<MM Tpn'.t

S<Mc<<<' nous lisons J<tc. Pantakonis Galli, pa~narcAtf W<'r<Mo~Mt<ant,
liber de refro Sancia.

(5) Fleury, Op. cil., liv. LXXXV, ch. xni et suiv. avec renvois aux
MareM.



de séjour, en présenced'une révolte des habitants, il dut s élop-
~nerti).

Nous avons mentionné la principale production littéraire
d'Urbain, son Z,<A~' tir r~a~r~.

Sans parler d'un cartulaire de la cathédrale de Ltton, « mis
''n ordre par lui et enrichi de notes écrites de sa main (~),

sans nous arrêter aux bulles nombreuses, publiées soit dans
le ZM/a/MMï Ma<yMMM, soit ailleurs (~), ou demeurées iné-
dites. nous signalerons les lettres qu il a écrites et un com-
mentaire qu'on lui attribue.

Soixante-trois de ces lettres ont été imprimées dans le
y/~<~MfM< Mor~ MM<*r</o/M'~M, de Martene et Durand (4).
')uinze dans 1.4M'p/<«MM Co/~r//o, des mêmes auteurs (5), et
quinze autres dans les~«/o~(t!' ~w~o/'MM .wtp/ofw. de du
Chesne (C). En ajoutant, dit 1W~ /<MM'~ < /~Fr<nM'

celles qui se rencontrent dans la collection des conciles de
Labbc, dans les observations de Bellotte sur les rites de
1 église de Laon et en quelques autres livres, on aurait un
total supérieur à cent. mais réductible a moins de soixante-
quinze, si Ion déduit les doubles emplois, les articles
déjà compris au nombre des bulles et les missives qui,
non écrites par Urbain IV, ne sont inséréesparmi les siennes

'< qu'en raison des rapports qu elles ont avec elles Un

(t) On grava sur soo tombeau, dans la cathédrale de t'érouse
ArchHevita fui, pastorque gregis, pa'r'ar
Tune Jacobus, posui nuh{ nomen ab urbe mooar
Tune cinis exivi, tumuli post condor iu ar c 'a.
Te sine fine frui cribuas, mi summe gerar

(Hist. M<ër. tom. XtX. p. M, ave<: reovots'.
Dom Calmet a reproduit d un" façon fautive cette épitaphe dans sa

B<&/<o<A<~MC /ort'«<~< ~ancy, 1~51. in-fo! p. ~38
(a) NM<. littér. vcL cit.. p. 5o.
(5) ?«< pp. 58 et suiv. pour détails.
Noas signalerons ~eutement. dans le ms. t~~o de t'Arsenat, la bulle ofi-

gioale (ta<'5) confirmant la règte de t abbaye de Longchamp et puMiée
tMr Wadding (Ann«~ Jf)no<.).

(4) Tom. Il, col. t et suh.
~) Tom. Il, col. t~o et suiv.
(6) Tom. V, pp. 4*8 et suiv., M~ et suiv.
(7) Jït~. ~M~ p. et pp. suiv. pour détails.
Uans Labbe. Concil., tom. XI, par. t. co!. P)y-8to, et dans Mansi, Con«/ tom. XXm, col. tu~S-xtSo, roo trouve tes deux suivantes Ad &!om

nc~aat S. Jfttr<<Mt Leodiermis ~Cs<o Cofpot'M; Ad omnM jM'<pfo<M de
''OJCM.

Rellote (Antoine), et non Beltost~, comme l'a écrit l'HMtotrc MM* ?-



peu plus loin. la même ~s7<w<" /a~ rappelle que « les
t~btiotheques d'Angleterre possèdent destettres manuscritesM
.[< ('e m~mepape et que « deux volumes de ses décrétâtes se
..tnserventau Vatican (i). De ces dernières Potthast a fait

dt'pouittement
Lon :t tmprim<\ sous le nom d'Urbain IV, un commen-

);u)C sur le psaume .~s~~r~ (~). Mais l'on pense qu it serait
jttutut t'œuvre d'Urbain in. Telleest, en particulier, l'opinion
~c Daunou dans i ~«~o/rf/< de la f~'a~f~ et de t'édi-
tt ut' qui a insère dans le tome xxv de la JMojr<Mo ~/&/<o/A~a
r~ ~a/~MM ce commentaire sous le titre frMc~o«ï.

s~~ .t~t~'ax~ M /)~a/M<MM~MMyM~<?<M).
Martcne et Durand, dans leur second Foya~ /a~ (4).

):trontent qu'au monastère de Saint-Mathias de Trêves, ils ont
tt'tuve tes vers suivants, il la fin d'un manuscrit, précédés de
rt S mots ~&<!M~: papa /r M«~ MM~O~ a~~MM< f0~rr«/ r~M AM <'<M.< (5)

Ba!xamus et unda, cera cum crismate munda
Couticiuot agnum, quod do tibt, magnum,
Fonte vetut natum, per mystica sanctificatum
Fulgura de sursum QfpeUit et omne maiignum
Prœgoaos Mivatur, sine vi partus Uberatur
t'ortatus muada* salvat a Huctibus undae
Peccatum frangit, ut Christi sanguin, et angit
OoM confert dignis, virtutibus destruit tgnem
Mort~m rependtmm redimit sathanteque rumam
Si quis bonorat eum, retinebit ab hoste triumphum.

Uaunou qui a transcrit ces vers, élève des doutes sur leur
autttenticité pour ces deux raisons tes vers sont mauvais,

l'on ne sait à quel empereur ils sont adressés. Cette der-
tm're raison n'en est vraiment pas une. Quant it la première,
t un peu dire que ces vers ne sont pas plus défectueux que
tut'u d'autres de l'époque.

<'«'< était chanoine et docteur en droit canonique. Il a écrit: JMtM
~ct/M' LMM~Mnfn~M n~tct. ouvrage suivi des O~~CN<onM ad ~<tM
~c/MMt' ta«t<t<nenj!« rcdtu<u<M, Paris, !<?- in-fol. Les lettres en ques-
tion, pp. 5t5-5a<855.

t~ Hist. H«~f. vo!. cit., p. 6a.
') B~c~. ~on<t~. NoM<«n., tom. Il, Berlin, fS?~, pp. ~74 et suiv.
(5) Paris, t5t(), in.8" (Hist. ~< t& p. 64).
[~ Paris, t7t4,in.4", p.a<)4.4

(r') Rist, /<~<'t' vol. cit.. p. 65.



Nous connaissons dans Urbain le prêtre, le pontife, le litté-
rateur. Un fait est venu attester la bonté de son am- La pos-
térité s'accorde avec tes contemporains pour louer en lui tes
autres vertus evangétiques. Nous n'avons ptus ici qu'a rap-
petcr des actes prouvant qu'it ne perdait pas la mémoire ..lu

<'œur.
Enfant dcTroyes, it faisait, devenu te successeurdc Pierre.

des tiheratités a t'egtise Saint-Jacques où il avait reçu te
sacrement de la régénération, au monastère de Notre-Dame
des Près ou reposait le corps de sa mère. a la cathédrale,
foyer de sa première instruction. Il fondait même dans
cette cité la cottegiate de Saint-Urbain 1

Enfant de l'Université de Paris, il confirmait et étendait
parson autorite pontificale tes privilèges de la nobte ~t/Ma
.<?r it avait recours à la même autorité pour statuer, dans
t'intcr~tdes écoliers, sur te prix des logements, n'exceptant
detaregteposéepas'ptus t'évoque et le chapitre de Paris.
quet'abbayedcSainte-Genevi'~eet cette de Saint-Germain
des Près (~

)<) "<&<. <<<~r.c. '<< p. d après le Pt'oM!ptu«t't«m MCt'ttfMm
An<<~t<t<«mT'rtftMStn~' (<<cpc<'sM, Troies th'o, de Camusat.

~) Hist. L'~tMf.s. Pttt'tA.. tom, tH, pp. 5< et suiv.
Une Vie d'L~mx jr parCourtalon-Delaistre a été pubHée à Troyes en

~82, in-t~ Elle est une des Vifs des QuatreTroyens cétèhres, Pierre de
Celles, Pierre Comestor. Salomon Jarchi ou Raschi, rabbin, et Jacques
Pantatéou ou Urbain IV.

De nos jours, M. tabb~ K. Georges a écrit l'Histoire du p«pe Urbain
fV<;< de son temps, Arcis.sur-Aube-Paris-Troyes,t8< )n-8". etM. Magister
la Vie du pttpe Urbain ft~, pubU~e dans les .Vem'xrM <<<' So<'t<'<(' d«gr<-
culture, des sciences, <u'~ et belles-lettres du dépurlemcnt <<<'ï'tM&<an. t85~,
pp. t et suiv.



CHAPITRE H

LES MAITRES OU DOCTEURS SÉCULIERSANGLAIS

Alexandre Neckam. Etienne Langton. Saint Edmond
ou Edme. Jean Blond ou Blount Robert

Grosse Tète. Richard de Wich.

ALHXANDtU: XECKAMt

(VRRS )t5~-t-

Ce fut un prodige d'esprit, un remarquable philosophe.
un théologien d'une science profonde.un insigne rhetcurct

« poète. Ainsi s'exprime du Boulay sur Alexandre
Xeckam (i). Nous avons à montrer ce qu'il y a de vrai dans
*'e tangngc. Ajoutons que !e droit canonique lui fut connuet
que la médecine ne lui demeura pas étrangère.

Ne, en ii57. dit-on sur le territoire de Saint-Atban. au
comte d'Hartford. Alexandre Neckam étudia au monastère
de ce memeSaint-Alban. puis fut ptacc n la tête de t'ecote de
Dunstabtc qui était dans la dépendance du monastère. Paris
t attira, comme tant d'autres Anglais. Etudiant de nouveau,
professeur ensuite. il peut être compte parmi les maîtres
es-arts qui ont occupe la chaire d'Adam du Petit-Pont.
(l se Hvra ensuite a l'étude de !a théologie, du droit
canonique et de ta médecine triple étude qui ne semble pas
tui avoir laisse le temps de conquérir le grade etcvc en

(<) Hu!<. CntMt's. I'(u'M., tom. u, p. 7~
(u) Tanner et Wright qui vont être cites.



science sacrée, du mo~s a Paris: car. si tes dates données
sont exactes. il professait encore les lettres en 1180 et retour-
na en Angleterre des 1186. D'ailleurs. il ne s'est proclame lui-
même qu'étudiant en théologie. Apres avoir <)it

Vix aliquis tocus est dicta mihi notior urbe
Qua modici pontis parva cotnmn:t fui

Hic artes didici docuique Hdetitpr.
il ajoute

Inde
Acce~it studio [ectio sacra mco.

Audivicanoncs. Hippocratemcum ''aHett'j.

L'<cole de Dunstable lui t~t rendue. 11 aspiraa la direction
de celle de Saint-Alban.On rapporte que l'ahtx'' du monaster''
repoussa, en ces termes, la demande qui lui fut adressée.S/< ~s. r<<: ~~yM~ /<ty?~M. Atexandrc auratt
repliqm* ~c//s. << '<< < «/< Lanecdo~
prouverait que en certaines circonstances, on jouait surir
nom en chan~eau) .Y~r/v/~ en ~~M~ C'est a cette époque
qu'il revêtit l'habit religieux daus l'aht'ayc des chanoines
re~utiersà Cirencester. En 1~1:~ il se trouvait place a la tête
de cette ahhayc. )1 mourut, suivant l'opinion commune, en
1~7, ou, suivant 1 assertion récente de Wright répétée par
\I. Hauréau, vers i217. Très apprécie de ses contemporams,
il mérita aussi l'estime de la postérité (1\

Nous avons maintenant a faire connattre le rhéteur, le poète,
le philosophe, le théologien.

H v a ce que l'on peut appeler te rhéteur <u premier degré

i'i) Hist. Univers. Paris., ibid.: Tanner, Bibi. Lendre-ç, 17.imit) ~'s(. Pn<cct's. P(tr<ï.. t~MÏ.: Tanner, B<M Bt~Mt~'?' Londres,
et

~~8
pp. M8 et "uiv. ~M< /!«<'r. Franc., tom. XYHt, pp. j '< et suiv.
art. de Daunou Wright, Bt0{/t'. ~Wt. lit., tom. Il, Londres, t8~ pp ~~(
et smv.: JVou~. Bto~r. :/t'n('r., art. ~fc~MM, excellent article de M. liau-
réM ~M<. 'k <<t philos. ~o~<.s< du même auteur, p~r. Il, tom. 1. Paris,
t88o. p. 69-64.

Les vers cités se ))s<*nt à la fin du poème De t.a«~~«.f ~tt!<n.f A«p«;<t.
du quel il va être question.

Un lisait sur la tombe de Xeckam
Ectipsim patitur sapipntia, sol sppetitur
<ui si par unns, minus esset nebitc funus
Vir hene disertus et in omhi more facctus
Uictus e<'at nequam, ~itamduxit tamen ~uam.



on le gramma'rien et !e rhéteur proprement dit. En Neckam.
te rhéteur au premier degré à écrit une grammaire (7\a<y~-
~/«tM <~<* <yr<ifM<Ma<<r<fj.un traité de /\tfc~ <ïM w<M </<"<

Le rttétcur proprenent dit a compte des ques-
tions 'M/' ~'s ~'0~ /c'< /<€.<f (Co~'o<ya/<o/<. ~'o/)/s
/t<s\ un dictionnaire (~ep~r/Mw t:or~6?~/orM~< des
<iin'érences entre les mots (~Mr/< <w', (1).
Peut-être serait-on <'n droit de dire que l'un et t'autn'
"nt produit te traité D~ O~Ms ou D~ .Vo~~s </<?.s <~M~s

6/~s~A~ ou De .Y~MM/s M/~<.s/), petit livre qui ave<
<tui d'Adam du Petit-Pont n'a de commun que le titre. H

<'st plein de detads curieux sur rameubtementd'une maisot)
:) ta nn du xn'' siecteet sur les ins~rumentr'nécessaires;~
('exercice de diverses professions comme aussi sur tes

objets dont on faisait usage quand on écrivait sur par-
chemin.

Il
Tous ces ouvrages sont inédits, et le dernier se

trouve dans te manuscrit latin i517i de notre Bibtiotheqnr
nationale (~). It faut citer encore, conune le font Daunou et
Wright, parm< ies o'uvres du rhéteur des commentaires sur
tes .t/c~o/yA~~ d'Ovide (3).

Le poète, jusqu'au milieu de notre siecte. n'avait guère été
plus favorisé sous te rapport de t'impression.~Tanneravait
donné quelques vers, Thomas Wright, dans sa Z~o~ap/
quelques extraits. Et c'était tout.

Thomas Wright, un peu plus tard, a pensé que Neckam
méritait d'être mieux traité. Il a édité, dans la cottection des
/MM ~'</a~<MWM~ /~< «'~ .f/o/'< (4), la principate
u'uvre du poète, le tong poème, écrit en distiques et divisé en
dix c~ //<M<, teque! a pour titre D<* A~M</<&~</<rMo?sapien-

Les ~o<M/t~"< ~c M~pwp. louanges qui se tireiltL
natureUemcnt de ses œuvres,s'ouvrent par ces vers:

Gloria, majcstas, deitas, sapientia, virtus
Est in persoms una co!cnda tribus;

Sed tameo, ut cultus sit dignus laude, timori
Cauto fidus erit associandusamor.

(t) Ces ÛM<<Mc~<w:'s eerbo~ruM nous paraissent devoir ~tre le même ou-
vrage que le De Verborum ~M~h'ofMMK&tMvel pfoprM<<t<M, < 'tvrage dont
h yot~.B'oQ)'ap~t<'r..fait mention d'après une lettre m prieur de
Matmesbury.

(-ï) M~t. (tM<!t' vot. cit ~p.5it5 ~OMC. 7?«~t'. ~n., art. cit., d'où nous
avons tiré te'! citations.

(5) ~M<. KMër. vot. cit.. p. iMogr. Bnt. vot. cit., p.
~) Loudres, t865, pp. 5~ et sutv.



Fne autre citation. Nous l'emprunterons à tu. JVoM''<?//c/y~a/< Le poète afnrmc son amour de la soli-
tude et <)cs [ivres et son peu de tendresse pour Rome.

lacludi claustro, privatam ducere vitam
Opto meterretcuria. Homa.\a)e

Hom:p qu:d faciam ? Mpntiri nescio libros
Diligo, sed lilras respuo Roma,cale

Hespuo detkias tantas t~ntnsque tumuttus,
Cornutasfrontes horreo Roma, vale

(Juctquc dix ans avant Thomas Wright, M. Edetestand du
Mc'rit avait pubtn' dans ses P~c.'</M <Mp</</p.s</î< ~o~<?/~?<y~ te
.V~r~.s .s~/x/\et )cA''9<<~4t'/a~~<. AtcxandreNeckam fut
donc fabuliste et il exprima enfore sesapotoguesdans le lan-

~ane mesure de l'ancienne Rome(i..
n parait bien qu'H y avaitdes )a<-unesdans le grand poème

/~r /.a/ <t' s~t/~p. Aussi, pour les comhtcr.
Alexandre a-t-il donne naissance a un supplément (.SMp/~w~ autres vers que nous onre aussi !e manuscrit
tatin 118~7 de notre Bibliothèque nationale. Là encore, on
rencontre tes ~'o/<y«/s/)o~yw.s </</ ~o~);'OM<
.t/<<<~ T~w~~o~'s no'< /o/ C'est un poème qui,
sous ce titre~pbscur, serait peut-être cetni désigne par certains
bibliographes sous ce titre ptus clair: .<</ F~'o.< /<y<o.so~.En
ctîet. te poète vise en générât t'humanite. mais il s'adresse en
particutier a un abbé et a ses moines

Si Alexandre a citante te vin C<~WM~</a/<o~"<f~ il aurait
chante aussi la conversion de Madeleine D~ C<M<w.ow
.~«y<«\ et compose un otticedes moines 0//[f/o wo-~<w~ La première pièce se lit dans le même manuscrit

/<cs ttt~<<f& farts, t83~. pp. t7<: et suiv., aCn et suiv.
') Ce poème u'est pas celui que M. Wright s'est avisé, mais à tort, de

pubtter sous le uom de notre poète. Ce dernier poème roule sur obli-
</(t<<on~(/c lot ~t< mut'M<t~u~. Il avait été précédemment édité sous le nom
de saint Anselme df Cantorbery. Mais il n'est pas plus de saint Anselmeque
'l'Atexandre ~cckam. Les ~<'c<<c; Prot'o~«<«)t!M débutent par ce
vers

Induet abbatem qui plus optabit amari
Quam metui

nt le poème ~!«' les obligations de lit vie monastique par cetui-ci
Quid deceat monachum vel qualis debeat esse

(M. Hauréau VouM. B«){yrap/t. ~c~r., art. cit., et Notices et F.B<ra<<j de
.y«c/~uc~ manusc. de ~« Bibi. t!(t~ tom. 1, Paris, 1890; pp. 78 et suiv.)



latin li867. Nous ne saurions dire ou se trouve 1 0/~c~ <~
/~o~t~. La CoMt'<MMde Madeleine comprend sans doute tc~
petites pièces sur la pénitente évangéliquc. lesquelles ont
également pris place dans le manuscrit latin ii867 (i).

En philosophie. Alexandre Neckam était un vrai réaliste
« Nous concevons, disait-il, les genres et les espèces comme

étant les natures communes des choses. Il n'y aurait
aucune chose btanche si la blancheur n'existait pas il n'y

t aurait de même aucun homme sans cette nature commune,
l'humanité Cette citation est empruntéeà M.Hauréau qui

ratirécdu/)~ .V~/M~s r~M sorte d'encyclopédie que
Neckam écrivit dans une prose émailléede loin en loin de vers
et dans laquelle il passe en revue la création entière et tou-
che à toutes les sciences humaines. Thomas Wright a fait
également imprimer ce traité De /o JVa~'e des cAo.s<<< dans la
grande coHeetion des 7~'Mw ~M~ca~MM Mc<t ~< <c~<
/or~<

Le philosophe a traité aussi de t'ame et surtout de son
union, de ses rapports avec son agent ou instrument corpo-
rel. Pour Alexandre Neckam,commepourAtfred de Sereshct,
son ami, son condisipte peut-être, le cœur est le siège de
t âme, et <' est là que s'intime son commandement, c'est delà
que part son action. Alfred de Sereshet avait écrit un De Afo/M
<w</M qu'il dédia à Alexandre Neckam. lui donnant pres-
que la permissionde le retoucher. C'est ce que nt ce dernier,
en éliminant ce qui lui paraissait superflu, en ajoutant cer-
tainesexplications qu'il jugeaitnécessaires.De là ta C<w<y~/a~o
de Molli fw~. Il semble que le compilateur seul est resté
en vue. Aussi est-ce bien sur le compte d'Alexandre Neckam
qu'Albert-le-Grand met tes erreurs du traité. La Bibliothèque
nationale possède parmi ses manuscrits les deux œuvres le
traité DM ~bMpctM~ <~M c~Mr dans les manuscrits latins

(<) M. HauréM, jVoM.itM~. Q~'Mff., art..cit. Voir aussi M. Wright, vol.
cit., p.

f(a) ~Mt. de la philos. tco~ par. H, tom. p. 6~.
(5) Londres, <865, au commonc. du vol.
La eittttton de muta rheure. p. ~t « Xos vero ratioois usu genera e
spocies comprehendimus t~nquam commoBes rerum naturas. Sicut

autem non est aliquid alhum nisi albedo sit, ita non potest àHquid esse
homo, nisi ha'c natura communis homo sit.



14700 et 16613. et la Co~p<7a//o~ du AfoMu~M~ < cœMr dans
le manuscrit 6443 de la même collection (1).

ï! y a lieu de mentionner, à la suite, la D<<? dit cœM~' <
de fo~ courte mais ingénieusemoralité sur te rôle de l'un et
de l'autre, laquelle se lit encore dans te même manuscrit lat.
11867 .2).

La science philosophique devait encore a notre auteur des
commentairessur le traité de t\4w<' et les ~W/fû/vs d'Aristote
et aussi sur te roman philosophiquede Marcien Capella: C<~
~Vo<v' de .t~c~p ~'< /« P/«/~xopA~ ~ous parlor-s d'après
les biographes )3).

Si !e tttéotogien en ~eckam n'a pas conquis le grade de
ma!treou docteur, il n'en a pas moins revête des connais.
sances étendues en science sacrée dans un certain nombre
d'ouvrages qui sont également demeures inédits. Le théolo-
gien, comme d'ordinaire, était doublé de l'exégete.

L'exégete a traité des livres saints d'une façon générale en
écrivant, dit-on, un FocM&«/a~v &<A//<yw,des/Q~< f/c~M~-
SaM/ une CoMco/'c~cp, des Co~tOMs /M Bible, des~7~w~ sur ce même livre sacré qu'il appelle ~A~o-
~~M<?. E/~c/~a/o/'M~< ~o//t<'ftV. Il a commenté, dit-on en-
core, la G~<ps< le PM~ !'Ecc/c\M\7~, lcC~<<~ c~ca/t-
y~Mps, les Proupr&ps, ~~A~ les Era~f.s. Plusieurs de
ces commentaires seraient parmi les manuscrits d'Oxford. H

(t) M. Hauréau. ~Mou'. sur deux ~ct't~ intitulés hE MOTtcOMDts,dans
.M~MOtr. de <tM<t<M< .ica~. des <~<'r< tom. XXVtH, par. )!, Paris,
1876, pp. 317 et suiv.

M. Hauréau dit ailleurs d Alfred de Sereschel « n a traduit en latin le
livre Des rt'<< qu'il croyait d'Aristote et l'a commenté. Le même
manuscrit ~700 renferme ce travail. '< En outre il a composé plusieurs
« opusculessur des questionsphysiologiques,notamment une dissertation
<< De Gradu et coMp~cMncet un écrit De Mo<M cordis, que (dont) M. Charles

Barach vient de publier le texte djaprès un manuscrit de Vienne,
danslaBt6~M<AecapAtfoMp~on<mme<<f<a<M, tnspruck, ~878, t* fascicule
(Hist. de la philos. scolast vol. cit., p. «5.)

(-;) JVoMU. Biograph. ~encr., art.JVecJ):<tnt.

(3) Hist. de la philos. scolast., vol. cit., p. 65;jyM<.HM(' de la Franc.,
vol. cit., p. 525 JVoMC. Biogr. cener., art. cit.



v en avait aussi il Lincoln (i). La Bibliothèque Mazarine pos-
sède les Glosps ~M/~s sur Evangiles j2).

Le théologien, dit l'Histoire ~c/'a<f </<' la F~c~ (3), aenfanté
plusieurs traités Un sur les règles de cette étude (l'étude

de la théologie) quatre sur les vertus, la toi, l'espérance, la
t charité, les degrés de l'humilité, les préceptesdu Décaloguc;
« quatre concernant te Symbole, les causes de l'incarnation,

t avènement de Jésus-Christ, l'exorcisme ou le baptême
six sur les mérites de la vierge Marie, sa nativité, sa pureté,
son alliance avec Joseph, son annonciation sa présenta-
tion un manuel de la vie et de la mort n.Il va'ieu d'ajouter ·

plusieurs « sermons e/
Dans quelle catégorie d'ouvrages faut-il ranger le J/OM' des

\pM~<<o/<s\ sans parler des (~p~<o/<.s~rs<'squi peuvent se
rapporteràdestravaux plus haut mentionnésEst-ce parmi les
ouvrages théologiques? Nous devons nous borner à en rap-
peler le souvenir avec Daunou (4).

Nous dirons aussi avec lui et d'une façon générale, qu'en
Angleterre on trouve encore des n~anuscrits de res dernières
oeuvres que nous venons d'indiquer

(t) Cave,So'tp<.t;cc~.HM<.~<«er. Oxford. t~o'tom.H, p. -ïM-tS~;
Le Long, BtMt~/t. sac., p. 8~<{: Hist. <f<~r. de lit Fr~tc.. vbl. cit.,
p. 5:M; ~o«v. J~t<~t'(tpAt'. génér., art. cit.; MM<. dt:<t<oso~&. scol., vol.
cit., p. 64.

~ous lisons, à c~ dernier endroit « Dans le catatogued'Oxford pubtif
« par M. Coxe, nous trouvons, sous le nom de ~ieckam, les ouvrages
« suivants: In Genesim, In Fcclesiustem, Gloss~z· super Psultc~·iuui et Pcerce-

suivants /M G<:M~<~M,
/ft ~cc~tfM~m, 6~Mc<' ~Mper P~<t~ct'<MM c< P(«'«-

6o~(M, ~Mpët' C«H<tCMM C(tM(tCOrt<Mt, AfOt't~M SUpCf Et)«!t{/C<<'t

(2) Ms. a46.
Le P. Le Long, de son côté, s'exprime ainsi t" CotMHtf~tnu~ in

<' Pm~mo~, Bibt..Bodteiana cod. t55(), Bibt. cotte~. Uxoniensium cod.
« ao64 a" CoMMcn~tnu~ in /<6rMMProverbiorum, 7&<d.; 5* 6'oncorfïaM~'

Btbf<or«m libri '/mH~M< Pi'sens ~po~Mto~M C'<<tct c<tn/tcort<Mtlibri s~, Uibt. colleg. novi Uxonii cod. tooy, Bibt.pubt. Cantabrigiensis
cod. taa. Bibt. Pembrochiana cod. t~a num. auSo; 5"~f<t~a~up€rZ~
Kuttn~/ttt, Oxonii Bibt. colleg. Lincotnicnsis cod. -ïy num. 1547
6" ContmMtara in Ecc/<MM<en, Bibt. Cottoniona p. 3t (Bt6~. Me.,

« ~oc. cit.).
(5) Vot. <it., p. 5jt5.
(4) Ibid.
(5) Ibid.



ÉTIEKXE LANGTOX (i)

( -i-!a8)

A l'Angleterre la naissance et la carrit're publique de ce
personnage. A ta France sa carrière littéraire tant par les étu-
des que par les principales productions.

Le jeune Etienne passa le détroit pour s'initieraux connais-
sances littéraires et scientifiques au sein de l'Université de
Paris. Ou ne saurait assigner l'année du fait pas plus que
celle où 1\ nfant vit le jour. Là, successivementélevé, profes.-
seur d'humanités,professeur de théologie. Etienne fut pourvu
d'un canon icat :t Notre-Dame de Paris, pour y <trc ensuite
promu aux fonctions de chancelier. Il se fit un nom dans la
jeune et déjà célèbre .4/~a3~ et même sa grande répu-
tation lui survécut « Longtemps, dit l'o/ /at~*</c la
« T~w~. on l'a célébré comme l'honneur et le chef des écoles

parisiennes. </y~~< P~'M/~t~s ~~o~<M </ccM.s et /'<*c-

« /o/' H

Cave te dit encore doyen de Reims (~'c~<~ /</«'wM,<M) (3,.
Innocent 111 t'appela a Rome et le créacardinal-prétredu~titre

de Saint-Chrysogone. L'élection du prélat au siège de Cantor-
béry eut les conséquences les plus graves. Elle se Ht a Rome,
sur la désignation du souverain-pontife et a la suite de l'an-
nulation de deux précédentes élections, par quelques moines
de Cantorbéry auxquels, suivant Innocent III, le droit d'élire
appartenait. De la part du roi d'Angleterre, surgit une opposi-
tion forte, tenace, inflexible. Le pape eut recours a l'inter-
diction, il l'excommunication, a l'absolution du serment de
fidélité, a la déposition. Jcan-Sans-Tcrre car c'était lui qui

(t) « Son nom se rencontreécrit de diverses manières dans tes livres,
« soit du moyea-Age, soit des temps modernes ~.an{y<on, LtM~Aon, de
« Lan~oMn, <&: Lonf/tt<on(t, de L<n~U(t<on<t, Lunglonus, Langodunus etc.;
« et il n'est quelquefois appelé qu'Etienne t'~n~M, S~p~nus /tn~/tctM

« ou An'y~tM: le prénom Etienne est seul invariable (Hist. /tMtT. de
Franc., tom. XVIII, p. ;<t). L'art, de l'Hist. ~«~ est de Daunou.

Nous ajouterons que, dans tes catalogues de notre Bibliothèque natio-
nale, it est aussi nommé simplement Etienne, archevêque do Cantorbery.

(2) B<s<. ~«('r. de la Franc., t&td.

(5) Script. ccc<M<as<. <<«<'< tom. H, Oxford, ty~, P. 281.



régnait alors finit par se soumettre. Mais la lutte avait
durée six années (i207-i2i3) (i).

Nous avons dans le ~<f<7~<K~ de L. d'Achery une lettre
de l'archevêqueélu au roi d'Angleterre et la réponse de celui-
ci ~A~<o dicto C~/</M~?'ïs< ~?v~)~o~o '2i. Le prélat se
plaignait des procédés du roi, l'avcrtissaitdcs périls auxquels
il s'exposait personnellement et auxquels il exposait te
royaume car, d'un côté, ce n'est pas en vain que frappent
tes foudres spirituelles, et, de l'autre, c'est lit clémence qui
affermit les royaumes. Le roi répondait que l'élection était
nulle, puisqu'elle n'avait pas été faite par, les vrais électeurs
ou, du moins, par un nombre suHisant et, conséquemment,
il n'avait pas à redouter les anathèmes portés sans motif.

Nous avons aussi dans les Concilia M~ ~/a~M? el
/~<?~<p, publiés par Wilkins, une autre lettre a'Etienne,
lettre par laquelle ce dernier fait part à ses sutTragants de son
élection il l'archevêché de Cantorbéry (3).

Pendant ce temps de lutte, le séjour ordinaire de l'élu re-
poussé avait été, sur la terre de France, le monasterede Pon-
tigny (4). L'on a pu présumer de là qu'Etienne avait pris rang
dans 11 famille cistercienne (5). Ce qu'il y a de certain, c'est
que ce fut une retraite studieuse il y reprit ou continua ses
travaux littéraires.

<t) Voir sur cette longue lutte Fleury, Hts<. ecc~ tiv. t.xxvt, chap
XXXII, XXHtt, XL, LH. th. Lxxvu, chap. V, XXXIV; Hohrbacher, H~r
UH<MM. de <<M<:ca<A.,P&ns, )8~'î-~), tom. XVtL pp. 5~7, 555, 55<);
Hurter,MM<.dMp«pe Innocent W, trad. par MM. de Samt-Cbéron et Haiber,
fédit.PM'is, t855, tom. H, pp. 557, 490, tom. IM, pp. t56. tya, 925, aya
t77 M. Et. de Fontette, dans Correspondant, t85-î, tom. XXX, pp. 549 et,
suiv. Publications puséistes, Vie d'B<«'nt!e Langton, où d excédents
aperrus.

(~) S~ft~ édit. in-4, tom. ttt, pp. '70, tyt.
(5) CoactÏM. tom. 1, Londres, 1;37, m-foL, p.5<8-5t<).
(4) Ce même monastère avait, aa siècle précédent, donné aussi l'hos-

pitaHté a un autre archevêque de Cantorbéry, saint Thomas Becquet, et
prohab'ement à son ami, Servais de Chicester. L'un et l'autre avaient
également étudié à Paris. On peut consulter sur ce dernier et tes quel-
ques écrits taissés par lui Pits, De t~M~. An~. scnp< an. n6u; Hist.
Univers. ~<trM., tom. H,p. ~35; Cave, Script. ecelesinst. Hist. M< tom.
H, Oxford, t~S, p. ~5'< Wnght, Bto~r Br<(. Londres, <8~), p. 9~7-
tt8; Hardy, Deseript. Caï< tom. it, Londres, t8<!5, pp. 54a-55t, 594.

(5) « habitum nostrum Cisterciensem indu!'
M. dit, après plusieurs

historiens. Charles de Visch. (BtMMA.M~. S. o<d. Ct~<erc., art. StepAa-
uu, Lan~<Aon).



Rentre nans sa patrie, il se donna au gouvernement de son
diocèse, en m~'mc temps que sa hante situation lui assigna un
rôle politique dans le conflit entre le roi d'Angleterre et les
barons du royaume, conflit où il apparaît surtout comme mé-
diateur ~1).

L'écrivain, sans doute, a fait moins de bruit que le prélat
combattu, mais protège par les foudres de l'Eglise. ou tem-
pérant les agitations sociales. C'est l'écrivaincependant, qu'il
nous incombe de taire tout particulièrement connaître.

Htienne Langtou a commenté les livres de l'Ancien-Testa-
ment, celui de lit Sagesse excepté. Aucun de ces commen-
taires n'a été imprime. Nous possédons a notre Bibliothèque
nationale les commentaires sur Judith (~, sur les livres des
Maccabees (~), sur les ~o~y ~/< py'op~ 4~ sur les Epi-
/< c~/tOM~M~ (5) et probablement sur~.s7/t<?r (6). L'on trou-
vera dans la ~<A//o/ca sac/ du P. Lelong (7). et dans la
~&/<o//<~ca sc/'<o/< .~f~ o~~<\ C<c~'</<, de Viseh (8),
les indications des bibliothèques ou se trouvaient alors les
diverses gloses citées (~. Ces gloses n'ont pas été négligées
pour un travail qu'un siècle postérieur vit éclore « Etienne
« Langton est un des trente auteurs qu'Othoman Luscinius,
« de Strasbourg, bénédictin du xvf' siècle, a mis à contribu-
« tion pour composer ses CAo~ <fa//<~or~.s tropo-

(t) Source génér. pour ce qui précède ~M~. fntMrs. Paris., tom. Ht,
p. 7<o; Fabricius, Biblioth. m~'d. et infin. /a<tn<< art. lan~oM"; Tanner,
Riblioth. Bn<an. H<6cWn., art. Langton (S~pAantM~ Cave. Senior, cccfe.
~(Mt. Ht~ot'. /t«et'(tt'tom. Il, Oxford, <745. p. ~8t Godwin, De~ra~MMïM
An~<a' CoMmen<ttrtM~,Londres, t6t< pp. <'<5etsuiv.; Wright,B<o~r.Bn<.
lit., tom. H, Londres, <8~6, pp. ~a et suiv.

a) Ms. tat. t5~
3) Ibid.

(4) Mss. tat. <7~8o, 17 <8t, taot(). et aussi a la Mazarine, ms. tyS. Il y a
encore dans le ms. t~ de cette dernière bibliothèque divers extraits des
Commentaires sur la Bible.

(5) Ms. tat. t4445.
(6) Ms. lat. <5564.
(7) Pag. 8:M-82t.
(8) Loc cil.
(9) Nous lisons dans Wright, Op. et coT. c<< p. 4~5 « Copies of most

« of them are found in libraries of Oxford and Cambhge, but they htve
« never been printed. In thé Had. Ms. No. 'o4 in thé British Museum,
« there isacopy ofLangton's&po~<M libri dMo<<<'ct<n propAeformM



/</<y<~ sM~' les </<'M~ r~/a~~M~, pM~fc« dans le. o~u~'ay~ de
/<~ ~M~«/ ~ï~ <*M o/'<~v (i;.

Le catalogue '!(' notre Bibliothèque nationale place aussi
snus le nom d'Etienne des G~o~ .s~y l'histoire .sr~s/~M~ (2),

une JL/a//s ~~o~o &<6/to/Ctp (3 et une ~o/M~~ de
Utéotogie (4 Cette ~<a/~ E.fpo.s/o 6/6//o</tpc~ est sans
doute ~'ouvrage désigne par Visch sous le nom d'.4~Mo/a-
//o~~ ~&o~'«~< (5).

Est-ce bien lui qui a inauguré l'enseignement de la Bible
dans les cours publics? Trithëme t'afHrme (6).

On tui a fait honneur de la première concordance. Mais,
ainsi que nous le marquerons plus loin le cardinal Hu-
gues de Saint-Cher a des titres mieux fondés, disons le,
véritables, à cet honneur. Il faut en dire autant, nous le

marquerons également, de la division des chapitres de l'Ecri-
ture-Saintc. Toutefois, suivant Visch (7) et Fabricius (8), il1
serait l'auteur d'une CoMco~cfaHcp des </e~y 7'c.s/aw~s.

Les sermons d'Etienne pour les dimanches et fêtes (</p ~w-
pore sa~c/t~ ses entretiens aux pr~'M .<w les dix plaies
ad ~<yc~r~o~.s ~cc~M plagis), ainsi que d'autres discours,

sont demeures également inédits (9). « Nous ignorons, dit
tD

it) .U ot'tc.f suMM~ e< ~fopo~tca' in /ocojt M<f<!M<yMC rM<ameM<tSe~ec-
liones, d ''oMp<<t' et in <tHne digest;e c monumentis h'~n<(t aM<~ot'utn,
un vol. i -8, imorimé a Paris en t55o et t574 (BM<. vol cit.,
p. 6..)

(a) Ms. !:tt. t~t7.
(3) Ms. lat. t~<4.
(4) Mss. tat. i~~t: et t(!585.
(5) Loc. cit.
(6) «Prunus Scripturam sacram'nedunitusetmoratiterexpoaerecœpit;
et hinc mos iuolevit ut magistri theotogiïp divinos libros suis lecturis in

« schotis disdpuHstucidius aperircot. (Cit. dans ~u<. /tMër. vol. cit.,
p. 62.)

(7) Loc. "<(.
(8) Fabricius, BtM<o~ édit. Mans), art. Lon~etoMn, Lang<Aon sive de

~t~M~o~a.
(~ Oudin, C<Mnn!en<arM de script. ecelesiast tom. H.cot. 1700,marque

que beaucoup de cessermons se trouvaientà Saint-Victor « Quorum multa
quoque in bibliotheca Victorina Pahsiensi M, et un discours sur t Assomp-
t)on a la bibliothèque~u roi '< tn regia Galliarum bibliotheca.

Aujourd'hui, on trouve de ces sermons a la Bibliothèque nationale,
mss. lat. t45s5, <485<), t6465, et aussi à celle de t'Arsenai, ms. ~oo.

Le discours aur l'Assomption se t!t dans le ms, lat. 5a~7 de la premiere
de ces deux biMiotheques

Le ms. DL 37' de Sainte-Geneviève renferme égatem~nt des sermons
de notre orateur. (M. Lecoy de la Marche, L<tC<««r.~«nc. Paris, t886,
p. 5o5).



« Daunou, si deux écrits dont on le ditauteur et qui sont inti-
< tûtes, l'un De ~<o/< Mo/<? E~ l'autre De

« ~<<o/AM~ ont la forme dp prédication M (1). Il est bon
d'ajouter, pourtant, que le titre de ces bénédictions et malé-
dictions comprend le mot livre /~v </<) (2).

V)aunou a tracé ces autres lignes (3) « Des vers français
intercalés dans des sermons manuscrits qui portent, dit-on,
« te nom d'Etienne Langton. t'ont fait compter au nombre des

« poètes angte-normands du xm* siecte. Par exempte, on lui

« attribue cette stance

Bête AHz matin se teva.
Sun cors vesti et para,
Eux un vergier s'en entra,
Cink nurettes y truva
Un chapetet fet en a
De bel rose Hurie.
Pur Dcn trahez vus en là

< Vus ki ne amez mie.

Le sermon applique chacun de ces vers a la Sainte-
Vierge.
t Le cardinal était doué d'une imagination assez vive et de

« talents assez variés pour quit ait pu composer de pareils
« vers. Mais aucun de ses contemporains, aucun biblio.

graphe, avant l'an 1800, ne t'avait soupçonné d'avoir par-
<" semé ses sermons de poésies en tangue vulgaire. Il

L'cA.co-
/o<y<a. en enet, avait imprimé ces vers en 1800 (4). L'abbé de
La Rue tes a reproduits dans ses J~.s'w' A~or/yM~ sur les
A<M'< en 1834 (5). L un et l'autre les ont considéréscomme
authentiques. Le sermon et les vers qui y sont renfermés se
trouvent manuscrits à la bibliothèque de la société royale de
Londres (6) et Wrigth tes a imprimésdans sa Z~o~op/t~ (7).

(t) ~u~. ~<<!f.tom. XVIII, p. 65.
(t) P. Le Long, JKMto<A. MCf., p. 8tt Visch, Op. et loe. cit.
Ces deux auteurs ontécht m <non<e. Nous préférons wnMW< comme

'HM<. MM. <o Franc.
(3) Hist. KMf. ibid.
~) Londres, <8oo, tom. XIU, pp. Mt etsuiv.
(5) Caen, t85~. tom. ttf. pp. 5 et sutv.
(6) K* tga dea mss. du duc de Norfolk (f&M<.).

'7) Vol. cit., p. 4~6-~7.
Voici, d'aprèsWright, un extrait de ce sermon « Hsec est illa b<<e A<tz.



<j ~irc~~o/oy~ vise encore une pièce de poésie qui est a h).

:.Lnk' du sermon, et l'abbé de La Rue en a extrait quelques
vt'rs. Suivant eux, la pièce semblerait être du même auteur.
H))'* est égalementen français. C'est une sorte de drame theo-
)t).;iqu" où, après ta chute du premier homme, nous entendons
[.t Justice et ta Vérité, la Miséricorde et la Paix plaider le sort
<[<[ coupable il'. <

i

.te t)ua sic dicttur Speciosa specialis, pretiosa ut gemma, rutilans quas
Lucifer inter sidera et alibi '< Tota pulchra es, amica mea, et macnta
non est in te Ceste est ~t &<c A~< ceste e~~ /tur, cM<e est le lis, de
<))ta sic dicitur Sicnt tdium inter spinas, sic amica mea :n~r Stias
Kt dicitur hoc nomen AM: ab a, quod est sine, et lis titis, quasi sine Htc,
~ine repreheasiooe, sine mundano facce. Et hacc est regina justitiac. mater
miscricordiap. Ceste est la 6c~ .Un. ceste est ~<t /!ur, ceste est le lis. Se-
<)uitur matin te leva, sun cors vesti et para: uude habemus « Adorna
tbatamam tuuta, Syon Ista <~ .IH:. id est beata virgo Maria adoraavit
thalamum suum, id est mentis cooscientiam, quando concepit regem c<
!orum et dominum. Sequitur en: un vergier en entra. !sta &<~ AK:, de
qua sit dicitur <' EsLvirgo, \irga, virgultum u. Virgo unde habemus

Hcce\irgoconc:piet~t pariet (!<ium Virga: '< Egredietur virga de ra-
<)icf Jesse V'rgutt~m cujus fructum agnovimus per aonuntiationen)
.togcti diceotis « Bénédicte tu in mulieribus et benedictus fructus ven-
tris tui. CMt /!MrfMM y <rMM quinque flores inveait in virgutto isU)

/<* A~, qui nec ardpte arescunt, née catorc marcescunt, née imbrihus
sutTocantur. Qui sunt ht Hores? Fides, soe-~ caritas. virstnitas, humilitas.
'~uicumque habebit hos nores in se, habebit coronam de lapide pretioso.
Sequitur un < AupeM fet en a de bel fMf ~Mne. ~'«f chapelet, debemus
i))tc!tigere coronam auream, quam imposuit Deussuper caput fjus,quaodo

onstituit eam reginam reginarum. L'orateur fait l'application des deux
dcraiers vers aux damnés qui vont au feu éteroet préparé aux mauvais
;n)gtS. n continue et termine par ces mots « Per prledicta patet, qucd
i-ta est &t/c .t/t: de qua pra*diximus; est reginajustitia*, mater miseri-

urdia*, qua' porta\it regem ~œtot um et domiuum, qui cum Pâtre et Spi-
ritu-Sancto vivit et regnat Deus. Amen.

(t) EtMM AMtor. vol Ctt., p. 8-
Après la Justice et ta Vérité, la Miséricorde

Miséricorde ki estoK
t)es filles ke lis reis avoit,
La plus duce et la plus amée
Et at men scient la plus ainsnée,
De maintenant sans retenue
La devant père venue
B<*t pere, fet elle, merci,
Tel dolur ai, jo vus assi,
Det homme malerus dolent,
A poi ke mun quor ne se sent;
Bel pere, que volez vus fere.
Commandez le de la mort trere.

Jo sui vostre Mte pur voir
Ma priere vus doit mouver



Ethienne Langton n'aurait pas cteseutement poète français.
Il aurait aussi verstHedans la tangue des poètes de l'ancienne
Rome. Leland mentionne, comme l'ayant vu, un poème sur
les six jours de la création fi Leyser la répété (~). Le
P. Le Lon~ et Visch ~4) se sont exprimes dans te même sens.
Wright cite un autre poème ayant pour sujet le mépris du
monde De Co/M ~<~M~ ~).

L'on met a l'actif littéraire d'Etienne une somme De Di-
r~s (<;) une rie f/« /'o< ~/ta/ laquelleaurait pris place dans
l'ouvrage de Knigton D<' ~<A/ .i/<<y//tp, pour être ensuite
publiée dans les Z)~~< .S~'</)/o~ J! plusieurs opuscules qui
sont ainsi désignes /~<o/<. /o~M~; Doc~M~t/a c/<-
~'o/< D<' S~<<A<~ /)<'M~<r/<s: Det'~<p/t/a
<'), dit Letand (8~, s~A /x'o.'«ï ~<y<ï<f; Dp~/M<</<-
/M' ~4~ MA< Ces diverses assertions ont plus ou
moins de probabilité. Il peut même se faire, selon lW~/ow/a~ </<' la F/v</< que « ces écrits ou du moins quelques
uns d'entre eux ne soient que des extraits du commentaire
sur ta Bible ou des sermons d'Etienne (10).

Quant a faire notre écrivain auteur d'une histo're de Ma-

Vus ne devez pas ~conduire
t\H ue li pardonuex vostre ire
Ke ne devez, ne ne poez.
~Se par resum ne le votez:
Kar vus ne volez nule chose
Uje ne seies tutc enclose.

(1) Commcnt(I,'ii de ~o(~<<)t'.Bn<(tnntCM,Oxford, t~Ot), in-8. De S~epAano
L')nco~M"o. p. ~4') Scripsit praeterea Hexameron carminé heroïco,

quem librum, a Duroverno ad tsidis Vadum t"anstatum. in cottegio
« Cantiano inveni.

('<) MM<. Foe<. et -poem. med. ~t, Halle, ty'H, p. ~9~.
(:t) Bt&~o<A. Met' p. 8-u.
~) Loc. c<<.

(5) Op. et vol. c<< p. ~<! '< A poem by this prelate is preserved ht
thé Lambeth library, under thé title of C<n'MCH </<*contemplu mundi. »

(6)HM<«<{f. p. 64.
(y) Londres, t(: in-fol.
Visch place encore sous le nom d'Etienne une TfatM~~to de la Vie du

même roi Richard (Loc c<<.)

(8) Loc cit.
(9; Visch., Loc. ct<. Fabricius, ~&/<o</t. art. Lon~oun; Hist.

~«et- t6t<<.

(to) ~S<. ~<Mt't&«<.



homct fD~ Fac/s .~A~~c~), d'une rie de saint Tttomas d<'

Cantorbery sous le nom de QMfM~«' des .4/<< ~.<
~r/<M~.s de Ca/~o~~v ~1), tout cela est hasarde ou purc-
tm'nt gratuit !2i. Ce qui présente un caractère de suffisante
.atthcntieité, c'est le Traité ou ~cr~<o~ imprimé sur la trans-
falion des reliques de l'archevêque martyr f3).

Nous savons qu'une lettre au roi Jean a pris place dans te
.s/j/r//<~p de L. d'Achcry, et une autre aux sun'ragants de
t archevêché de Cantorbéry dans !a collection des C~c.'?
/a~<?~'y/<?/7~t</<publiée par David Witkins.
Dans cette même collection, nous rencontrons quarante huit
constitutions, données par le prélat au concile d'Oxford, en
i~2~, pour le maintien de la discipline ecclésiastique (4).
Nous y lisons aussi une autre lettre adressée par Etienne aux
/<y«ps c~/x~~t ~p~'c pour se plaindre des ~AM/a~o/<A
< f~~e a/tca~c, tes exhorter a la paix et les conjurer
d'éviter le -<sM~ (5). Nous y voyons encore des Co~s/~M/M~s
/orMc~/<s(< Enfin, l'on y a place un règlement sur les

(t) Viscb, Loc, n<. Fabricius, Loc. c<<.
Visch place eucore sous le nom d'Etienne un ~t~tn~o consortio.
( ') Relativementau CM<tdft/o~M~, histoire recueillie de quatre disciples

du saint martyr, nous dirons, avec l'Hist. K<~r vol, cit., p. 65-6H Il y
a un (htttcMo~tM imprimé et portant qu'il a été rédigé, compt~tM

fOtHpo~M. sous te pontificat de Grégoire XI vers t5yt de plus, it
ditrère essentiellement du manuscrit annoncé comme l'ouvrage de ce
cardinal conséquemment, il faudrait, ainsi que l'observe Fabricius,
'<

avoir vu le manuscrit de Cambrige pour se former une opinion sur sa
matière, son origine et son authenticité ~!<m N!<<!M et passionem hujus
Tr~ow~ (S~p/t~tHM~ ~er<p~en<, illi viderint qui codicem îKantMcrrp<t<m y5
in co~yto S«nc<t-Net!c~tc<< C«n<<t&rt~enjft tnjfpc.ceWnf.

Daunou fait également observer (<6td.). en ce qu! concerne les Anna-
les des (treAe~oMfs de Cantorbery, que Wharton les « a revendiqués
pour Raoul de Diceto, en les insérant dans l'Anglia sacra. Voir aussi
Fabricius, art. cit.

Enfin, c'est Vossius qui, « sans citer aucun manuscrit ni aucun témoi-
gnage déclare Edmond « auteur d'un livre De Pactis Mahumedis. »
(IMd).

(5) Dans Ep~to~ de S. Thomas de Cantorbéry, Bruxette~, ~68~, in 4".
tom. H, pp. 8M et suiv.; dans Patrol. lat. de M. l'abbé Migne, vol. CXC,
col. 4<'7 et suiv.

(4) Tom. t, pp. 585 et suiv.
Ces constitions avaient déj& été imprimées à Londres en t55() et à Ox-

ford en t(*65 in-8* (Hist. /<M~ vol. cit., p. 6~. Elles se trouvent dans
les Concilia de Mansi. tom. XXII, col. tt~y et suiv.

(5) Tom. p, 5ao-3'
(6) Tom. t, p. Mo-55t. '< édita* apud Lambyth.
L-t troisième constitution a pour objet d'indiquer quando Mcet bis in die

celebrare.
Il est dit que cela est pfrmis le jour de Xnel, le jour de t'aques et

'yMondo corpus in ptoprttt ecc~M /~t?ft<.<MfHK/aMdMM.



cas réserves dont un simple prêtre ne peut absoudre qu a
t'artictc de la mort (i

Le 9 juillet de t'année i~8 fut te terme de cette existence
a qui les épreuves ne manquèrent pas plus que i'illustration
et dont l'influence, pendant ie premier quart du xin* siècle,
« tient a l'histoiregenerate des tettres presque autant qu'à celle
des troubles civils en An~cterre (2).

Vingt ans plus tar<J. mourait son frère, Simon Langton.
probablement aussi écolier de Paris. H fut archidiacre d<'

t'e~Hse de Cantorbery. Htu archevêque d'York, il ne put
prendre possession devant l'opposition du roi et du pape.
Mécontent de l'Angleterre.. il s'aHia. au nts du roi de France.
C'était un esprit brouiUon. On le dit auteur d'un opuscute
sur la /~«~~ <f/~ ~/<ïf/<c~ lequel pourrait bien être te

t'<?~'a po~CK~tï du frère, d'une E~pox~o~< le Ca~<
~s <'<ïft~<y/~s (:~ et d'un certain nombre de Lettres (4).

(t) Tom. p. J)<(7.

(2) MM<. vol. cit., p.
(~) Bibt Rod!eian.i cod. 'at (P. Le Long), Biblioth. s«cra.,p. 8!o.
(4) Le Long, ~<6~o<A. «jcr. p.S-îo; Fabhcius,~<Mo<tA.a.t.

SuBon Lançon du Boulay, HM<. Cn~e~. Paris., tom. 1! pp. yto,
78-79. S<).

Matthieu Paris résume ainsi la vie de Simon Sub codem quoque
« annau curriculo, obiit magister Simon de Langetuna, frater pnectara'

memoriaB Stephani Cantuariensis archiepiscopi,ecc!esiae Caotuariensis
'< archidiacoous,qui, si ecetesian su~. videlicet Cantuariensis,persecutor
» et perturbator fuisset, non est mirandum quinimo regnum Franco-
« rum, regnum et Anglorum. tnovit, commovit et perturbavit (~f~<.
M<t; ao. <2~8, !n/!He).

Quelques années auparavant, en t~ mourut un autre prélat, Rte~aK<
surnommé t'An~~aM et le Théologien professaitavec succès à Paris en
t-n5. n devint chanoinede Saint-Vict~, passa en Ang!eterre où il fut suc-
cessivementdoyen de Salisbury, évoque je Chicestcr (t5t5), de Salis-
bury(t2'M),putsdeDurham.(~M<. Univers. Pa~M., tom. U!, p. 707).
C'est du Bou!ay que nous suivons, car Tanner semble faire de notre mai-
tre deux hommes l'un Richard Poor ou Pauvre, l'autre Richard le TA<'o-
footen (bibi. B~an. Bt&e~ Londres, f748, pp. <:o5, 6a8~.



SAI\T EDMOND OU EDME

( -avant f;~)

Le commencementde l'article consacré à Etienne Langton
pourrait se transcrire ici comme Etienne et aux mêmes
titres, Edmond a pour double patrie l'Angleterre et la France.

Abingdon, dans le comté de Berks, fut le pays natal d'Ed-
tuund et Rich (~cAw.s) te nom de sa famille (i). L'Université
d'Oxford le vit étudiant avant celle de Paris l'une acheva
< que l'autre avait commence.

Il ~tait accompagné a Paris de son jeune frère, Robert
Kich. Veuve, ditduBoulay(~), séparée de son mari, parce qu'il
mutait retire au monastère d'Eivesham, dit après d'autres
M. Petit-Radel (3), la mère n'avait pas hésite à se séparer de
ses fils pour les faire profiter des cours savants de la grande
Université d'au delà du détroit.

L'enseignement des arts compta ensuite Edmond au nom-
bre de ses mattres. Il y avait déjà six ans, dit-on, qu'il profes-
sait les mathématiques, quand il se livra à l'étude de la théo-
htgie. C'était en i2iU. On raconte, d'après Vincent de Beau-
vais, que ce fut à la suite d'un avertissementmaternel: Une

nuit, il crut voir en songe sa mère qui lui demandait
n ce que signifiaient les diverses ligures qu'il traçait

Kdmond lui en ayant donné l'explication, su. mère traça
aussitôt /<?P~'< /<'F<&~ ~a<E~rt/, lui disant que c'é-
tait à ces figures qu'il devait désormais s'occuper. Edme
qui avait toujours eu pour cette mère l'amour le plus ten-

« drc, pensant qu'elle n'était venue que pour l'avertir direc-
«

tement de se livrer aux choses de Dieu, s'adonna aussitôt
< a l'étude de la théologie et des lors il porta le mépris de

~)Visch,JKM<ot/t. scWp< S. ont. 'Jt«crc., art. JM<MMdtM,«cosno-
tneatoRichiUt! patre Edubardo Rich mercatore natus, matre vero
.~abiUa

(~) NM<. CMMft. fan< tom. Ut, p. 679.

(3) HMt. MMr. de ta Ff~Mc.. tom. XV!H,p. T<H.

M. Petit-Rad~est rawtpar de l'article.



« l'argent que ces leçons lui avaient valu, jusqu'au point de

« le laisser disperse dans sa chambre, en disant 7~'a:
« ~~M/r/A ~M/t'f'y /M~0 </C~ CO/M~t~~ » (i).

Les succès de l'élève lui méritèrent la palme de la maî-
trise. La gloire l'attendait. « Habile dans la controverse, élo-
« quent dans la chaire, édifiant'tans ses leçons de tiléologic.
« it était partout écouté avec le plus grand intérêt et de son
« école sortirent des hommes qui s'illustrèrent dans le
« monde (2).

Il quitta sa chaire de Paris pour une autre a Oxford où le
maître ne fut pas moins apprécié (3). Après avoir refusé plu-
sieurs hénénces, il nnit par accepter uu canonicat a Salis-
bury.

En 1~33, le professeur-chanoinefut élu archevêque de C;m-
torbery autre point de contact entre son existence et cette
d'EtienneLangton; et il n'est pas le dernier: car, en butte aux
grands dont il cssayaitde reprimer les convoitises, au clergé
qu'il voûtait canoniquement discipliner, ne trouvant à Rome
qu'un fai ble appu i, Edmond crutdevoir, aprèsquelquesannées
d'administration, se condamner à l'exil, passa en France et se
retira, à l'exemple de son illustre prédécesseur,au monastère
de Pontigny. Il avait accepté, dit Lingard, la dignité archiépis-
copale avec une répugnancequi ne parut pas feinte; il sentait
que sa conscience timorée ne lui permettait pas de consen.
« tir aux désordres du siècle et que la douceur de son carac-

(t) //M<. M«Jr. de ~« Franc.. tom. XViït, p. a5~. Voir Vancent de Beau-
vais, Spect~MM /tM<ort(t~, lib. XXXt, cap. Lxxtv.

(~) /VM<. littér. de la Ft'Mnc., t&tt~ p. ~55: « et super candelabrum

« positus omnibus proficere studuit ac si omnibus esset notus. Erat enim
« pr:cdicator pgregius, dispensator acutissimus, lector pius; et in his
« omnibus effundebat atiis quod ipse ttauserat de fontibus SatvatOH&~=~
(Vincent de Beauvais, Speculum /tM<ona<< lib. XXXt, cap. LXXV).

(5) Matthieu Paris, sous t'anme tx~8, parte en ces termes d'un des
disciples de saint Edmond « tste vero archiepiscopus (d York) S~watus
« B. Edmuadi sequens vestigia pedetentim, utpote inscho~auditor,
« disciputus et conschotaris, ipsi nitebatur prorsus féliciter assimilari et
« in moribus informari

Le Maître aurait prédit le martyre au disciple, car le premier disait
souvent au second « 0 Sewale, Sewale, martyr ab hoc sœcuto transmi-

« grabis, ferro vel sattem gravibus et insuperabilibus in mundo tribulatio-

« nibus impetitus et trucidatus. Verumtamen sit tibi consolator, qm suo
«

psalmigrapho inspiravit, dicens .tfM~~p tn&M~oMoMM~MforMM de quibus

« omnibus quandoque liberabit eos Dominus



t-'re ne le rendait pas propre aux fonctions de réformateur.
«

L expérience justina ses craintes plusieurs désapprouvè-
r~nt son zèle et les moines de sa propre église, les minis

v [['es de ta couronne et les pontifes eux-mêmes s'opposèrent
.<

souvent et nuisirent quelquefoisa ses sages efforts. Il lutta
p)usieurs années contre ces difficultés. ci à la fin il y suc-
t-omba. Craignant de paraître approuve" par sa présence
t~s abus que son autorité ne pouvait combattre, il s'exila
volontairementde l'Angleterre. » (i.
Cette sainte et courageuse fermeté avait été solennellement

inaugurée au début même de l'épiscopat d'Edmond.. Entre sa
nomination et son sacre, Edmond, accompagné de plusieurs
protats, s'était rendu à la cour pour faire des représentations
;m roi au sujet du mécontentement général que causait l.<.

mauvaise administration d~ Pierre des Roches et des autres
agents supérieurs de la couronne. Le discours tenu par les
prdats se lit dans Mathieu Paris. LT/~o~'c /<c </p l'a traduit. Nous en prenons la fin dans ce dernier ou-
vra-re « Notre ndélité seule nous inspire ces paroles et ici, en

présencede Dieu et des hommes, nousvous conseillons, nous
vous prions, nous vous avertissons d'éloigner de vous de

<
pareils conseillers, et, comme c'est l'usage dans les autres

royaumes, de vous aider, dans l'administration du vôtre,
de~ lumières de vos fidèles sujets et des jurés de l'Angte-
terre. Du reste, la vérité nous oblige à vcus faire savoir
que, si d'ici à peu de temps vous n'avez pas apporté un

« remède aces maux, nous procéderons contre vous et contre
les adversaires du bien public par les censures de l'Eglise,

'< n attendant pour cela que ta consécration de notre véné-
< râblé père, l'archevêque élu de Cantorbéry. Henri !II
demanda un délai et, parce qu'il semblait trop différer, il y
eut de la part des prélats une seconde démarche pour tenir le
tncme langage et renouveler les mêmes menaces d'excommu-
nication (2).

Des constitutions furent donnéesdans les synodes de la pro-
vince durant l'administration de l'archevêque.Voila pourquoi

(<) Citat. et traduct. de t'Z~. ~r. de la Franc., t~d., p. :<&9.

(a) Hist. MM. vol. cit., p. ~8a-a64, d't~ès Matthieu Paris, HM<o<.
M<t; an. ta54, CM'co Mttt.



t'ttes ont été publiées sous son nom (i~. Elles ont pour objet
des points liturgiques et disciplinaires et aussi tes biens ecclé-
siastiques. De ces constitutions nous transcrivons deux pas-
sages traduits encore par t'<w~ /p~Mr~ c~* la /r~ic~

Le premier regarde la paix à conserver dans les paroisses
< Un grand devoir vous est imposé, nos très chers His, celui
'<

de maintenir la paix, puisque Dieu tui-méme a établi et
aime la paix. lui qui non seulement a pacifié le ciel, mais
qui est venu tnut pa~'itier sur la terre. Or, comme l'on nepeut parvenir a ta paix de~ t'éternité que par ta paix du

« temps et par celle du cœur nous vous recommandons et
'< nous vous ordonnons expressément de ganter la paix avec

'< tout te monde, autant que ceta vous sera possible, d'avertir
vos paroissiens de :<e taire qu'un corps en Jésus-Christdans
« t'unité de la foi et te bien de la paix apaisez avec zèle tes

inimitiés, sitst'nétt'vc dans votre paroisse; faites nattn*
tes liaisons détournez de la discorde ceux qui sont
tombés, et, autant qu'il est en vous, ne permettez pas que
te soleil se couche sur la cotère de vos paroissiens (:t.
Le second passage a trait aux soins des jeunes enfants

< <Ju on avertisse les femmes d'aitaiter tcurs enfants avec
précaution, de ne pas tes concher près d'elles pendant la

« nu<t, de peur de les étouffer; qu'elles ne les laisseut jamais
<< seuls dans une chambre où il y a du feu, et auprès d~ l'eau

sans une garde. Et que ceci soit recommandé tous les di-
« manches a ~).

C'est à Pontigny que te prélat composa les deux opuscules
dont, grâce à l'impression, des exemplaires se rencontrer
dans un certain nombre de bibliothèques. Le premier, écrit à
la demande des religieux du monastère, a pour titre .Sp~c~-
/~M Ecc/c< Si, au lieu de .W~OM'~ /Me, nous donnions
a l'ouvrage le tHre de ~M«/~ </M fA~~M, nous ferions mieux

(i) Labbe, Concil.. tom. Xt, par. t, cot. 3o5 et suiv.: Wilkins, C~c<7.
M)«! Bri<«n.e< ~rt6c)*n., tom. t, Londres, ~57, pp. <)55 et suiv.; Maosi,
~)nc~ tom. XXtH, col. 4' et suiv.

Elles comprennent quarante-unchapitre et portent la date approxima-
tive de ta36 Constitutiones prot)M<ct<t~S. Mmt«td<, C'on<M<tr. «rcAMp.,
<'«c~t (tnnum Dom. JMCC~~rf, «( Dt<ï<;<ur, edt~.

') Vol. cit., p. a65.
'5; Texte hun dans Labbe, dans WiUunset !hnst, Loc.. cit.

~) Texte latin dans Labbe, dans Wilkins et Mans), foc. c~.



,'L plus facilement connaître la pensée de l'auteur qui se pro-
~osc. en cn'et. de montrer les voies de la perfection évangéti-
~HL' 1'.

L'autre opuscule est inscrit sous le nom de: Z)~s wo<r«~a/«/ ou sous celui de ~c coM/e~D~~</a ~<c. Le
-rond titre donne encore a entendre qu'il s'agit de la con-
h'mptation des ctioses divines, « Quand j'apprends ou je lis,
t dit fauteur, combien est grand le fruit que l'on retire de ta

méditation des choses divines voulant par mes enbrts
parvenir a considérer ce que c'est que Dieu, je me forme

.< pour cela une échctte dont je me ligure ainsi le premier
f'cheton je pense à la vertu d'une certaine pierre qu'on

appelle aimant, qui attire le fer; je pense ensuite à une
autre pierre qui aurait la vertu d'attirer non seulement le
ter. mais qui soulèverait les montagnes les plus pesantes:
puis je m en tigure une autre qui les écraserait, les détrui-
rait. tes an<'ant)rait enfin une autre qui de rien produirait
quelque chose, de la terre, une pierre. Cette vertu que
mon esprit peut comprendre, n'est autre chose que la puis-
sance divine et Dieu lui-même Il (2).
Si ton en croit ta Bibliothèque cistercienne, l'ouvrageaurait

''t<- écrit en français etunretigieuxcarmétitedeNorthampton,
(tuittaume Heuteu, t'aurait fait passer dans la langue la-
tine 3 Il n'y aurait rien ta de surprenant; car, suivant Pits,
Kdmont, très habite dans la tangue française, se servit de
< ctte tangue en certains écrits et en plusieurs discours (4).

L'historien littéraire de l'ordre deCitcaux inscrit encore

<:) Voici les paroles qu'it a placées tui-m~me en tête de t'opuscute:
tn nomine dnkissimi Uommi nostri Jesu Christi, iocipiunt capitula libri
sequ~ntia, sunptici styto dictau ad cvitauaam cm'iositatem et ne quis
dimittat intehorem sauctitaten)
Dans le titre, uou'< lisons .t~ ~<A<c~'ct<'n~< ~'on<<M««'enAM woH«~ctt<

M"«c/<~ M('«." </M< <~mMrS/MCM~MM ~<<st.t'
~'< Citât, de //< ~«fr. vol. cit., p. ~<t8.
Le prpnnct' de ces opusculesa pris piace dans la Afoj'tm. Bibliotlt. uc<.

P(t<r., Mit. de Lyon. tom. XXV, pp. 5)<t et suiv., et aussi, avec le second,
dans un volume pubtié par Henri Huenne et qui Il renferme un ouvrage
de Humbert de Homafts (Htot. /o< <;<<.).

M. Faut Meyer constate, dans le Bulletin <<c Sof<t'<t' d<< «nc<ens <c<t's,
Paris, )88o, p~ 7~. l'existence, en Angleterre, de textes français du Spf-

H/MMtE«'~t.< et indique un certain nombre de manuscrits qui les ren-
ferment.

~5) Visch, B<& ~crtp<.S.ord. CM~re., art. MmKn~M
(~ Oc t~MAf. At~. script., an. t2~o.



sous le nom de saint Edme des Co~w~/a~ les ~o~
petits /)rop~f~s et un ~o~' < ~'c/«y<eM~ i Nous n'avons
pins trace de ces ouvrages, s'ils ont jamais existé.

Le vertueux prétatdemeuradeux ans à Pontigny.D'après h-
même historien, il y aurait pris t'tiabit cistercien (2). Or, su.
santé s'atfaiblissant à vue d'œil, il dut demander t'hospitatité
au monastère de Soisy /~o~«'«/ ~c~'<.s<'). monastère
du même ordre dans te diocèse de Sens, à peu de distance de
Provins, et dont le ctimat pouvait être ptus favorable
« Pour consoler les moines de Pontigny, amigés de son dc-

w part. il leur promit de revenir chez eux à la tête de saint
Edouard, roi d'Angleterre, c'est-u-dire le vingtième de no-

« vemtjre 4). ~ais, teiG novembre de la même année, it re-
met, u) sou âme entre tes mains de Dieu, sans regret pour la
vie. car. dans tes derniers jours de ses souffrances, il répétait
souvent « 0 ')U'it vaudrait mieux mourir que de voir sur ta
terre tes maux de sa nation et des saints ~)!

Si t'inconnn enveloppe t'année de sa naissance, une certaine
incertitude ptane sur cette de sa mort. Les historiens varient
entre t~<h't i:M8~ mais il faut ne pas descendre en décade
1~45. puisqu'il fut question de !c pructa:ne)'>.un) cette der-
nière année, ni même trcs probablement en deçà de 1241.
puisque, nous t'avons marqué, nous avons lieu de croire que
Gautier Cornut, mort archevêque de Sens. cette mémeannée.

visita le tombeau du défunt a Pontigny.
D'après la volonté d'Edmond,son corps devait reposerdans

le monastère même de Pontigny. Or, t'abbé de ce monastère

(t) Viseh, Bt6/<t. ~'< S. "n~. CtA<<'t< art. cit.

f't~ f~«2 « ubi assumpto habitu Cistet'c:ensi, rftiquum vita' in )acry-
mis et suspiriis tf'ansegit

G(t/. 't' tom. Xt), co).<5Jt-t'«); Fteury, //< crc/c~'o~ )jv.
LXXXI, ch. xuv.

Yisch commet utK' erreur en écrivant So/t(tcu<M.
Matthieu t'ar):- eu commet une autre en disant, ~M/. <H<t/ an. t'<~o.

~tt'tt ~n';M Il apud Soisy. domum canonicorum regularium
Scisy près Provins est aujourd'hui un hameau dépendant de la com-

mune de Cha!autre-ta-Petite.Il y a aussi un autre Soisy à quelques kito-
mctres de cette ville de Provins (M. BeschereHe, D«-«OH. ~c ~<'o~'<t~/).
untuo'A.)

Nous nt* savons pourquoi M. t'etit-Hadet met Soisy dans le diocusc
d'Auxpt~e ~t.< ~M. tom. XV! p. ~9-~60).

(~ Fleury, Aoc. '-<<.

(:)) 0 quam mctius mori quam videre mata geatis suan et sanctorum
super terram (Voir t .Mac., m, !")).



vint à Soisy pour la translation des restes: mais, en présence
.iu grand nombre de fidèles venus pour les vénérer, et cra-
-rnantde ne pouvoir accomplir sa mission, il s'approcha du
cercueil et parla en ces termes <: Bon père, parce 'que tu es

frère de l'Eglise de Pontigny, tu me dois, si tu le daignes,
« obéir humblement: donc je veux et demande que tu ne
i fasses aucun miracle, fjusqu'à ce que tu sois parvenu au

Heu destiné à ensevelir ton corps (i). Ces paroles contir-
[neraient-clles l'opinion rappelée à l'instant, il savoir qu'Ed-
mond prit l'habit religieux à Pontigny?

La grande pieté d'Edmond durant son existence et ses
miracles après sa mort lui valurent l'honneur d'être inscril
dans le catalogue des saints de l'Eglise. Sa canonisation, de-
mandée au premier Concile générât de Lyon en 1~45, fut pro-
noncée deux ans après par Innocent IV. Sa fête se célèbre le
16 novembre.

La vie de saint Edmond a été écrite par son frère Robert
qui le suivit à Rome et en exil. Cette vie se trouverait fondue
dans t'œuvre de Surius (2). Suivant Oudin, elle était complète
dans un manuscrit de l'abbaye de Royaumont au diocèse de
Beauvais (3). M. Hardy, de son <'ôté, mentionne une
E<~MM~6~, CaM~a~cMsf aTcA<e/~co~.p~ /ifoA<?r~wt/~cA/MM<,

comme faisant partie de la collection cottonienne au Musée
de Londres: mais, a son sens, ce serait probablement un
abrégé de l'histoire primitive (4).

(<) Le t;<tin, cit. dans ~< /< tom. XVH!, p. ~(!o, se lit dans la
r<~t puhtim* par Martcne et D))')nd. T/MMr. Ho~. «ncf~f.. tom. !H, col.
tSty, ft donL nous a))ons parte)'.

(2) S. Kd)uundt Vitatn. absquc aucto''is nomine repertam. tanquam
Hobcrn Hichii sp)t HiviUs opus nt~avit Laurcntius Surius ad novcfnbn~
dicm )< mutato pro more* stytn et..mctoris verbts paraphrastice
tatis" (Mart<'opet))urand, TA<<«t. «ou. <t~ec~)< tom. Ht, cet. '7~,

O~frvot. ~r.f'u.)
(~) /~nwcM/ tom. !H. col. '«<): <<«pua Hohcrti amptum atque Min-

« ceruxt habotur xt Bibtiotheca H<di'< M'unis ordinis <~sterciensi-< ~eHo-
« vacensis, u'ta compactum in-to))~. cui Vita S. T))onf):f t'jus sedis Cau-

tuarieus!~ arcitiepisc')pi et m.u'tyrts. <pjam nos diu in cella habnimus,
« iode tnutuu acct'ptam et n'd'ht'Mn

(~ Dc~'rt/'<. c~t~ tom. Ht, Londres, t8yt, p. go daasms.Cott.
Cteopat., H. i. -jt.

La vie de saint Edmond est au'<si ''critf' )" par Vincent de Beanvais
dans sou S/wctt~m /tM<on<~c, tib. XX\t. c:'p. t.xvm et suiv., edit. de
Douai, t6' in-fol., p. t5o7 et suiv.; 'ï" par Uertrand, prieur de Pontigny,



Pits place la mort de Robert en 1~48 1). Visch n'ose pas
partager l'opinion d'un écrivain qui tait entrer ce dernier, :')

l'exemple du frère, dans l'ordre de Citeaux ~). Le même his-
torien anglais lui attribue, d'après Matthieu Paris, Leland et,

autres, deux autres opuscules une E.)//ca//oM de la ~<'
-«ï/ .t~s/M et une 7's7a//o~ </< rc.s/ s~ F</w~/«/.

Cette r/'a~.s'M/t a-t-elle été imprimée? Nous ne pouvons
~ue transcrire cette phrase de M. Hardy « /&< de /'<s~/r/'cc-

/~o/«' Edmundi. said to te by Robert Riche, \vas publis-
< hed in 15H) (4

et ~tartènc et Durand ont reproduit cette biographie dans leur T/t~tu) «s
;<o~!<.s '<~c~<or«//<, tom. Ht. col. tyy~ et suiv. c-c sc/t<'(ï'A !<o~<rt Geur~tt
r~/(. <M.. col. ty~t.

Matthieu Paris a aussi parlé assez longuement du prêtât m'<j.,
~<s.~<w ).

Ce qui regarde la canonisation se lit dans le T/t(.'s't«r. 7tou. '(nec~ vol.
col. t~'iy et suiv.

C'est dans ces biographies primitives qu'ont pubé les historiens postt*.
rieurs, comme, pour en citer trois principaux Cave, S~or. ~cc/c&«!
7f~ /t~L'< Oxford, ty~n-ty~, in-fot., ton). p. a<)~: God~vin, Df Pr~
.\MM«.s .U~/t.c comtHt.'n<(f<'<u.s, Londres, t<w6, p. i-) et suiv.; t-its, i'c<~KA-frt~t~ .srrt~tor., au. t'<~o.

)/un peut tire VM t/c ~<tn< ~~mc, /u'rt; < m'm«sc!'</A r(t&6<t!/e de
r"~t'/n' Auxerre, t~M, par Edme CharniHard: .t~~t' (<f lit Vie de saint
/MH~ s'«'~t (< lu ~'ftt<M(-<ton du ~«'ou' ~c y'e, Sens, t8~8: .Vo<<c.,

~t~/«<t<Mc .s«r ~'<!n< Edmond, par M. l'abbé Hd. Jaspar, Lille, t8~t.
~:) De tM«&< A~ w<'<~< an. r~8 Vixisse dicitur usque ad an-

num grati.c )~8.»
B~/to~/t. ~'<)<. S. '))'(<. C'A~'rc., art. MmttH~M~, in fine: '< quem

Seguinus Cisterciensem fa~it, et in HibUotheca s'ta cœtens ejusdem
ordinis scriptoribus adjungit; cujus ego scntentia' non ausim subscri-

« ))ere, quia, apud nuHum Angti~' scriptorem, vel hujus vestigium repe-
rire potui
t~) Pits, Loc. cil.
Leland, <'ommct!<. de -s~<. ccc~ Oxford, tyoQ, p. 278, t'appette

~)6''t'<US DtUt<tU.S.

(~) D'fct't~<. c«<'t/ tom. !!I, Londres, t8yt, p. ioS.
Un compatriote d'Edmond et de Hobert jetait, vers la même époque,

comme professeur de philosophie d'abord, puis de théologip à Paris, un
grand éctat « Claruit an. t'!5o dit du lioulay dans son Hist. t7nttx;t'&.
P«t'(.s., tom. III, p. ~2, après Pits dans sou Ap~<;n< cent. [, au De t/~t~.
.tn~. -sct't~or. Nous avons nommé ~U<tnu& Belloclivus en anglais
Bcnr~/ou </c Beuc/< Cet Alain était également passé des écotes d'Oxford
a ceUes de la capitale de la France, pour y devenir « ornamentum plane
eximium doctis gaHis écrit Leland en ses Comn'<;H<(u'ttde scftp~on&tM
Brt<<utHt«s, Oxford, t709, in-8", p. 255 (Voir aussi Tanner, BtM. ~r<<«n.
fMcrn., Londres. <~8, p. ~). Matthieu Paris le nomme Alain Beccles
et le place parmi les célèbres maltres anglais qui quittèrent Paris dans
le connit universitaire de taag. Les autres maitres étaient Nicolas
de Fernham, Jean Blond ou Biount. Raoul de Maiuenstone, Guillaume de



JEAN BLOXU OU BLOUNT
<

( -~48)

Cet Anglais, « //t ~M<y/M Ma/Mf dit simplement Pits (i),
;ivait été élu archevêque de Cantorbéryavant saint Edmond.
Mais le Saint-Siège ne ratifia pas l'élection, parce que, Usons-
nous danst'fo~'a ~M~s~a/MPayMïc/M~,« il avait possède
deux bonpHces sans fautorisation du pape (2). C'est alors

i'urham (M< m(t; an. [3~<), co'c<t tt!t<.). H mourut vraisemblablement
archidoyen de ~or\vich (Hudinszkt, Die ~n~f~. Par., Berlin, t8y<
p. 7':).

L'on ne connaît pas d'ouvrages composés par Alain sed licet, dit
P!ts, credibite sit tantum doctorem mutta in tucem emisisse, omnia

'< tameji in aliena terra periisse videntur (Loc. e~.).
!t neTaut pas confondre notre A/antM ~e~oc~!Mavec un autre A~a~KA

Be~oc~M-s qui appartenait à l'ordre des Carmes. Ce dernier, qui n'est
pas qualifié de docteur, visita les lieux saints, entra dans l'ordre précttc
et en devint généra) en taSt (Cosme de Saint-Etienne de Villiers,
Biblioth. C'trme~t., tom. t, col. tt-t5).

Si Beuc~ était véritablement un nom de lieu, c'est peut-être aujour-
d'hui BfMe' /< ou Bttiec/ar, que nous rencontrons dans le Dtctton~tm'e de
Lamartinière indiquée en ces termes « petite ville d'Angleterre dans la
partie orientale du comté d'York », et devenue célèbre par la nausancp
d'un autre personnage, Jean Fischer, évéque de Rochester et victime de
son attachement à t'Egtise romaine.

Des docteurs nommés avec Alain, Jean Blond ou N/oMnt va avoir une
courte notice.

C'est probablement notre Httt/~Mmc de Durham que Matthieu Paris
avait en vue, lorsqu'il traçait ainsi la fin d'un Ct<tMe/m!M de DM~~Nu
il mourut à Rouen, en ~49. son retour de Rome « titteratus eminen-
tissime et abundans multis redditibus sed amplioribus inhiabat (HM<.
maj., an. 0~9, tn /:nc). Voir aussi Pits, De t~M~r. An~. scriplor., Ap-
pend., centur. n.

Quant à Nicolas de Fernham, il appartenait à t Université de'Paris au
moins par ses études en médecine, science qu'il étudia plus longtemps
encore à Bologne. De retour dans sa patrie, il se fit un nom comme me-
decin. Ce n'est que plus tard qu'il parait s'être adonné aux graves ques-
tions de la théologie. Sacré évoque de Durham en ta~t, il résigna ses
fonctions et son titro en ta~ et mourut en t'~8.

Parmi ses ouvrages, l'on cite De c<f<&tM /ter<wum et un livre Prac~~c
tKedtCtn~ (Pits, De ~!M<r..tn~. Mnp< an. 'a4t; Hist. ~nwers. Paris.,
tom. HI, p. 70~; Tanner, Biblioth. Br~n.-H~erM., Londres, ty~S, p. 277-
~8).

(*) De t~M~. AK~. script., an. ta48.
(a) Tom. Hï, p. 695.



qu'à la place du ettancetier d'York refusé on nomma te cha-
noine de Satisbury que Rome a~re:)..

Jean Blond occupait, eu enet. tacttanceUeric de t'égHse
d'York dont il avait d'abord été cttanoine.

Lui aussi, eteve d'Oxford, puis de Paris, il avait cueilli dans
cette dernière rite la pahnc de ta maîtrise eu ttleotogie i).
retourne à Oxford, durant les troubles universitaires de
i~~9(~), il y avait professe «honorato stipendio couductus" (3)

ta science sacrée.
Il chercha dans la culture des saintes lettres une conso-

tatiou à son déboire. On l'a nomme « très docte parmi les
dictes et encore un théologien de choix Au jugement
de Pitsces etoges peuvent être exagères. Cet ttistorien ajoute.
néanmoins, que Jean composa « non inerudite un ~M~~a-

.sa~'tf/'(f/c~«/< des ~)/.«~.sM/<.s.\r~7~~Met~~tetques
autres écrits (~.

Du Boutay fixe en i~45 la mort de noLre théologien~ Ceta
nous paraît, une erreur: car Matthieu Paris (5) et, après lui,
Pits et Leband assignent l'année t~48 (<H.

~OHË!~T GROSSË-TÈTE j'

~<'rs n~t-t"~3)

C'est à Ldmond, arcneveque de Cantorbery. que Robert
Crosse-Tetc. évêque de Lincoln, tenait ce tangage dans une

~t) Leland, Comment. de Afnp<. Bt'~«M., cap. c<:LXt.
(a) HM<. t7ntK't'<. /~tfM.,tutn. III, p. <;<~ «. est ille Joaaae~ Biondus

(lui simul cum idiis \ng)is t.utetia))) rcHquitoh sediuonptn !«).
~) !'its, Op. ct~.
(4) ~c. ~<- Et alia nonnutta dit encore Pits

llist. H:(t;an. ')S, in /!nc.
(tt)Lft'<.
Voir aussi tanner, Bt6. ~rt<<ut.-Mt&ct'n.. Londres, t7~8, p. 107; Fabri-

cius, At6~ ~f.. art. Jo<tnH« B/MM~MA.
Nous rencontrons dans du Boulay et dans Fabricius le nom d'un Jto&eW

Mond. )~M<. Univers. /~tfM.. tom. Il, p. ~~t-y~'t; B<6/<t)~ ar:. Ro6~<tM!
/MMndtM). Le dernier historien ajoute, au sujet de ce Hobert Btond

~iescio quis
(7) En latin C<tp<<«, en anglais Gt'o~AM~. «n le désigne parfois aussi

sous le nom df Ho~cr< ~c f,<ncr</t<.



t-'ttre Selon les prescriptions canoniques et les consti-
tutions des conciles, il n'est jamais permis à aucun clerc
d'exercer une juridiction sécutaireou d'être justicier sous
t'autorité d'un prince a peine pour un ecclésiastique d'être
privé de ses fonctions et pour un religieux d'être traité plus
sévèrement encore. C'est pourquoi nous nous jetons aux
pieds de votre paternité et nous la supplions instamment
de prévenir le roi et de lui persuader de rapporter la com-
mission, de peur que nous ne causions unéternet dommage à

nos âmes. lui par ses ordres, nous par assentiment ou dissi-
mulation. Nous prions même votre paternité de nous
donner un conseil pour le cas où le roi. ce qu'à Dieu ne

piaise' ne voudrait pas rapporter la commission, et où ledit
abbé, dont t âme nous est connée, voudrait remplir pareil
office pour son malheur spirituel et au détriment de la
retigion et de ta liberté c'jclésiastiquc. Car, si nous ne nous
opposons point à ce désordre en avertissant l'abbé et en le
menaçant des censuresecclésiastiques, nous nous attirerons
ce reproche du Proph< te Ezéchiet FoKs M'< pow< ~MM/A;
a /<'0/t/rP et rOM\ lie t'OM.~ point Op~<MM CMMMf M~
M< /?oKr la maison <f/a~/ fi). Mais, si nous nous opposons,

« les gens du roi saisiront et pilleront nos biens; et, comme
on n'a pas encore vu semblable opposition en ces lieux,

< nous serons lit risée des .sages du monde et l'objet de ieurs
propos satiriques. tl y a péril des deux côtés; là péril tem-
porel, ici péril éternel. Néanmoins, comme aucun péril

temporel ne saurait entrer en comparaison avec le moindre
« péril éternel. nous rougissons de vous avoir demandé un

conseit, car on ne demande conseil que dans les clauses

< douteuses. C'est plutôt un ordre que nous attendons de
'< vous et nous supplions humblement et anectueusement
« votre paternité de nous le donner, c'est-à-dire de nous com-

mander de mettre sous les pieds tout intérêt temporel pour
la liberté de l'Eglise et le salut éternel des âmes; car, avecle secours de Dieu et appuyées sur votre autorité, notre

« petitesse et notre faiblesse pourrontsoutenir les assauts de
«la méchanceté M.

Cette lettre était écrite, en i236 (2), au sujet d'une com-

(t)Ejséch XIH, 5.
(t) Dans Edouard Brown, App~ndu'ad Fasciculum rerum ea:pe<en<<arMM

<< fugiendarum, ou tom. H duF<M<tcu/Mrerum. p. 037.



mission nommée par le roi d'Angleterre pour tenir plaids
dans les comtés de Bedfort et de Buckingham, et dont faisait
partie Ranulfe, abbé de Ramesey et diocésain de l'évoque de
Lincoln. La fonction de juge présentait d'autant plus de gra-
vité en ce qui concernait un ecclésiastique, que la com-
mission était appelée à prononcer des peines capitales (1,.

Le ton qui règne dans cette lettre fait connaître le carac-
tère de l'auteur. Ame énergique, prenant pour guides la loi
divine de l'Evangile et les saintes prescriptions de l'Eglise,
Robert Grosse-Tête ne savait transiger ou faiblir quand il
s'agissait du devoir ou de ce qu'il estimait le devoir. Parfois
même son zèle qui n'était pas exempt d'apreté, devait l'em-
porter un peu loin.

Ce prélat avait vu te jour, vers ii75, dans le village de
Strodbrook au comté de Suffolk. Il était aussi passé de l'Uni-
versité d'Oxfort a celle de Paris.

C'était dé.'a. presque une coutume dans l'Ile des saints de
venir puiser à cette dernière /i/M~ jtfa/ comme aux meil-
leures sources de la science (2).

Là, d'élève il devint maître. De retour dans sa patrie, il fut
promr., en 1~3~, à la dignité d'archidiacre de Leicester et, en
i235, à celle d'évequede Lincoln. L'archevêquede Cantor-
bery, saint Edmond, avait été le prélat consécrateur (3~.

L'on peut se croire autorisé a fixer pendant le séjour de l'au-
teur à Paris ou dans les premières années qui suivirent son
retour en Angleterre, la composition de ces divers ouvrages
des commentaires sur les ~<?coKf/.< ~Ma/y/~Mcy et sur les ~Mï/
Ait~.s </c~joAy.<~M<'d'Aristote:des 0~wsc~& sur les a//a~: un /tA~<~ de la spA~ du woM~ Ces ouvrages
ont été imprimés, les deux premiers plusieurs fois (4), les

(t) J~M; Afona~fon A~tcunMM, tom. t, p 24t.
(2) A. Wood, ~( «n<t~Mt<. Univers. ûcon. p., t5<! '< Parisios Angli

proficisci sotebant, t:mqua)n ad mprcaturam bonarum artium
(5) God~in, De /~wsu6t~u.! An~ta'comMcn~n'ttM,Londres, t<!t<p. 5~8;

Mat. Paris. ZfM~. tMj., an. ia55.
(~ Ncus connaissons, dit M. Hauréau, ptusieurs éditions du premier

commentaire, « quatre du .<V sièc)e Pt trois du x\t' e)!es sont toutes
de Venise, si ce n'est la seconde. celle de t~, qui est de Padoue
(~M<.dc philos. Mo<<M~ par tt. tom. Paris, :88't. p. <78).Quantau
second commentaire qui est très court, on cite deux éditions de Venise,
t~9~ et t5oo, in-fol., une de Paris, t~58, in-8. Ce « Compendium, ajoute
M. Hauréau, a été souvent réimprimé, dans le xvf siècle, à la suite
du commentaire de S. Thomas sur la Physique (~td, p. 176, n*").



deux derniers au moins une fois (i). D'autre part, une sorte
Je petit traité sous forme de lettre, adressée à Ma~'c ~i~~
~</M.s, se trouve placé en tête des EpM~o/d? publiées par
M. Luard dans la collection des ~r~w ~r~aMM<WMFMMï<'</t/

,ft'/ srr<p~orM (2).
Dans ce petit traité, Robert enseigne que l'âme n'a pour

siège spécial aucun organe du corps, mais qu'elle en occupe
toutes les parties « Est. anima in corpore sine situprœsens-
«

sine loco, ubique tota; » et la raison, tirée de la présence
universelle et simultanée de Dieu, en est donnée en ces
termes: « Sicut. Deus simul totus est ubique in universo,
ita anima simul tota est ubique in corpore animato Il (3).

M. Hauréau a cherché à connaître encore la pensée du phi-
losophe relativement aux universaux. C'est le travail de celui-
ci sur les Seconds .4M~y<!yM~ que celui-là étudie, dont il
cite deux fragments assez considérables; et c'est pour arriver
à cette conclusion '< Robert de Lincoln appartient a la pha-
lange la plus téméraire du parti réaliste (4).

En 1242, Robert entreprenaitla traduction latine des ?~.s/a-
//<CM~ des </OMM joa~<arc~c.s, fils de Jacob. Le traducteur
travaillait sur la version grecque qu'on a attribuée à saint
Jean-Chrysostôme.Le texte primitif, oeuvrè apocryphe, était,
comme bien on pense, dans la langue hébraïque. La traduc-
tion compte plusieurs éditions (5).

Jusqu'à notre époque, s'appuyantsur une sorte de mémoire
publié par Brown, l'on avait attribué à Robert Grosse-Tête
des sentiments peu favorables et une parole acérée à l'égard
de la cour de Rome. Cette sorte de mémoire a reçu de l'édi-
teur le titre de 5'<?~HOM, non prononcé par l'auteur, mais lu

(t) NM&eWt Z.M!CO~!MtM' bonarum (tWttnK ')p<MMttn<tTpt< ~M.Wt~«
d<~M<Mtn«t, ~Mn<' pWtMUM in lucem c~<«, Venise, t5t~ (Hist. liltér. /«
Franc., tom. XVIII. p. 4'4'rt. de Daunoui.

Compendium j~pAo' wuM(<t, dans recueil du genre, Venise, t5t~,
m-fot (7M.).

(s) Londres, tS6t.
(5) ~Mt., p. tu-tt.
(~) ~/ù<. de la philos. Mo~<M< par. H,tont. t, Paris, t88o, p. t~S-tM-ï.
(5) On cité particutièremcnt trois éditions des Testamenta p«-

<W(trc/«t~MtK. /orunt Jac~& Augsbourg, t~85: Hagueneau, <55n. in-8,
Paris, t.«;;), in-ta. (/FM<. M«<!r. de la Ff«nc., tom. XVH!. p. ~o, art. de
DaunoD.

De plus, elle A été insérée avec le texte !;rec dans le S~tct/e~um
Patrum de Grabe. tom. et dans le CodM pjteu~~fttp/tM~ veteris Tes-
tamenti de J. A. Fabricius,'Hambourget Leipsick.



par un autre, a Lyon, dans le courant de l'année 1250. en pré-
sence du pape des cardinaux. Constatant les maux qui affli-
gaient l'Eglise, le prêtât n'auraitpas craint d'en faire remonter
les causes aux pasteurs qui n'étaient pas ce qu'ils devaient
être, et à li cour de Rome qui non-seulement n'y mettait pas
nu frein, mais les aggravait par l'usage immodéré de dis-
penses et de provisions (i).

Jusqu'à notre époqueencore.invoquantunelettre adressée,
en i25~ à Innocent IV, l'on a fait de Robert un révolté qui ne
sait plus garder de mesure. Cette lettre a été éditée par
Urown et aussi par d'autres. En voici donc le sens et quel-
ques expressions avec le fait qui y aurait donné lieu.

Innocent IV avait nommé un enfant, son petit neveu, à un
t'anonicat de l'église de Lincoln. C'était plus que du népo-
tisme c'était confier un saint ministère à qui, par son âge,
n'est pas capable de se gouverner. Le prélat prit la plume
pour déclarer que..«? soM/~c</a~/ ~<?<~f/WM~M~M/ a?~ MaM-~s~o'ws il ne saurait s'incliner devantdes ordres
qui n'en revêtent pas le caractère, puis qu'ils ne sont point
<n formes a la </oc/<~<? </<<C/'r<~ rt t/s ~<< D'autre
part, avec la clause: non o~.s/a~, source d'impudence et
de tromperie, il n'y a rien de certain, rien lie stable, au grand
détriment de la religion et de la société (~). Dans I<~ même

(') Dans Kdgard Brown. Appcn~Mc~Fasr~'M/MM rcrMtMM'pc~cn~t'MM
et /M</<cMd«rMW, vol. << p. '<<o S~mo Ro&cWf f.<nco~ns« t~Mcopt,
~«';i"<t<us <w<tm ~(t~(t et cardttM~tttM in concilio iu~dMMcn~t, tMm ~M0(fatn
r~tA'tt.

b'unc part. il aurait dit. p. ~t: « Et quia boni corruptio est mati
opposit! gencratio. maligni pa~torcs sunt causa corruptioais fidei et
t'Htigionis christiuna?,neccessario ipsi sunt causa mndetitaus,schismatis,
(m't'eticx; pravitatis et V)Uosac conversation)!! per orbpm universum
hc! l'autre, p t~a. après cette précaution oratoire: « Dic~rb vchemen-

tissimecontremisco et expavc~o. ~itere tamcu non audeo, ne incidam
« in ittud va* propheta; dicenti~ F<f mihi </tn(t <<tCMt. '/MMt ctfp~MuttM

<«6tM c~ sum Il tisaip, vt, ~), it se serait écrié: « Causa, tous et origo
hujus (tanti mati) est hn'c curia; non solum eo quod ha'c mala non
dissipet et has abominationes non purget, cum ça sota hoc maxime

« possit et ad hoc summe teneatur; sed et eo ampHus quod ipsa quoque
« per suas dispensationes et provisiones et collationes cursB pastoralis,

tates, quales pra?tacti aunt. pastores. imo mundi perditores. cons-t't'jit. ut provideat vitae aticujus temporati
(~) .<catactysmus inconstantia'.auda<;ia*etprocacitatis, mverecuodic
menticodi, fallendi, diffidenteraticui credendi vel fidem adhibendi, et ex

« his consequentium vitiorum, quorum non est numerus, christianm re-
tigionis puritatem et socialis conversationis hominum tranquillitatem
commovenset perturbaM



xussive, il qualifiait de a proches nu de parents « de Lucifer
de 1 Antéchrist » (~Kc<?'o c<~M</r~</o~'o~tMt<o~<sjceux

.jui introduisent dans l'Eglise les meurtriers des âmes; it
;U tirmaitque le Saint-Siège, ayant reçu de Jésus-Christpleine
puissance pour le bien de l'Eglise, ne peut admettre de
p.n'eiltes provisions qui tournent non à l'édincation, mais a
une manifeste destruction (i). Ftpury lui-même n'a pu, au
stijet de cette étrange missive, ne pas écrire ces paroes:

Quelque raison que ce prélat pût avoir dans le fond, on ne
peut excuser la dureté des expressions dont cette lettre est

«
remplie, et surtout l'ironie ou plutôt la dérision grossière

< 'jui y règne du commencement à ta nn: car il ne pouvoit
douter que le mandementdont il s'agissoit ne vint en effet
du pape (~

Mais te mémoire et ta lettre sont-ils bien authentiques?
M. Chartes Jourdain, il y a quelques années, a produit un sa-
vant travail, établissant qu'il fallait se prononcer pour la
négative'. En effet, le passé du prélat est une éloquente pro-
testation contre es deux écrits. Pour lui, la papauté était la
maîtresse des Eglises et la tumit're du mondechrétien anssi
s'y attachait-il étroitement d'esprit ~t ûe cœur (3). Pour lui, la
{tapauté demandait le dévouement, et il savait la défendre
< entre le roi d'Angleterre au??, écrivait-il à ce dernier, dans
une question de subsides, une lettre ferme à la nn de laquelle
txms lisons ces mots « C'est pourquoi la clémence du roi,

laquelle est le fondement de son trône, n'entravera pas et
ne retardera pas les enfantsqui voûtent honorer teurpère;
mais bientôt, comme il convient a la magnanimité et à la

« majesté royales, elle approuvera leur dessein elle l'eneou-
ragera et le secondera. Que votre seigneurie en soit bien
persuadée ceux qui tui donnent d'autres conseils, n'ont

<t)No&eWtM<M<~«/~m,!e'.tre qui se lit dans Kd. Brown. Appcndt.rod
~McMt~MtM w< «., pp. ~uu et suiv.. daos Matthieu Paris, ~Mfona
~ftjfor. an ti!55. dans du Boutay. j(<0t. t7ntwef<. Pon~t., tom. ttt, pp. t6o
et suiv., lettre rt'produtte aussi par Luard, Ë~M<o<.c de Grosae-TAte,
pp. 43'<et suiv.

<; ~< ecc~M~ livr. LXXXHi. chap. L!!L
(5) « Quia igitur et ego, licet iudignus, io dignitatis 'episcopaMs gradum
sum sublimatus, fateor me tanto arctius et obligatiu ç,4ubjectionis

et obedipntimfummo pontiaci samt~que Eceteaie Romante conaUtutum
de! itorem, quo gradum adeptus sum atuorem. (Extrait de t'E~-

~~o \Vi).



<' pas soin de son honneur M. Gh. Jourdain s'estime, ù.

juste titre, en droit de conclure en ces termes: « Un point
« demeure constant, c'est que les écrits contre la cour de
« Rome, attribués à Rober Grosse-Tête, aussi bien que les
« faits correspondants racontés dans t'o~a/~a/o~'et dans
« t'o/'ta w//t~, sont en contradiction manifeste avec les

« opinions qui se font jour a chaque page de la correspon-
<t dance authentique de t'évoque Lincoln. Lacritique est donc

en droit de rejeter ces écrits comme apocryphes, ces faits

« comme controuvés, dût l'autorité des deux ouvrages de
« Mathieu Paris en soutfrir quelque peu (i).

Conséquemmentau~si, il faut laisser de côté la prétendue
colère d'Innocent IV qui voulait frapper le prélat rebelle et
ne t'aurait épargné que grâce à la réputation de science et de
sainteté dont-it jouissait en France et en Angleterre (~).

Parmi les cardinaux qui auraient donné le conseil d'user
d'indulgence, on cite Gittes d'Espagne(J?~t<M~aMM~qui,
sous Alexandre III, suivit les cours des écoles de Paris. Mem-

bre du sacré-collège, il jouit d'un grand crédit sous Gré-
goire IX et Innocent IV. Il mourut, en i255, presque cente-
naire. Mathieu Paris, cité par du Boulay, dit de lui

«. singutaris, pare carcns, extitit columna in curia Romana
t veritatiset justifia', et munerum aspcrnatorquae rigorem
« .pquitatis tlectere consueverunt a.

( <) Dou<cs <M~' <tM</ten<tCt<~ <<c ~Me/~t<~ t'cn<~ contre <« cour (<<* Nome
a~n~Mt'A <t ~~&f<'< Gro~f~ dans Com;)<M-t'cn~M. <<e FAca~Mtc (fe~ Romealti-ibuéà ci àqobet-I 6rosse-,réto, dalls Compies-t-endiade l'Acadoriie des ins-
cnpttt'nA. Paris, )868, p. i. Par. cit. et trad., pp. tt, a5-'î'}, ag.

L'auteur de ce travail veut mcme expliquerles origines et le maintien
de l'erreur commune. « Un s;)it, dit-il, que ces fausses attributions n'é-

taient pas rares au moyen-âge eUes avaient lieu d'autant ptus facile-
« ment qu'eUfs s'adressaient A des esprits crédu)cs et échappaient au

controte de ceux qui auraient pu les rcctiner. Une fois en circulation,
'< eiïes acquéraient peu à peu la valeur d'une tradition à peine contes-
« table. De là est née une tradition fausse qui date du moyen-âge,que les
« oisciptes de Wictef ont du recueillir et propager et dont l'expression

la plus comptètefut au seizième sièch; un poème sur Robert Grosse-
« Tète qui a été pubtié par What'ton. (jf<'M., p. as).

Ajoutons avec M. Jourdainqua Matthieu Paris, assez mal disposé pour
la cour romaine, aurait accueilli un peu légèrement les anecdotes qui se
racontaient et les bruits qui couraient. (t<<td., p. a8).

N'oublions pas, enfin, qu'Edouard Brown, l'éditeur du mémoire ou
Sermon, était un ministre auglican.

('<) Ces paroles sont attribuées au pape par le même Matthieu Paris
Quis est iste senex .detirus, surdus et absurdus, qui facta audax, imo

« teme~ariusjudicet?Per Petrum et Paulum, nisi commoveret nosinna-



Nous e&timons qu'il y a lieu de penser et d'agir de même
rctativementà ce discours amer que Mathieu Paris lui met
~ns la bouche trois jours avant sa mort: « Jésus-Chrisest

venu pour gagner les âmes donc celui qui ne craint point
de les perdre, ne mérite-t-il pas justement le nom d'Anté-
christ? Le pape n'a point honte d'annuler impudemment

les constitutions des pontifes, ses prédécesseurs, par cette
clause (/?<of /M~M/Mw):~o~ o~/a/t/~ce qui ne s'accom-
plit pus, sans préjudice pour eux ni sans injustice manifeste.
Ainsi il réprouve et détruit ce que tant et de si grands

<
saints ont édifié. Quel mépris des saints! C'est à juste titre
que le contempteur sera méprise lui même, selon cette pa-
roted'tsaïe: r<p~M<'<p~ws /<o/< et <s/M'?/?(l)–
Encore que plusieurs papes aient déjà affligé l'Eglise, le

pape actuel l'a réduite à. une plus lourde servitude (~).
Quoi qu'il en soit, l'évêquede Lincoln put mourir sur son

siège, et sans avoir été sous le coup des foudres de Rome.
(tans sa résidence de Bugedon, le 9 octobre i253. C'est dire
qu'il mourut dans la paix de l'Kglise comme dans la paix du
Seigneur (3).

Dans cette résidence, sur la fin de l'été de la même année.

ta ingenuitas. ipsum in tantam confusiouem pra'cipitarem, ut toti
nmndo fabula foret, stupor, exemplum et prodigium (HM<. Mftj., an.r.3).
Uu Boulay, Rts<. t7n<t)c<'s. Pat'M., tom. Ht. p. t<:o. d'après Kuyghton,

~e ~Men<<&(M ~Mj~/t. lib. Il, col. 'ï/t5< raconte même que Hobert fut
~\co<nmunié. L'~Mto'r'j ~«('r(ttrc<~ /(t Fr<tncc, tom. XVIII, p. ~<), le dit
<'ga)ement. Ces historiens enchérissent sur Matthieu Paris qui ne parait
pas le supposer « ConsiHum, dit-il, dederuut ))et cardinaux) domino

papae, ut omnia hicc, canttiventibus oeuti~, sub dissirnulauone tranaire
permitteret,ne super hoc tumultus excitaretu:' (Loc. tt<.)
..) XX\Ht,t.
t-t) HM~r. m<tjor, an. ta55.
Qu'est-il besoin de mentionner t'étrangeanecdote suivante'?
)tu Bouhy cit3, ~tst. Unicers. Paris., tom. Hf, p. 'î<}o, t'historien an-

glais, Knygthon, ~ccH<<&tMA~<<f,t)b.n,coL a~5<{, lequel fait apt'araitre
Hobert, deux ans après sa mort (p<M< &t<'nntMm fHor<M No&ër<<) à tono-
cent IV pendant son sommeil Robert, revêtu de ses ornements pontifi-
caux, aurait dit à ce dernier « Lève toi. misérabte; et viens au juge-
ment puis de sa crosse l'aurait frappé au cœur et tp tfndcmain le
pontife aurait été trouvé mort dans son lit.

(5) Si Rainaldi, Annal. ecc~cs.. an ~55. cap. XUH, porte un jugement
des plus sévère sur le prélat, c'est qu'il vise certaines « jactatas ab iHo
msanas in Romanum pontificem voces schismatico odio imbutas M, et
aussi la fameuse lettre (~«cra?), « qua* viri sancti zelum non redoteant,
sed euerati potias schismatici rabiem projectamque impudentiam re-
darguant".



il avait été atteint du mal qui devait l'emporter. Mathieu
Paris rapporte que le vénérable malade fit appeler, pour en
être assisté corporettement et spirituellement, Jean de Saint-
Gilles, de l'ordre de Saint-Dominique, docteur en science
sacrée et ayant de grandes connaissances en science médi-
cale fl).

Un jour, continue l'historien anglais, le premier tit au se-
cond cette renexion Les religieux mendiants, prêcheurs o')
mineurs, ayant embrassa lit vie pauvre pour reprendre tes
grands avec plus de liberté. non-seulementmanquent à teur
mission en ne le faisant pas. mais se rendent complices des
crimes de ceux ci ~/<~o/ <y~a <ï<y~M/, s~eo~

~<yM~AM~< y~w/<'

t/on doit ajouter aux (ouvres dont. Robert enrichit le du-
maine littéraire et théotogique un Co~M~/i~Mr /a tltéolo-
<y/pM<y.<f/M~~ D~4/o/JM~ un traité sur la C~.sa/«M
<v.s<T/o/oA".du mosaïsmc, divers opuscutes.L itn-
prittK'rie dc\a<t ptus tard s'emparer du commentaire et 'tn
traité pour tes répandre dans te public t3), etBro\vnrecueittirl'
tes opuscules pour leur donner place dans son Fas<<

~<<~</a/'M/~ /<y«"~<M/~ (4). Ces opuscules
comprennent plusieurs sermons,parmi tesqucts, nous t'avons
noté, le prétendu mémoire de Lyon, plus de cent tûttres.
entr'autres, nous t'avons également noté, la prétendue lettre
adressée à h.nocent tV. divers brefs écrits sous le nom d''
D~<ï,ennn quelques constitutions. CcsE/~<<~ontétéde
nouveau éditées avec plusieurs autres de Crossc-Téte pat-
Xi. Luard dans la cottection des ~pr~ ~M/~<?/
,v~'< s~o/

(t) Lac. cit. in art*' ppritum mHdicma)' et in theotogia h'ctorem.
chanter cruditu).) et er'tdientp'n. Jejm d~ Saint-'HH~s .nn'.t p(us
loin sa nouée.

<'<) Ad Roman, 1.
//Mf<. m<t; ~OC. Ct<.

LHCfMMt~n<t«<M a ''[*' in'pritn.'avec les Op~« <tc )'\)'t)pagisto. à
St)'huurg, en t.'<o5 ou )~< ~t-)'ot., et te Dt; ~'CM(t<tOH<; /<<t/<Mw t'a ''tf
en t<<. in-tn. et en t'~8, m-M". tfsquettesdeaxdératé. éditions sont
incomplètes, au <)ire de t!roun. f~M<. ~< de la ~<nr., tom. XVH!, p.H'

~) .tp~"dt.c outom. H, pp. '~) et sniv.
(5) Londres, f8(n.



Ces opuscules, suivant Browm lui-même, ne renferment
<)u'unefaibtepartie des œuvresjusqu'aiors inédites, du prélat,
ouvres que J. Williams se proposait de faire imprimer en trois
volumes in-folio. Mais il en fut empêché par les guerres civiles.

<
Des copies manuscrites s'en conservent a Westminster, a

Lambeth, a Oxford, a Cambridge L'on y rencontre,
;mtt'autres écrits non-imprimés, une -So~ ~M.s//f~.um'
.s<<)/t~<o~~qui semble bien être distincte de la
première, des traités duDpca/o~M~ des sept ~a~t/.s, des
t'étiexions morafes sur les quatre ~MtM~ un commentaire
-ur t ~.y C~ un autre sur les D/'</<~p.s de Caton,
<)es .S~'MO/ d'autre D~des travaux sur le P~'<y~/o/t'<\sut'
k). ~<C/ sur la CAo~ pas/o/'<ï/< sur te~<y<s(ni-
) A'<7~<' de la rt)/ sur le ~'o/to<r < l'air. Tout cela est
en latin. Mais il y a à.Lambeth, sous le nom de notre auteur.
un traité, en français. D~/t/f et un manuscrit de'
Cambridge contient plusieurs autres <! traités et sermons d<*

Hobert en langue an~taise (i). Ce dernier traité /t/r.
//< se lit eu latin a la Bibtiott~quc nationale avec la
désignation ~)/M<o/M ~),et a la Maxarinc avec la dési~nn-
)io" /~ro~' ~</)~< ~~).

Nous avons parlé de saint Denis-t'Aréopa~ite.On tui attribue
encore, mais avec non ptus de certitude la //M~wc~<'<
ou ~<y~< la ~/«"a~'c~~ ~fr/f.sM.y~. tes ~Vo/~<) ~<t'<
Robert aurait aussi commenté ces trois ouvrages, et son
triptc travail aurait pris place parmi les manuscrits df ta
bibliothèqueMazarine(t).

D'après Leyser, Robert serait aussi l'auteur d'une /)~
<?~ ro~'p< /M~, po<'me tatin en vers téonins (5). Si
Robert fut poète tatin, tt paratt bien qu'it fut aussi pnftc
français, car it est assez probable qu'il enfanta dans notre
tangue un poème d'environ i800 vers sur la chute primitive

(t) Hist. <~ F<wtc., tom. XVHt, p. ~a.
(t) Ms.titt. tt5ta.
(5) Ms.76~.
(4) Ma. 787.
(a)Lpyser, NM<. )M~. <:< ~Mt. me~fc<. Halle, tyat, p. t~:

« Scrips!t. D~w~ttMHMe matrif~m leoninam tn<<;< t'~MM <;t <tn<tn«M.
Servatur etm &nuscnpti in BiNiotheMPaaHna academtca! Lipstenais".
Xoa'! t'socs, d'un autre c~té, dans )'<fM~. <<<! ~t pAMo~. MO~ d~

M. Haurésm, par. tt, tom. Paris, :8Sn, p. t~, note: te M. Ed~tes-
tand '!u MérH a pubtié ce poème très imparfaitementet sans c nom



<'t la rédemption. Les copistes lui donnaient le titre de
/?~aM <s ~'o/M-s. Tanner te nomme (7~.t7<'aM a a/~oM~ (i)
\nus empruntons :t l'abbé de La Rue dans ses E-Ma~ A~o-
/<y~p\ .s?~' /<?\ A~v/s. f~t, un extrait ou'nous entendons lit
Miséricorde défendre contre la Justice ia cause de l'homme

Entends a mei, bels douls Père,
Et te rends à ma prière,
l'or cet dotent chétif prison
<Jue venir uoet a rancon.

Et jo ta nttf sui ainsnée
Sur tûtes tes ovres nom<e
\e dirox qu~ta nttefeussp.
~itu detui pitif fie eusse.

l'or lui merci ades crierai
Tant que merci lui obtiendrai.

Le po<'mp se trouve au musée britamiquc (~), et a notre
Hibtiotheque nationatc(4).

On attribuerait encore a notre prctat un autre poème, de
beaucoup plus long car il compterait plus de 7,000 vers

de (auteur. Il
~ous avons trouvé dans un recueil donné au public

par M. E. du Mérit les ~e~'x pnp!</(ur''s /a<n<M an<cr<('ures au
~c< Paris, <8/(5, p. :uy-5u, la r?t!tcn <<<; FM~er< c'est vraiment

un dialogue c') rimes latines entre l'àme et le corps. Ce dialogue avait
t't'' en t8~t, d'un'~fa~ou moins complete et avec des variant(~ édité
par Wright au nombre des poésies attribuées a Oauthier Mapes la pièce
se lit dans ce recueil, p. ;to<). Est-cR cette pièce que M. Hauréau donne
:) <:rosse-Tete ? Et alors sur quoi se fonde-t-it ?

t) ~<M. BW<7~t~<Lonures, <7~8, p. 54<}.

(.) Caen, tom. Ht, p. t0f)-no.
(r;) Mus. Brit. bibt. reg. 20 B XtV et bibt. Uarleïen. n* <a'ît."n~p. m).
(~) Fonds ~otbert 37~, fol. ;m etsuiv.(P. Paris, Les .WontMcn~ ~'anc.

tom.VU,p. t't;<< s" égard surtout aces mots 'T<'ac<a<tM tn lingua
<~M(tn<t .f' <MM Jom<~<c«m No6cr<MM. M. Paulin Paris se demande si
vraiment le texte originat n'était pas plutôt en latin. En tout état de che-
ses le poème, ~it-it, semble p)u:; complet dans notre leron, puisque

de La Hue n'avolt compté que ty~o,tandis que j'en trouve plus de <8oo.
Le ms. du Fonds Colbert est aujourd'hui le ms. ~nx du Fonds français.
Voir aussi At'c~'o~M.tom. XtU, Londres, t8oc, p. 247- ArcAtu.

~c.t missions scientif. et ~<~r., Paris, t868, pp. ~4 et suiv. où quelques
autres vers du poème sont cités.



écrit dans ta même langue sur les PccA~ et les F<?~M.s ici
'-omme là, en employant !e langage vulgaire, l'auteur se pro-
posait d'avoir un plus grand nombre de lecteurs. Ce dernier
jwme, toujours d'après l'abbé de La Rue, a le début suivant:

Qu3 dites vous de la riche gent
Ki unt el siecte tut a talent
Ke assez lor sert a lor plaisir ?
Mes de ceo kil deussent Dieu servir,
Ne leur vient ja droit a talent
Fors ke s'en défendent sovent (i)

Ce second poème se trouve également au musée britani-
ttue (~).

Pour compléter la liste des nombreux ouvrages de notre
;).uteur,nous dirons avec M.Hauréau: d'une part, la Bibliothé-
que nationale possède dans le numéro 14380, provenant de
Saint-Victor une <x glose de Robert sur le livre de la Conso-
/«?M~~o~cc~; de l'autre,~ la bibliothèque des Jacobins
de la rue Saint-Honoré conservait autrefois une traduction
''t un commentaire de l'E~~Mc d'Aristote, qui doivent être
attribués, suivant M. Jourdain, à Robert de Lincoln, tra-
vail qui « parait perdu (3).

Sans être aussi enthousiaste que Roger Bacon (4), l'on
s'accorde gcncralementarendre hommage auxconnaissauces
étendues de Robert Grosse-Tète.

Il résulte de notre notice que, malgré une absence de me-
sure parfois et peut-être un peu d'entêtement(5), ce fut un
noble et ferme caractère, une âme vertufuse, un cœur
embrasé de l'amour de l'Eglise (6).

(t) ËMUM /tM<0< t6t~ p. t't-t t~.
(a~ Bibl. reg. )<* H tX (~t~ oot.)
L'M<. ~~<!r. tic la FntMc. vol. cit., p. ~a'4'45, a reproduit les vers

cités des deux poèmes,
f5) Hist. f~ p/tt~A'f<;o/<(~ par. tom. l, Paris, t88o, p. ~t-ty~.
(~) Xous verrons, à i'artic'e Mo~ ~ncon, combien ce dernier pta~ait

haut Robert Grosse-Tête.
(~) lu uonnuths visus est quibusdam napito fuisse suoque nomin

respondere. (Nicot. Harpsfetd MM!<on't AM~cftMa Mc~ttMMco, Douai,
t6aa. in-fot., p. 47<)

(6) Le lecteur distinguera facilement le vrai do faux dans ce portrait
tracé par le moine de Saint-Atban « Pendant sa vie, Robert avait répri.
« maudé ouvfrtem~nt le seigneur pape et le roi, corrigé tes prélats, ré-
« formé tes moines, dirigé les prêtres, instruit les clercs, soutenu les



De cet amour une nouvelle preuve apparaîtrait dans ces
paroles qu'it adressait a Nicolas de Fernham qui, ayant déjà
refusé un éveché. était appeté au singe de Durham qu'U ne
voulait encore accepter. Je vous en adjure par l'effusion du
<x sang de Jésus-CItrist, assumez ce fardeau et cet honneur,

Le roi, a moins de perdre manifestement le sens, ne
pourra desapprouver votre élection. Si vous ne consentez,

<: te roi vous substituera quelque étranger indigne et incapa-
~< blé, p<tur ta ruine de ta dignitéde l'Eglise et au détriment

de tout le royaume. Parolesqui arrachèrent à l'élu cette
réponse: ~J'embrasse la vertu d'obéissance.J'obéis à vos
<< paternels avertissements. C'était a la tin de 1240 ou au
commencement de i24i (i~.

L'un a essayé, mais sans beaucoup de sucées, 'le faire de
t'évoque de Lincoln, âpres sa mort, un saint dans toute ta
force du terme, c'cst-à-dirc un saint ayant des miracles a
l'appui de sa sainteté (2).

La même année i2~3 ou l'année précédente <~t, au com-
mencement d'avrit, moura.t un autre prêtât d'Angleterre,
dont la sainteté, mieux établie, méritait de Rome, dix ans
plus tard fi262), les honneurs de la canonisation. Nous
venons de nommer

MoUcrs. prêché devant te peupte, poursuivi les incontinents, examiné
'< avec soin tes divers écrits il s était montré le marteau et le contemp-
teur des Homains. Il était assidu, infat)gah)e à remplir ses fonctions de

pontife, ce qui lui avait mérité le respect de tous fn ~cto pontt/tc~t
« M~M/MN, ~en~rabi~ et <n~tt<«/(tbt/M. » 11 y a aussi dans le portrait ces
autres mots « !n mensura refectionis corporalis dapsilis, copiosus et ci-
« vitis, hilaris et affabilis. la mensura vero spirituali devotus, lacrymo-
« sus et contritus. » (Hist major, an. t'î~5).

(t} Matthieu Paris, ~M<. maj., an. ta4'< in init.; MM<. Univers. P<tfM.,
tom~ Ht, p. 7o-<.

(a) On peut tire, dans t An~ta sacra de Wharton, tom H, p. 5a5-34t,
la Vt<(t Roberti Ct'o~<Acd en vers latin par le moine Jttc/tordtM Bordenten-
<M. Cette Vie se termine ainsi

Precor, o pater aime Roberte,
Sis pius omnigenis qui tua dona petunt,

Ut mihi prœsertim, qui te precor, effero, laudo,
Cujus amore ligor, Bardenienais ego.

On peut lire également dans le même ouvrage, p. 345, t'EpMto~e dccont
<:< cap~M~ ecc~M'S. JP«MM London ad ClementemV papam de eanontMndO
Roberto 6foa<~ed episcopo Hncotnemi. Cette lettre porte la date de
t5o7.

(3) L'on a aussi marqué ta54 (Tanner, Bibi. Bn<Nt6<ttt., Londres,
.748.p.7<:6).



DANS LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XIU** SIÈCLE ~o?

SAINT tUCHARD DE W!UH

(ttQ~ -t'!5a ou tt55~

Il était né, en ii97 dans la localité dont il porte le nom.
Elevé d'Oxford et de Paris pour les arts, de Bologne pour le
droit, d'Orléans pour ta théologie, docteur, enfin, ou maître
en science sacrée, snit à Paris, soit ailleurs, il revint alors
dans sa patrie, fut, vers 1~7, chancelier de l'église de Can-
torbéry, en attendant que l'élection le fit monter, en 1~45,

sur le sipge épiscopal de Cincttestcr. C'est la qu'il termina sa
sainte carriurc (i).

Comme évoque, il promulguades S~/M~ .s~~o</aM~'qui ontt
pris place dans la collection des Co~c</< </<' la G~aM</<c~-< et de ~M~(~. Il écrivit, d'autre part, plusieurs lettres
a Innocent IV contre Henri III, usurpateur de biens ecclésias-
tiques. L'on met aussi à son actif d'auteur un traité sur les
fonctions sacrées De ~'cr~s'«M/<c/.s o/~c/ (~).

(<) Sourc Tanner, f<)t'L: Pits. Df tMMs<. An(/ «Wp< an t- ~M~.
rM~cM. ~<tr<s., tom. Ht, p. 708 h.naatdi. Anntil. <'ccfcs. an. t-t55,cap.
XL!, an. t-î<!a. cap. XXMt-XXVt; Uardy, Dfscrtp<. Ctt<a7. Londres, tS~t,
p. t~; Act. sanct., avnt, tom. l, pp. ~S et suiv., ou deux Vtcs du
saint.

Visch, B~<t't. art. ~<t'f<'tt«s, rappelle que certains auteurs ont fait
de Hich 'dun Cistercien ou ont été assez favorables n cette opinion. A

nos yeux, c'est peu probable.
C<) CoMC!~«. tom. t, p. )~88-<:<)5.

(~) Mômes sources que plus haut.

j-~J





CHAPITRH IH

LES MAITRES OU DOCTEURS FRANCISCAINS

Haymon de Févertham ou Favereham.–
Alexandre de Halès. Jean de La Rochelle.

HAYMON DEFÉVERSHAM OU FAVEKSHAM

( -<4'<)

Entant de cette ancienne ville royale dans le comté de Kent,
Haymon. selon ta coutume déjà signalée. vint deman-
de!' aux écoles de Paris le couronnement des connaissances
arquises dans sa patrie. Après avoir suivi dans notre Univer-
sitf naissante les cours de philosophie et de théologie, il se
tit admettre au sein de la famille religieusede Saint-François.
On en fit un professeur. Le maître brittait par ses lumières.
ie rehgiudx par ses vertus en lui, si l'homme mérita le sur-
nom de Miroir de /'A<M<<c (5~<?f~/w~ Ao/<cs7~M', le philo-
sophe fut appelé le plus Aristotelicien des Aristoteliciens (tM-

.4~~o~o<f ~t~M~/<?/<MM<<). Revenu en Angteterre, il fut
nommé provincial de son ordre (1;.

En i234, il était un des quatre nOMces envoyés en Orientpour
travaitlerà la réunion de l'Eglise grecque à l'Eglise latine: les
trois autres appartcnc~ent, l'un également à l'ordre de Saint-
François, deux l'ordre de Saint-Dominique. Ils avaientt

(t) Wadding, Script. ord. JfMt~ avec S«pp<t:M<~t<e., Rome, taoy, art.
M~Mo<~ F~~rïAaM; Annal. Minor., an t't~, cap.VHt; Pits, ~~M<r.
AM~«-rtp<an. fïuo; Hist. tfn~pt's. /'«r< tom. tH, p. M7-688.



noms, le Franciscain Rodulphe ou Rodolphe ~of/s), les
Dominicains Hugues et Pierre de Sezann' Nous ne sommes
guère renseigné sur ces trois personnages ,1 .Arrives a leur
destination au commencementde l'année 1234, ces quatre reli-
gieux soutinrent glorieusement, dans lesconferenccsdeNicee
et au concile de Nymphée, au sujet du F/7<o<y~et des azymes,
ta cause de la doctrinecatholiquecontrelessubtilitesdesthéo-
logiens de l'Eglise grecque(2).Haymonfut aussiun deceuxquc
Grégoire IX chargea de la révision du bréviaire romain. Si

nous en croyons Tanner, il s'acquit ensuite une nouvelle gloire
par son enseignement et sa prédicationà Bologneet aParis(3).

Place, en 1239, a la tête de l'ordre, il l'administra avec zèle et
prudence pendant cinq ans. C'est sous son généralat que fut
rédigée par d'illustres docteurs l'interprétation de la règle du
saint fondateur. Ce point va être expose dans l'article consa-

t) Si nous n'avons a écrire que le nom de Hodotphe, nous sommes un
peu ptus favorisas en ce qui regarde Hugues et Pierre de Séxanne.
Le premier, selon les auteurs des ScWp~orc~ ord<t<M Pr;f~<cH<o!'um, est
bien distinct de Hugues de Saint-Cher. avec lequel, on l'aurait, à tort,
confondu quelquefois. Quant au second, nous transcrirons simplement
cette phrase tirée des r<<.<' /'n<<rum Vir religiosus et verax F. Petrus
« de Sezana Gallicus, qui fuit prior et lector in ordine,conversionemcujus-
« dam Saraccniscripsit. » (Script. o< /tC(t/ tom. t, p. <oa). On l'a
compris, te nom de sa ville natale était, suivant un usage assez universel,
devenu le surnom du religieux.

(.t) .4nna/M AftMor., an. m~5, cap. VHL
Les auteurs des Script. of<<. Pr~tfa~ ont inséré, tom. t, pp. 9~ et

suiv., la relation de cette ambassade sous ce titre Ac<a concilii primo
'tpMd ~Vtc~'Hm, tum «pMd yymp/tam A«6t<t.

Les Annal. ~Mor renferment, an. ta~S, cap. XV et suiv., une rela-
tion défectueuse, reproduite aussi par Labbe, Conct~ tom. XI, par. I.
cot. 460 et suiv.

C'est ce qui a engagé Quétif et Echard à donner la vraie, car, disent-
ils précédemment, Ibid., p. to5, « Heec acta Wadinghus in Annalibus.

refert. sed ioterpolata et recisa; ex eo tamen inducta sunt in editio-
« nem conciliorum Parisiensem quam vocant Labbeanam. Mansi a eu
soin de reproduire le texte donné par les auteur? des Script. ord. Pra'tH-
ra<. (Conc~ tom. XXIII, col. a~g et suiv.)

Voir le récit de Fleury, Hist. ecclés., liv. XXX,ch.XXtXet suiv., lequel,
pourtant, a rédigé d'après Wadding et Labbe.

(3) Bibliolh. Britan.-Hibern., Londres, t748, p. 586 « .ubi multam,
cum in scholis docendo, tum apud populum concionando laudem adep-
« tus est. Wadding, S':np< loc. c<< dit simplement « Hine Bononiam,
< deindo Patavium, demum Romam vocatus, anno ~5~, in comitiis ge-
< neratibus, quibus ptwfuit Gregohus nonus, creatus est minister gene-

ratis. x



cré à Alexandre de Hâtes, un de ces interprètes. Si 1244 fut
l'année de la mort d'Haymon, Anagni en fut le lieu (i).

Auteur de Commentaires sur Pierre Lombard, de .S~MO~.<
/«/a/~ /t/~ (.S~'MOM~/)~ o/t/tM~ et de quelques autres
écrits (alia /«)/N/a) Wadding ne donne pas d'indications
plus précises, il rédigea aussi un livre sur les C~'PMïOM<M

< la (D~~ss~? f~wo/t/M), livre qui, au dire de Sbara-
tca, aurait été deux fois imprimé « Habetur excusus in Afo'

t /< o~. ~Mo~ édit. Salmant. anni 151l. et in

« Une libri FaM/M c/tco~Mw cusi Venetiis an. 1561.) (2).

ALEXANDRE DE HALÈS

( -t2~5 $eton l'opinion commune)

Cet illustre maître en science sacrée nous vint aussi de
l'autre côté du détroit de la Manche. H naquit dans le village
de Halès ou Alès au comté de Gloccster, ou, du moins, il y fit
ses premières études. Les dates font complètementdéfaut sur
ces deux points. Il occupa divers emplois ecclésiastiques,puis
fut promu à la dignité d'archidiacre. A la différence de ces
hauts dignitaires dont Jacques de Vitry nous fait une si triste
peinture (3), non seulement il se montra ami de ia justice (4),

(t) Script. urd. AftHOf., loc. cit., et Annal. iftnor., an. ta5(), cap. V!
an. t~, cap. 1.

On lui donna pour épitaphe
Hic jacet Anglorum déçus et decor Aymo Minorum

Vivendo frater. hosque regendo pater.
Eximius lector, generalis in ordine rector.

(Annal. JWMtof., an. t'~4, cap. d'après corrections.)
Pits, De ~tM<. An~L jtcr~p<or., prolonge jusqu'en ta6o, comme le lec-

teur l'a déjà compris, l'existence d'Haymon de Féversham.
Scnp<.<M'd.iftnor..avec Supplement.; Pits, Op. c<< Fabricius, Br

b/M<A.art.Hayn'odcF<et€f~&<nn.
(5)M.Hauréau, Mb<.Je/op~M.MO~M<par. t!, tom. t, Paris, t88«,p. t5a,

cite, d'après un manuscrit de la Bibi. nation., cette phrase extraite d'un
sermon du célèbre preht <' Qui malos archidiaconosvel rurates decanos
constituunt similes sunt cuidam fatuo, qui, cum caseum, quem in arca
'< reconderat, a muribus corrosum inspiccret, posuit in arca muruegum

ut a muribus defenderet caseum. Murilegus autem non solum mures
« devoravit, sed totum caseum comedit. Sic raptores et mati ofnciates,
'< qui a maUs sacerdotibus simplicem populum defenderc debuorunt, tam
« sacerdotes quam hïccs pecuniis spoliant et devorare non cessant.

(4) D'après Roger Bacon (Knd.



mais il fit le meilleur usage de ses légitimes revenus. Paris
l'attira par ses écoles et l'élève put conquérir la palme de la
maîtrise ou du doctorat. Professeur ensuite, il se fit un grand
nom par son savoir et son éloquence. D'après des documents
publiés, il y a quelque trente ans, ilauraitmêmeété archidiacre
et chancelier de l'église de Paris (i). Il interrompit ses cours
pour entrer chez les Frères-Mineurs. Comme date. l'on assi-
gne 1222. 1225, 1228, 1231 (2). Pour nous, nous croyons que
l'on peut dire: « Adhuc sub judire lis est.

L'on rapporte, à ce sujet, qu'Alexandre avait fait vœu d'ac-
corder tout ce qu'on lui demanderait au nom de la très sainte
Vierge. Une femme, ayant eu connaissance du veu, en informa
les Cisterciens et les deux nouveaux ordres mendiants. Les
Cistérciens demeurèrent indifférents a lacommunication.Les
Frères-Prêcheurs se présentèrent les premiersdevant Alexan-
dre, pour l'engager à faire partie de leur famille religieuse.
mais ils réservèrent pour un second entretien l'argument
décisif.
1 Entre-temps, un Frère-Mineur, qui mendiait à la porte, fut
introduit près du professeur et le conjura, à genoux et par
l'amour de Marie, de se consacrer à Dieu dans l'ordre séra-
phique. Parler ainsi, c'était s'assurer le succès (:!).

L'on raconte aussi que le noviciat parut trop pénible à
Alexandre, et que ce dernier songeait à quitter le couvent
quand François d'Assise se montra à lui, chargé d'uneénorme
<'roix. L~ novice voulut porter secours au saint qui le repoussa
en prononçant ces mots: Malheureux, tu n'oses ni ne peux
« porter une légère et faible croix d'étoffe, <*t tu voudrais squ-
« tenir cette pesante croixde bois C'en fut assez pour fixer
à jamais dans l'ordre le novice hésitant (4).

Quel que soit pour ces deux narrations le degré de vérité

(t) P. Prosperde Martigné, La Scolastiqueet les traditions ~hMcMcaMMM
Paris, t888. p. 4a, d après tes JfonMMMnto franciscana, Lonores. <858, p.

Frater Alexander Hâtes, nauone Angticus, doctor, cancellarius et
arclidiaconus Parisiensis.

(2) P. Prosper de Martigaé, La Sco~M~t~w et les <ro<MMtM /hMCMcauM«,
Paris, ï888, p. 45-

(5) H~t. Univers.Paris., tom. !M, p. too. d'après Aibert Krantz, chroni-
queur du xv* siècte, Metropo~ou~Mt.Mc~M. So.MMa'.tiv.VtH.cap. XXXI
Waddiog, ~nna~e~ MworMm, an. fa:M, cap. XXVtt, lequel Waddiug, à la
vérité, en rappelant le trait, le qualifie de fable << quam non meretor
ipsa fabella ndem.

(4) Wadding, Annales Minorum, ?«< cap. XXIX.



historique, si Alexandre quitta le monde, il n'abandonna
point son titre de maître ou docteur et, reprenant ses fonc-
tions de professeur, il occupa avec grand succès la chain'
magistraleque possédaient ces religieux dans la capitale dp
laFrance. t

Là, grâce à lui, une sorte de révolution s opéra dans l'ordre
en faveur des études et de la science. « L'ordre nouveau
« des Frères-Mineurs, dit M. Hauréau, composé de clercs

pauvres, mendiants et nullement savants, affectaient !<'

mépris de la science aucun d'entre eux n'étant capable
« d'enseigner, ils s'étaient fait une loi de n'enseigner jamais.
< Mais, dès qu'ils eurent au milieu d'eux cet illustre régent,
< maître Alexandre, ils le prièrent de continuer ses leçons et

même, bientôt après, d'instituer une école (i). Il serait
permis de conclure de là qu Alexandre de Halès serait entr~
dans l'ordre avant son contemporain, Haymon de Féver-
sham.

On lui donne pour disciples assez communément saint Bo-
naventure et parfois saint Thomas d Aquin. On lui attribue
même cette réHexion au sujet du premier, à savoir que le
jeune disciple paraissait, eu égard à la pureté de ses mœurs,
n avoir pas subi les conséquences du péché d'Adam (2). Mais
la tradition doit céder devant les dates. Alexandre de Halès
quitta, en 1238. la chaire où il avait pour successeur un df
ses auditeurs les plus distingués, Jean de La Rochelle. Ce ne
fut qu'après 1243, année de sa prise d'habit dans l'ordre
de Saint-François, que Bonaventure vint étudier à Paris (3).
Quant à Thomas d'Aquin, né au plus tôt en 1225 et plus pro-
bablement en 1227, il n'était âgé que de onze ou treize ans.
lorsque Alexandre cessad'enseigner, et d'ailleurs ce fut seu-

(<) HM<. de la pM<M. «w/<M< par. Il, tom. Paris. t88o, p. ~'t'
M. Hauréau cite ces mots de Roger Bacon, d après M. Em. Chartes
« Quum intrawit ordinem Fratrum Mi !orum, fuit de eo maximus rumor,

non soium propter conditiones suas laudabiles, sed propter quod novus
< fuit ordo Minorum et negtectus a mundo HMs temporibus et ille tedi-
« ncavit domum et ordinemexuttavit. Ex suoingressufratreset atii exu)-

taveruntio cœlum et ei dederunt auctoritatem totius studii
(t) WaddiBtf.tAtMM~. MwMf., an. f<43, cap. VL
(3) Pour donner Alexandre de Hatè< comme trotèsseur au jeune Bo-

naventure, it taudrait. contrairement à l'opinion commune, supposer que
le premier a continué son professorat jusqu'à sa mort. cest-a-dire
jusqu'en <a45, et que Jean de La Rochelle n a pas professé ou n'a pro-
fessé qu'un instant, puisqu Alexandre de Halès et Jeande ta Rochette,
nous !e verrons, n'ont pas vécu au-delà de cette année tt4~.



lement l'année 1243 qui le vit entrer au couvent dominicains
de Nuples.

Nous venons de dire qu'Alexandre céda sa chaire en 1238.
Innocent IV ordonna au professeur émérite de réunir les le-
çons par lui données et tant goûtées, lesquelles deviendraient
alors un cours de théologie non inutile aux maîtres et très
prohtable aux élèves. Telle fut l'origiue de la ~o~ ~/tfo/û-
/<y! une des deux plus anciennes celle de Guillaume
dAuxcrre serait l'autre que nous possédions~. l'état d'im-
primés. (tuillaumede Melton ou de Méliton, du même ordre,
donna ta dernière main a cette œuvre monumentale, et
soixante-douzedocteurs teur pleine approbation(1). Alexandre
tV devait joindre son suffrage, en recommandantl'œuvre aux
diverses universités.

Mais ce ne sont pas, comme on l'a dit parfois, tes premiers
ouvrages du genre. Sans parler d'Etienne de Langton, qui
quitta ce monde deux ans plus tôt que Guillaume d'Auxerre
<'t il qui l'on donne, nous le savons, une somme théologiquc
et une somme De ~<t' nous pouvons citer, au xu*' sit'cle,
Robert de Metun, mort en 11C7 et auteur d une-S~w/M /AM-
/~<<y ou ~a .S~t/~t/M~'MM.

Bien que François d'Assise eût défendu d'ajouter des gloses
:) ta règle imposée par tui a l'ordre, on ne tarda pas cependant
a sentir le besoin de donner a l'acte législatif une bonne in-
terprétation. Les tentatives du frère Elie, deux fois généra!
et deux fois déposé, en faveur d'une sorte de relâchement
contribuèrent beaucoup à cela (2). Alexandre de Halès fut
choisi avec Jean de La Rochelle, Richard ou Eudes Rigaud (3)

(t) ~M<. L'n«?c~. PorM., tom. tH, p. (:83, à l'article Gut~c/wM~de
Jft'M<ona insignis theotogia* professer, Summam ~Kf A!exan-

dn Atcnsiit imperfectam absotvit, quam 79 magistri Parisiens~s signis et
sigittis commendaruntet Alexandre tV obtuterunt.
Wadding. Senior. ord. Jf<nof., s'exprime à peu près dans tes mêmes

termes, en ~xant année t"5a. Mais, si on s'en tient à cette année, il
faudrait ccrire Innocent IV, et non pas Alexandre IV qui ne monta
qu'en t~ sur le trône de Saint-Pierre.

(a) Voir Fleury, HM<. ccc/Mt~ tiv. LXXXt, ch. XXXHL
(~) Wadding.Ann<t/Mjtftnot'an. t~cap.tt: «Fr.AtexanderAtensis,
F. Joannes de Rupella, F. Robert db Bastia,F. Richardus seu, utms. ha-
bet, Rigaudus, habita cum fratre Gaufredo de BriacustodeParisiensi col-

« iatione,ediderunt. Nous estimons qu'il faudrait lire Rigaud, car nous
ne voyons aacnn Richard assez cétèbre pour être associe à une œuvre
auMi importante il n'y aurait que NtcardtM de WedM~tMo et peut-être un
NtCfu'dtM Kinsdorp, te:<quets sembleraient trop jeunes à t'époque (Voir
Sbaralea,~Mp~<'tncn~. aux Script. ord. JMtnor.)



et Robert 'de Bastia (i) pour rédiger cette interprétation.
L'œuvrcdes quatre théologiens fut envoyéepar eux au chapitre
générât de Bologne en 1242. Nous savons par la lettre accom-
pagnant l'envoi que les savants interprètes ne se proposèrent
autre chose que d'écrire une explication littérale (2).

La ~c~~ /o/o~M< souvent imprimée (3), se divise en
quatre panies ayant pour objet: la premièrcDicu un et trine,
la seconde les diverses créations spirituelles et corporelles,la
troisième l'Incarnation, la quatrième les Sacrements.

1. La première est précédée de quelques considérations sur
la théologie: science véritable (4), la plus certaine de toutes
(5), elle a son objet spécial qui est la substance divine mani-
festée dans l'œuvre adorable de la restauration humaine (6),
et son mode spécial d'acquisition, car ici l'on procède, non
d'après les données de la raison ou de l'expérience, mais bien
d'après cetles de la révélation (7).

(t) Waddiug, Script. ot'<<. ~not' dit de Robert de Bastia « Aqui-
tanus.subtititcr scripsit in quatuor libros Sententiarum Sbaralea, Loc.t~ ajoute à ces Conunentaires sur Pierre ijombard des Sermons et un
livre De FAme. Il transcrit cette parole de Barthétemy de Pise « Hic
magnus magister fuit in sacra pagina.

Bastia est peut être aujourd'hui Le Basti, hameau de la commune de
Theocn. département de la Dordogne.

Sbaralea, Op. <r<< art Roberlus de N<M~«, fait encore observer que
c'est tort qu un historien a écrit Bo~<f<<M de Nt<MMt. Sharatea dit éga-
lement « Ro&cWtMde Bastia, non de Bascia qui nullus est locus »

(a; Wadding, Annal. ift~or., an. t~2, cap. « novam autem ex-
positionem vel glussaturamcirca regulam nonastruimus. Imo simpli-
'< citeret pure inteHectum ipsius regulte, qui omnes nos ligat et cujus
« ignorantia nullum excusat, non ex sensu, sed ex ipsa littera, ut potui-
« mus, extrahentes secundum injunctam nobis obedientiam, judicio ves-
« tro dirigimus judicandum, vesttw sententia* ptusquam nostro sensui in
« h:s et in atiia ihnitentes, iuterpretationem, si aticuhi necessaria fuerit,
« Sedi apostotictpreservaatM ».

(3) Cette SMtHMM a été imprimée. pour la première fois, à Venise, en
« t473. in-fol.; puis à Nur.'mbe''g, en t48' et 89, dansée même format;

à Pavie, eu t489, in-< à Venise. en ~96, in-fbt.: & Bâte. en t5oa; à
« Lyon. en t!~ et t5t6, en )5y5 et 76, 4 vol. in-4 a Venise en <76 (pour
« t57&), vol. in-fbt.; à Cologne, en f6~etc. "(BM< <<«~de~ranc.,
tom. XVHt, p. 5t8.art.de Daunou.)

Voir aussi Hain, ~epertor. art..Ak.Mnder de Ales, pour quelquesédi-
tions partiellesdu xV siècle.

(~) Quoest. t, Memb. t « Vcrius est scientia quam cœtftw scientiœ. »
(5) Ibid Memb. iV, art. ïi Manitestum est quod certior est modus

scicndi in theotogia quam in ahis scientiis. Il
(6) Jbt~ Memb. tU '< Thcologia est scientia de substantia divina co-

gnoscenda per Christum in opere reparationis.
(7) Ibid., Memb. Il « Omnis humana scientia est acquisit~ per inven-

« ttonem vel doctrinam.; scd theologira disciplina est iuspirata, non ac-
quisita quantum ad editionem.



Le traite de Dieu s ouvre par cette question, résolue aussitôt
affirmativement: Dieu peut-il être connu par les lumières
naturettes ? Mais on ne pourrait sans la grâce s'élever jusqu'à
la connaissance de la Trinité. La preuve.c'est que tes philoso-
phes qui ont parlé du Pèreet du Verbe en termes plus ou moins
clairs, ne purent atteindre à l'idée de la troisième personne
de l'adorable mystère (i~. Si le théologien ne multiplie pas tes
preuves de l'existence de t'~v Mccp~aMv, il consacrede longs
~tsotidfs développements aux attributs divins a l'immuta-
bilité, .tucun changement ne pouvant convenir à Dieu ni la~<o ad f<w ni la M!M~a/<o in ~.s~; à la simpHcité, t'innnité
t'immensité; à l'existence du principe premier par lui-
meme et par sa grâce dans les créatures à l'éternité au
sujet de laquelle il transcrit et approuve la définition de
Bocce Est interminabilis vitœ simul tot'i. et perfecta pos-
sessio. » Le théologien n'est pas moins complet, quand il

étudia t'unité, la bonté, la puissance, la science, la providence
avec la prédestination et la réprobation.

A la science divine se rattache la prescience,et le problème
se pose ainsi Comment concilier cette prescience avec le libre
arbitre ? Ne le détruit-elle Pas par la nécessité qu'elle fait peser
sur la volonté humaine? H en serait ainsi, pense le théolo-
gien, si la nécessité était a~~fp~M~ mais ë!!e n'est que co~.w-
yM~(2).

!t y a unité de substance, et trinité de personnes. Par con-
séquent, la générationdu Verbe, laprocession du Saint-Esprit,
l'ordre et l'égalité entre les divines personnes, les noms et
les missions qui tcur conviennent, sont autant de points qui
sont examinés avec compétence, clarté, précision.

Il. Avant d'aborder les diverses créations spirituelles et
corporelles, Alexandre de Halès présente la théorie des eau-
ces en générai. Qu'en tend-on par cause première, cause finale,
cause emciente ? Tout cela est exactement déCni. La création
de t'homme conduit naturellement à une étude détaillée de
l'âme, de sa nature, de ses facultés. Dans l'ordre surnaturel,
la sainteté primitive de notre premier père et sa déplorable
chute tiennent aussi une large place. A cette occasion, com-

(t) QuaMt. H, Memb. t, art. Hi «. usque ad tertiam peraonam Trun-
taus pervenire non valuerunt ».

(a) QuaMt. XXtV, Memb. V < si quidem non antecedeotem, sed
eonsequentemnecessitatem ponit. »



ment ne pas traiter du mal generali ~o~o, et du mal spécial
'(u spirituel qu'on appelle péché?

Au nombre des divers péchés actuels, il faut compter l'ido-
hdrie, l'hérésie, le schisme, l'apostasie. Là se posent différen-
t.es questions brûlantes que le théologien n'a garde d'éviter
<'t dont la solution est tirée des principes les plus absolus de
ta doctrine. Par exemple, doit-on permettre aux infidèles de
commander aux chrétiens ? Non, répondit-il, parce qu'il y
aurait danger pour la foi de ces derniers (i). Doit-on tolérer
tps hérétiques manifestes ? Non-seulementla réponse en éga-
)ement négative, mais il invoque contre eux les loi:; péna-
t.'s (2). Doit-on obéissance aux princes rebelles à l'Eglise et
excommuniés ? Non, car aussitôt qu'ils le sont, les sujets sont
déliés du sermentde fidélité (3).

111. En parlant de la'vierge Marie au sujet de l'Incarnation,
t~uteur déclare qu'elle abien été sanctifiéeavant sa naissance,
mais non dans sa conception (4). A la troisième partie se rat-
tachent naturellement la loi naturelle, la loi mosaïque, la loi
évangélique.LA, et il ne pouvait en être autrement nous
trouvons l'explication du Décalogue. Au sujet de l'ordre judi-
ciaire, mettant en regard les deux plus hautes autorités, la
papauté et la royauté, il proclame que la puissancespirituelle
.t. le pas sur la temporelle par sa dignité, son ancienneté, la
consécration qu'elle lui donne, conséquemment que celle-ci
c~t subordonnéeà celle-là t5).

IV. Danslaquatrièmepartie,nousentendonsçaet là, au cours
de l'exposé dogmatique, le grave théologien affirmer l'usage
légitime et universel pour les laïquesde communier sous une
seule espèce, celle du pain (6); revendiquerpour le siège aposto-
lique la prérogativede concéderdes indulgeuces plénières (7)

it) QtMBSt. CLXH, Memb. H, thè'*e ainsi posée « ?!e christiana ndes
u

dethmenu quidpiam patiatur, nuHateuus Judœu.n vel Sarscenum chris-
'< tianis pMMsp permttMtur.

( <) QuaMt. CLXIII, Memb. Xt.
~) Qua'st. CLXV, Memb. tV « statim ut excommunicatituerint, ab

eorum obedientia absolvuntur.
(~ QtMMt IX, memb. Il, art. n, M « Beata virgo in sua coo-

'< ceptione sanctiCcari non potuit et art. IV, m fine Credendum est,
ex quo UH fuemot aaoct!Ncatî in utero, quod similiter beata virgo et

« mutto fortius ~tit sanct!<!cata in utero. »
(5) Quest. XL, memb. V.
(6) Ouest. XI, Memb. H, art. !V « licet sumere corpus Christi

sub spede panis tantnm, sicut fere ubique fit a laieis in Ecctesia. ? »
(7) QutBst. XXUt. Memb. VI et V1U. Le p 'pe ne doit accorder ces in-

dulgences nisi ex magna causa Parmi ces graves causes, Alexandre



soutenirque tout pouvoirdansl'Egliseémane du papequi,dans
la collation qu'il en t'ait, est moins tenu de suivre l'ordre hié-
rarchique que de consulter les besoins de l'Eglise. Dans ce
dernier cas. le docteur se proposait surtout la défense de
certain privilèges, bien connus du lecteur et déjà attaques,
des ordres mendiants !.i).

En étudiant le théologien, nous avons fait connaître, à la
fois, le philosophe en ce qui concerne la théodicée et !a psy-
chologie. Mais la grave question des universaux occupa-t-
''He Alexandre? Peu. si l'on veut qu'elle l'ait occupé. Ce que
nous pouvons dire avec M. Hauréau, c'est que « toute la phi-
losophie d'Alexandre de Haies est incontestablementréaliste:
mais elle ne l'est pas à outrance (~).

Le savant Franciscain a commenté Pierre Lombard :)
« Mais n'est-ce pas dans les quatre livres mêmes de la.So~

que les quatre livres des .S~Mc~x ont été expliqués ? C'est
l'opinion de ~oel Alexandre, d'Oudin, de Brucker et du petit

« nombre de ccuxqui ont examiné cette questionavec quelque
« soin Ajoutons a cette réflexion de l'o<<' /a~ </c

/~F/w«~ que les divisions de la .Sow/~ sont à peu près
près calquées sur celles des ~Mc~ ~4). Toutefois, l'opinion

de Hâtes mentionne le puterinage en Terre-Sainte: «
.propcregrinatione

terr~ sanct." précise peccata omnia omn)oo relaxantur, ita ut pere-
.< grini ii reddantur prorsus expediti ad evolandum. »

(<) H défendait en ces termes la mendicité volontaire « Omoia reti-
'< quisse pro Christo et pro eo ostiatim mendicare,nedum licitum, sed et

meritoriunt est: hac enim abjectione et vilitate Christiabjectioni et vili-
« tati magis conformatur. » Qua'st. XX\t, Memb. t).

('<) Hist. de lit pA< scol., par. H, tom. Paris, t88o. p. t')t.
M. Hauréau, lbid., p. t~o, cite cette phrase à l'appui de son assertion

< (Forma) in pernciendo totum perficit omnes partes materia;, consimili
'< ratioue ut e:t dicere quoelibet pars ignis est ignis. M

(5) Henri de Gand, De Scrtp<ort&u~ecc~<(M<t<*tf,cap. XLVt, sous le titre
de .i~&r(tH</t'r natione Gt~em'~ « Scripsit quaBStioces ia quatuor libros
~ententiarum.subtiUssimedisputans.»

Hain, Repertor. art..4~-tander <&' Ales., indique ces éditions Super
magistrum Sententiarum, Pavie, ~98, in-4; Super <er«MtnSen~nMdrMnt.
Venise, ~74, io-fot., et ~7~ a"ss! in-fol.

(4) Daunou marque en ces termes comment on pourrait arriver à la
solution de la question « Un moyen fort simple de la résoudre était de
'< comparer entre eues tes copies manuscrites ou imprimées qui portent
« l'un et l'autre titre. Nous avons indiqué plusieurs éditions det&SonMne;
« le titre de commentaire est attaché à des manuscrits d'Oxford, n* a~t,
« de Cambridge, n" tt6, de Cesène, de Saint-Victor à Paris, et. dit-on, à
« t'éditiou publiée à Lyon en <5t5 et t5t6 en 4 tomes, in-4. Mais cette



admise de la réalité d'un commentairedistinct, il semble que
ce serait encore une erreur de dire qu'Alexandre s'est le pre-
mier livré à ce genre d'étude appelé à devenir classique. Voilà
ce que nous avons exprimé précédemment (i).

C'est bien à tort que parfoison a voulu voir dans Alexandre
de Halès l'auteur d'un Co~p~a~M //t~o/o~ Attribué, en
mfme temps et toujours bien à tort, à plusieurs autres illus-
tres écrivains, cet ouvrage est du dominicain Hugues de
Strasbourg (~), qui aura sa notice. Nous devons porter le
même jugement sur les Faits ou la F<e de ~faAo~<?~ histoire
qui appartient à Jean de Guales ou de Wales (3), dont plus
tard nous essaierons aussi d'esquisser la physionomie. Ces

édition n'est que l'une de cette de la Somme ette-meme que nous avons
citées. La bibliothèque de Saint-Germain d<*s Prés en possédait un
exemplaire qu'Oudin a compare et trouvé parfaitement conforme aux
éditions de Nuremberg ou la Sotnmc seule est annoncée et contenue.
~oel Alexandre assure que les manuscritsde Cambridgeet d'Oxford ne

« renferment non plus que la Somme; et celui de Saint-Victor l'identifiait
expressément avec l'explication des Scn<enc<~ par les intitulés P)'<tMM.f
~b<;t'.Sfn(('M<t(trum~ue SMmma? <Aco~tC~ dotM<ntA/c;Fandrt<t~

« TtWtM~ liber ~<'n/cn<t«rt~t seu SMM!w:c fAeo~tca" quem composuit ma-
'< ~tster~Eandtirt~Halis, etc. L'examen de six manuscrits de !a Biblio-

thèque du roi conduit au même résultat. (~M~. M«~ tom. XV!H,
p. 3n).) Ces six manuscritsont pour cotes mss. !at. 5o55, 5o54, 5o5~,

~oM, 5o3~, 5o58.
Sbaratea a traité aussi cette qoestion et il est porté à croire à la réa-

lité des deux ouvrages. (SKpp~cm<'n<.aux Script. or<t.Af!~ot'art. A/c.E(t~-
<<er H alensis)

~uant à nous', nous avons comparé la truisi<'me partie de la St<nuH(t
<~o~o~f, édition de Venise, t5~, en quatre volumes, avec le commen-
taire Super tertium Mbrum SeMtenttaruM, édition de Venise, 1475, aussi
n-fot.. et nous avons constaté que le travail était le même.

(<) Supra, pp. at6-aa8.art. Gu~. d'Au.Kn'c.
L on a signalé à Cambridge deux manuscrits renfermantles Commen-

taires A~c~Md:t A<t<MMdofC)MM super 1 e< 5ert~n<tarM<M. L'abbé Le-
beuf, dans ses Mémoires sur Auxerre, s'était demandé s'il ne fallait pas
lire A~'MM à la place d'A~M~M~ore~Mt~.Mais t'Angtetfrre lui fournit des
renseignements qui l'ont engagé a croire à l'existence d'un Alexandre
d'Auxe"e mort vers ~290. Toutefois, on ne voit pM ce dernier prendre
raLg dans !a Faculté de théologie de Paris (Lebeuf, Mémoire concernant.
l'hist. ecclés. et civ. d'AM.rer., tom. Il, Paris, ~5, p. 4()5; Papillon,
Bt6<M<A. des auteur; de BoMr~o~ne, Dijon, '74'~ tom. I, p. a Hist. ~Mt'.
de<oi~<MM.,tom.XX,p.5ot).

H s'agissait tout à l'heure du Catalogue des manuscrits d'Angleterre
{mprimé en t667 » et du « cod. ~096 et cod. ttog (Lebeuf, if~o<r.
~M.

(a) BM<. <*M. Franc., tom. XXI, p. t~-tM.
(5) ibM., tom. XVUt, p. 326.



deux ouvrages sont imprimes. Enfin, l'on a édité sous le nom
d'* cet immortel Franciscain un commentaire .~r la ~ff/op~y-
\/< c~t/o/c, lequel, comme nous le dirons aussi ailleurs,
''st dû à la plume d'un autre Alexandre du même ordre.
Alexandre d'Alexandrie i

D'autres livres portent également le nom d'Alexandre e~

peuvent, selon Daunou, être classés de la manière suivante
Commentaires sur différents livres de l'ancien et du nouveau
Testament; Traités sur divers sujets de théologie et de phi-
tusophie; Ecrits historiques. Mais qu'y a-t-il de vrai. de
faux, de douteux, relativement a t'autttenticité?'?

L'affirmation de Tri thème ~/M.< et MOt'Mw r~s~w<'M/MîM
/~s7<t' a été généralement répétée après tui' (~). Nous
mentionnerons seulement t''ois ptôses; deux imprimées, l'une
sur tes P.s~M~ éditée a Venise en iit)6 et i575. à Leipsik en
f'54. a Cologne en i<~i. t'autre sur r.4~oca/< sortie des
presses de Paris en KH7. in-fol. (3): une troisième, inédite.
sur les Pc/< Prophètes, possédée par notre BibHothèque na-
Hcnate (4).

Des traités divers. Daunou fait, et non sans motifs bien rai-
sonnes, un assez grand hombre d'éhmmations (5~. Nous nous
bornerons à mentionner dans notre récit, le ~A' ~ay~M~
ft la ~MM~a ~M/M~Dans le premier ouvrage, composition
inédite, l'auteur s'eubrce d'établir que la Vierge Marie a été
immaculée dans sa conception.Or, cette doctrine ne peut se
t'oueitier avec î'assertion, précédemment notée, d'Alexandre
dans la troisième partie de la .So~wc, preuve évidente

<) !)crt/)(. ord. M<)<"< a\pc SM/<'wcN<Me)zi, M~f'n«< <<<op. anon. et
;).<c!<~on. (~ scrt«. art..t/<r«!«<W Ha/~n~M.

Voir. pour défaits. Le Lonir, BMMAer. sacr., et Sbara!ea, S«p~
M<cM<. aux S<;tt/)<. "r~. JF<«fr.

!~) Le Long, 76td.: HM<. /<~cr. tom. XVH', p. 5t7-~<8.
~) Ms. ht. M<
(r~ H<.<i<. ~Mcr. tom. XVnt. p. ~'u.
Sont étimines, ou parce qu'ils nf sont pas d'Atpxandre de Haies, ou

p.u'ce qu'ils présentent le caractère d'extraits de la So~me, ou parce
qu on manque de renseignements sur eux Lcc~ur~ Scn~'n<Mr«m J~pe-
't~jnf~ ~Ct<tOttMm: SMmmM/« }c.<o/u<~nMm: ~M.M<to < <A<'o~ta ~('~to</f cA«t'(n<f~; D~ .M!<(<c<'<~~'c~t.t': MeS<tcy<tnMn<opM'n<<en<t.t'; ~etvo-
clv clmrmatre; Ur: flyste·rüs ~·clesi.r: #Je Sc~r.ramento ~nilentüu: Inlerro-
~<t(<ftum pro «ntma~M~ f<'<ycn<<M; V~' JVe~ttttta.

Voir, pour détail. Wadding et Sbaratea, Scnpf. ord. Jfwof., avec Sup-
plement.



que le .Ma~a/e MM~M?/ n'est pas de lui (t). Quant a l'exis
tence du second traité, Wadding alléguait qu'un manuscrit,
renfermant la S<c </e.-< ~<M.s. se voyait dans une biblio-
thèque de Toulouse, cette ducottfge de Foix, et que, d'ailleurs,
une édition avait été faite à Paris en 1509 ~). Or, on n'a pas
trouve trace de l'édition et on n'a pas été plus heureux eu ce
qui concerne le manuscrit on l'a en vain cherché dans !a
bibliothèque colbertinc qui ~'étaitr enrichie, comme t'en sait.
de celle du susdit cottège. De lit, cette conclusion de l'Histoire
/c/r<' < la /ra~c~ Il n'y a donc point eu de .S~w~a r~

par Alexandre de Hâtes: ou, si réellement ilserbn-
u contre des manuscrits ainsi intitules, ils ne peuvent con-

sister qu'en extraits soit de sa .S<~<f /o/oy/< soit de
cette de saintThomasd'Aquin. Il serait encore possibtcque
ce livre ne fut, sous un autre titre, que le ~<?.<Mr/o~

« f</<o/<, attribué pareittement par Jean Pits au théologien
'< qui nous occupe, mais que les Franciscains eux-mêmes ontt
.< renoncé à revendiquer pour lui ~).

Les ~s <M~'c le. t'/c~ ou le /)p.s~<o~
/<o~~ favorises d'un grand nombre d'éditions ne s'ont
donc guère authentiques (4). L'authenticité des œuvres

(< Cho~ étonnante! I.e judicieux du Hou)ay met,s:u)s cxprintertG
moindre doute, cet ouvrage au notnhre de ceux du cétcbrc docteur.
.M~. C<ttM~(<<r~tom. tH, p. ~75.

~!) Sm~. or<Vt~or., lesquels reavoipnt aux .lMM«/< .M~!6" du mime
auteur, au. )-~5,cap. XXH.

(5) ~M<<fr. tom. XVIII, p. ~j.
Avaut l'hist. <t~t't' le P. Touruu disait, produisant à t'appui les

mêmes arguments Il La Somnu' de titéo)og:e df saint Thomas n'a rien
.t de commun avec les véritables ouvrages u'A!exandrede H.))t's: cet au-
« teur n'a point cent une Sommt' (~ <:cr<«A; répoose aux objectiuns de

\ad<tin~ et de Jead de la Haye ~(t r~ d A<nn~ r/tOM«M <<t</mf!
Paris, [757, iu- pp.76tetsuiv.

Ces quelques mots nous rappellent la question, autrefois agitée, a sa-
voir si saint Thomas d'Aquin ne s'était pas u'jp aidé de ta prétendue
SoHttMj <~ Mr<tM d'Alexandre <te Hâtes pouf composer la Seconde (~ lit
S~'o!t'<<' de sa cetëbre Somme <<<: <A~o/o{;<e. Li question nous para!t avoir
ht6 péremptoirement résolue dans le sens négatif par les auteurs des
.Scr<p<orK$<)r<<tntS fr.B~fc<~or«M, tom. t, p. 3*8-5~u.

Cette rénexiou nous surfit pour t'insMut et devr~ suffire au lecteur.
Fabricius, ~t6Mo< art.A~f.rMM~Halcnsis, ne s'arrête pas davantage à
la question

(~) Oudin, Comment de <crt~< tom. tH, col. a5()7. les donne at'An-
gtais Alexandre Charpco'Jer ou te Charpentier (A~o~~r C<u'~(;~<ttt~).
EH:es Dupin en fait autant "Atexandre le Charpentier, dit-il, ainsi appeté
'< parce qu'il étoit fils d'un Anglois de ce métier, a fleuri vers l'an ~5n



suivantes paraîtrait moins douteuse Trois livres de l'~twc
ou commentaire sur le même traité d'Aristote, lesquels ont
été imprimés à Oxford en i48i D~ M<~< c-ro~M~; Diction-
/M~'c des mots c~ct/M; DM Symbole des saints Pères; E.rpo-
s~~M des préceptes de la loi. Ces derniers ouvrages n'ont pas
quitté l'étatde manuscrits. Henri de Gand–et son autorité est
des plus respectables, car c'est presque un contemporain
mentionne, sur le témoignage d'autrui, il est vrai, un .traité
de la Concorde du ~o~ <~M du droit AM/~a~t Ignoscat

« lector. dit-il, si vel hujus opusculi vel quorundam alio-
« rum non proprie exprimo continentiam, quia non ex pro-
« pritp lectionis experientia, sed auditu tantum hic lo-
« quor )i).

L'auteur de l'article de l'o~ /<o~'<' </e/<ïF/'a/<c~ écrit
encore Les autres opuscules théologiques, annoncés en
« certains catalogues sous le nom d'Alexandre de Haies

doivent (~tre considérés comme des extraits de la Son:me
ou des commentaires sur la Bible. L'OpM~cM/M~ ~~o<?<'ca/

« manuscrit de la Bibliothèque du roi (2). est tiré du premier
« livre de la -So~'ï~c; et c'est au commentaire sur le premier

chapitre de l'~a/t<y//c de sait t Luc qu'appartiendrait i'ar-
ticle intitulé, dans la Bible de la Minerve a Rome ~o.s.<~

« .')<w .M/ss~ ~s/ et ~«/ïc~/ (3;.
Relativement aux écrits historiques, il y fn a deux a indi-

quer F~ de saint Thomas deCantorbéry; ~<" de Richard I".
roi d'Angleterre histoires inédites, à l'authenticité desquelles
il n'est pas défendu de croire (4).

Rnnn, non seulement il est tout naturel que nous donnions,
avec Wadding, au théologien-prédicateurdes Sermons .Scr-

~to~e.s ad /)<~M/M~ (3), mais nous devons ajouter que notre

« et composé un traité intitulé le DM<rMc<ott'e d<M vices. imprimé à \u-
« rembi'rgt'an t4~! et à Venisn fan <58~ sous le nom d'Alexandre t'An-
« g!o(s » ~ts<. des con<ro~ dans le xv" siècte. Paris, iyo[ m 8, tom. i,
p. 5o()-to). Voir, pour les autres éditions, Hain, Ret)er<<M'art. A/e.Eon<fe<'
AnaKetM, etBM<. ~~r. vol. cit. p 5M. Hain cite, entre autres, une
édition de ~79 in fol. et une autre, également in-fot,, de t~85.

(t) De Scnp<oW('MS ecc~~Ms<tCM, cap. XLVi.
(2) Ms. tat to<o.
(5) Vol. cit p. 5a5-5t6.
(4) Sbaratea, 0~. c~ Daunou, art. cit., p. 5~6. Nous ne saurions indi-

quer de copies de ces deux histoires. ·
(5) Script. ord. Minor., art. AiejM?~ Baknsis.



Bibliothèque nationale en possède plusieurs sous son nom.
dans deux. manuscrits (i).

H suit donc de notre étude que la .So/Mc ~~o/o<y~M~
est le seul ouvrage dont l'authenticité soit indiscutable.

Alexandre de Halès termina, à Paris, dans la dernière quin-
zaine du mois d'août i245 (2), selon l'opinion commune, sa
carrière bril!ante et bien remplie. La maison conventuelle de
l'ordre dans la grande cité devait abriter les restes du grand
théologien (3;.

Un cé.lèbre professeur, presque son contemporain, Henri de
Gand, le saluait du titre de très habile dans les lettres et dans
l'Ecriture-Sain te (M~'a/<MM /cra/'MM Mc~'a? ~c/'tp/t~'tf
/w~MM.s) (4). Pour le père Salimbéné, chroniqueur de la
même époque, Alexandre de Halès « était le meilleur clerc de
t'univers, comme le roi Jean de Jérusalem était le meilleur
soldat ~).

Un autre écrivain du même siècle, celui-là poète, Jean de

~t) Mss. tat. ttMoaet n. acq ms. tat. 1470.

(t) Une épitaphe portait Hic jacet frater Alexander de Hales qui obiit
anno Domini MCCXLV, XH kalendas septembris. (Su~p/emënt. aux Scrtp<.
on<. JftMor.) Du Bouluya écrit en un endroit « anno t2~5 6 kal. sep-
tembria et en un autre « <x kal. septembris. » (Hist. Univers.
P'tfts., tom. tu, pp ~74 et Mo). Nous lisons dans Tanner en note «. circa
festum Assumptionis». (Biblioth Rr~on.-Ht~m., Londres. t748, p. 37!.

~ous lisons encore dans ce dernier historien '< Obiit A. D. MCXLV 6
kal. septemb. vel. secundum atias MCCL. (/&td.). Hardy mentionne
anssi l'année ~24~ et l'année t~5o (Descript. C(~<t~ tom. Ill, Londres,
187!. p. to5). Mais, nous le répéton", l'opinion commune est en faveur
de t'année t2~5.

(5) On lisait sur son tombeau dans l'église des Cordeliersde la capitale
Clauditur hoc saxo, famam sortiturabunde,
Gtoria doctorum, decus et (!os philosophorum,
Auctor scriptorum, vir Alexander, variorum,
Xorma modernorum, fous veri, lux atiorum
Inclytus Anglorum fuit archilevita, sed hcrum
Spretor cunctorum, fratrum collega Minorum
Factus egenorum, nt doctor primus eorum.

(Waddiog, Scriptor. o~<M. Aft/tor. ~M<. /<«<'r. d'f /« /r« .'c., vol. cit.,
p.5[<:).

Sur une table nxée au mu<' d'en face, on lisait des vers qui résumaient
la naissance, la vie et la mort d'Alexandre pièce imprimée dans l'Hist.
Univers. P<trM., vol. et. p. 'Mt-"o2, et dans les Annales ~tHOfMn!, par
Wadding, ao. t~S, cap. xxtx.

(4t DeScnp<. fM<MKM< cap. xLVt.
(S) P. ProsperdeMartig.té, La jfco~Mf. << les tradit. /fatt<:Mc., Paris,

<888, p. 4a, d'après CArontM Fr. S(tï<M&etM.



Garlande, le chantait dans son poème des J/y\ /<y/<
l'appelantla neur de ta philosophie neur '~odorante com-
me un parterre fleur donnée par la Crande-Ureta~ne et
dont Paris a transmis l'odeur au ciel i~ Docteur irrefru.-
~able(/o/' <<<s fut son surnom ordinaire.

Sa grande autorite dans l'école se maintenait encore n. la Un
du xv" siècle, époque on nous voyons Louis XI ce monarque,
il est vrai, visait directement la philsophie. mais cette science
s'unissait intimement il fil science sacrée associer, dans
une ordonnance, cet ancien maitre a ce qu'il y il de plus il-
lustre dans le monde savant Averroes. AIbert-le-(!rand.saint,
Thomas, saint Bonaventnre, (tilles de Rome. Dnns Scot

.)E.~ UH LA ROC m: LU:

\Crs t 'nn-t~t

<h'i~inaired<'tacite dont il porte le nom :{'. Jean de La
HocheMe n'est d'~ja pins un inconnu pour nous. Sa naissance
date de la tin du Xtf siècle ou du commencement, du xm". Des

'')
'K'nuna pudicitia* fuit hic, nos p)uK)suphia'.
\u)a dcceus morum. r~duh'nsvphn area lorum.

Fto)'etAk\andt'utocustuc.dt'ditAngHa ttor~m,
~ujus t'arisius ca'to transnusit udorcm.j< /)«''< /'t Fr'to' ton. XX[. p. 3y. art. de ~t. V. Le Oerc sur

.k'an de ''artandf
Tritht'tnc disait, plus t;trd. d'A)p\and)'e: \ir. ht divinis Scripturi~
m'ndnis<i)nus et m secutar) phitosophia nutH suo tptnpure secundus,
ingfnio subtiUs et chrus ctoqnio.
Ht Hâte .<

ht~'oi.) peracutus. a multis jactitabatur in Aristotcticis
<(iscipH[)is n :atc sua nuHi ccdt't'p

<~it. dans Nf~. r't~crx. Pons.. <)/. ''tf., p. )iy~-(!~).
\\addin~, de son côté, accrit, S~'r~. "< j/u!"<

'< Acutus in-
?p)uu. facundus eto<)uio, solidus judicio, phitosophorum et theoiogorum
sm tempuris vix cuidam sccumdus

< !~dit du < mars )~ coatre les Nominaux, dans Or(/.inH«ncf~
r"s F'-fUicc, tom. XVH, p. 6t<).

3) <'[i t'appeUe. tour à tour, dit M. Luguct: J')/<(m?<f~ '/<- ~M;x;<t.~tt~c~tt.ht~'c~ <~ /<op</<<t, 't ~t<;«.t)), et, écrit-il en note:
Ce dernier \oeab)e e\cite la vive indignation de fauteurdu Martyrotogo

.<
frauciscain de t<S (AWto'MA- (t Jfo~a~ft't').), et n consacre ift tignes
a ht réfutation de Pf<)'!« C'tmt~HM, auteur du méfait. (t'<t- <<<' Jff~t <

/<t H"c~ "t tH~ en tête de r~fu ~'uno~~t; <;< (/C ''r~t'/uc~Mr/c /t;.r<e
n~<<< du ï')'«'~ ~<' ~Mc <<c YettH de J<ocA<'«< Paris, i8~5, in-8".



1230, il appartenait à l'ordre de Saint-François et. peu de
temps après, en qualité de bachelier, à l'Université de Paris.
Voici comment on raconte sa présentation à ce premier grade
en science sacrée « Advint une fois que, voulant proposer
un de ses pères pour obtenir le degré de bachelier selon les

privilèges qui luy estoient donnez de l'université, estant
perplexe et doutant qui fust bon à cela, estant entré daos
< l'église, après avoir fait sa prière Alexandre de Haies

vit en une chappelle un homme qui prioit et, l'ayantveuen-
vironné d'une splendeur non accoustumée, il jugea qu'il
estoit celuy qu'il cherchoit, et, l'ayant présenté au chance-
lier. il fut incontinent honoré d'un tel degré, et aussi peu
aprè~ fait maistre en théologie et iceluy estoit Jean de La
Rochelle, de la province d'Aquitaine, homme de profonde
science et de vie exemplaire en la religion (i).
Jean de La Rochelle fut, en 1238, un des adversaires de

Philippe de Crève dans la question de la pluralité des bénéfices
et, un peu plus tard, nous l'avonsdejà écrit, un des quatre
interprètes de la règle de l'ordre. Successeur d'Alexandre de
Haies, il compta parmi ses disciples le jeune et bientôt illustre
Bonaventure. Jusqu'en quelle année professa-t-il?

Ordinairement, sur la foi de Wadding, l'on disait: jusqu'en
i2M et l'on prolongeait son existence jusqu'en i27i (2). Mais
une lettre de Robert Grosse-Tète, de i24~, ne permet pas de
le supposer existant après cette dernière année; car cette
lettre affirme que « les frères Alexandrede Halès et Jean de La
Rochelle sont morts Il 3).

Jean de La Rochelle mourut avec la réputation d'un des
plus grands hommes de son temps ~4).

Comme selon toute probabilité, Guillaume de Méliton suc-
céda à Jean de La Rochelle dans la chaire professorale (5),

(t) Citat. de M. Luguet dans sa Vie (le Je<tn de La Rochelle, p. tx, eu
tête de l'Op. c«. La citation est empruntée à la Seconde p<tf<te des Cro-
Mt~MM des F<'M'M-Af<ncu~, par Marc de Lisbonne, et « de nouveau tra-
duicte en fran~ois sur la troisiesme édition corrigée et metiorée
Paris, i6t5, in-4", fol. 8 verso.

(.<) Annal. Minor., an. ta55, c~p. xxvt, an. ttyt, cap. xiv; Sct'<p<. ot'<<.
if<nof., art. JoanMM de AMp<M<t.

~5) Dans Monutnen<aF<'anc~c~H«, Londres, )858, p. 6~7-628.
(4) Annal. Minor., an. t~t, cap. xtv « inter doctissimos quosque

sui temporis celebris
(5) Xous l'avons entendu appeler insigne professeur de théologie



l'on expliqueainsi naturellement l'achèvementpar le premier
de la ~o~~c~fo/o<y«y~p d'Alexandre de Halès. I! y a, de plus,
à tirer ces deux conséquences

Si Bonaventure occupa cette chaire académique et pour-
quoi en douter après t'afUrmation de Wadding? (1 ce ne
fut qu'en qualité de A/M~/f et de.< nous t'établi-
Pons, du reste, plus tard.

Quant à Jean de Parme, célébrité de mauvais aloi, il aurait
enseigné dans la maison franciscaine, mais, nous l'estimons
du moins, sans titre et sans mission universitaires.

En Jean de La Rochelle, le philosophe a été mieux étudié
que le théologien et l'exégète.

Plus ou moins réaliste, le philosophe s'est afHrmé partisan.
dans la perception des corps, des intermédiaires ou des ima-
ges, car sans cela on ne saurait arriver « à la connaissance
des objets Voilà bien ce que découvre une étude sérieuse
d'une ~OMwc de ~/)~ (~M~a <ï~a) (2).

Le théologien a donné des preuves de son savoir dans sa
.Sow~'?o~o/o~qui se divise en deux parties, l'une renfer-
mant cent quarante-huit questions, l'autre cent quinze (3),
dans ses commentaires sur ie livre des .S~~nr~, dans sa.So/ des vices qui comprend aussi deux parties, les vices
contre la foi et les vices contre les mœurs (4), dans son

(t; At! ifutor., an t';55, cap. xxxvt.
(2) M. Hauréau, Hist. de la philos. Mo~< par. n, tom. t, Paris, <88o,

pp. t<)2 et suiv. On lira avec fruit le très ample travail, cité à l'instant, de
M. Luguet sur t'ame et ses fa<'u)tés.

La SM<HMt't de anima qui est incontestablementde Jean de La RocheUc
et qui commence par ces mots « Si ignoras te, o pulcherrimamutierum,
vade et abi propter greges caprarum se trouvait à la bibliothèque
de Saint-Victor de Paris et est inscrite aujourd'hui à la Bibtithèquenatio-
nale sous le n" '489'. et conservéeaussi dans les bibliothèques dû Yteune,
de Bruges, du coHège Corpus Christi à Oxford. (M. Hauréau, t~d., p. tgS
Sbaralea, Supplement.aux ScWp. ofd. iftnof. de Wadding, art. Joannes de
RMppeMft. La Bibtiothèqup nationale possède deux autres copies de cet
ouvrage dans les mss. lat. ~4~7 et 6686 A.

M. H. Luguet donne dans son étude des extraits de la Sumnn de
an~na.

(3) Sbaralea, .~Mpp/t'ntCt~.aux Script. ord. iftnof. « exstat ms.
« et in Bibliotheca Collegii Oxoniensis cod. 85 < num. 5t ex Catalogo
« Montfducon, tom. a, p. dGa, et in Norvicensi Joannis Mori ex eodem
« ibid

~) Sbaralea «. ms. Pergam. in 4 habeturAs'sii in Tabulario conventus
« S. Francisci, et RavennaE* in Biblioth. Classensi PP. Camaldulen. tit.



traita D<?~ Articlps foi, et son exposition Des dix pré-
ceptes (i). Tous ces ouvrages sont inédits.

L'exégète a travaillé sur Satomont les prophètes Ezéchiel et
Daniel, les trois premiers évangélistes, les Ep~rpx de saint
Paul et r~ofa/y~c (2). Ces commentaires sont demeurés
également à l'état de manuscrits.

Sbaralea mentionne aussi une -SM~wo de malo mais il a
soin d'ajouter qu'elle est peut-être ta même que la ~M~M~a de
~MOu,du moins, une partie de cette .S<~Mwa(3!. Faut-il
donner à notre théologien une spéciale Sow~f des t?~r~M~?

M. Luguet le pense (4). Une ~Mwwa ou un Trac~f~ M~M~-
&tM se trouve, il est vrai, comme t'atteste Sbaralea, à la suite
de la SMWMO de t'M dans les deux manuscrits par lui indi-
qués. Il en est de même dans le manuscrit de la Bibliothèque
nationale~5). Mais elle est sans nom d'auteur,etette commence
comme la ~MM~o~c ~r/M~&M~ publiée sous le nom de Guil-
laume Pérault, c'est-à-dire par ces mots « Cum circa utilia
studere debeamus, etc. Les auteurs des .Spnp~orcs ordinis
Prd'</<ca/ort~wrevendiquent l'ouvrage pour ce dernier(6),et te

OMtf~MnM". Cette .~wtm? des c«'~ se trouve ausa! dans le ms. lat. tS~ty
de notre Bibtiothèque nationale et dansle ms. 984 de la Mazarine.

(t) M. Luguet nous fait connaître l'existence du De Ar~cu~~a~ et du
De decem pt'a'' cp<M. n doit même posséder ces ouvrages. (~Mde Jt:«n de
La Aoç&< p. MVt, au commencementde l'Op. ct<.

(a) Script. ont. Mtnor. avec SMpp~en< Oudin, Cott«nen<. de tenpt. et
script. ceclesiast., tom. Hi, col. t6o-i6t P. Le Long, B<6<M<A. <ac.,
P-797'

Les ma~ lat. t4~65, tSSg~, t6~ de notre Btbtiothèquenationale ren-
fenncat la Postilla super JMorcton ~ra<n< J. de RMpeMo.

Le ms. lat. 6a5 de la même bibliothèque et aussi, d'après M. Hauréau,
tes msr. lat. tSS~o et t5593 de ce dépôt littéraire, renferment la Pastilla
super ifaMA<ZMM. (JVot. et E.B<r. de gwe~. ntontMe. de lu Bibi. na< tom. V,
P 9'

(~) Loc. cil. « SM<tMn« de MM/o ms. habetur in AngUa Cantabrigiae in
« bibuotheca Pemprochianacod. 78, et forsan est eadem, vel pars SMM-

< nt<< virtutum et c<<MrMM

~) Vie de Jean de la Rochelle dans Op. c«. p. xxvn.
Ce savanta préparé sur la ~MM~o de <~tM et ce qu'it appellela ~tonmo

de ttWu~M une étude Malogue à celle qu"tl a puMiée sur la ~M~MtMde
onMM. C'eat ce qu'B nous apprend au commencementde son EMot d'(Mo-
~M e< de cn<<gMe ~Mf <ejB<e inédit du Truité de fdnM:. Mais te~ deux
nouveUps études n'ont pas été pubUées. Nous le regrettons. L'azur
donne, à la fin de son E~tMn,quelques extraits de son HWM<t<MM.

(5) Ms. lat. c~. <64<7.
(6) Tom. p. t3t.



second historien littéraire de l'ordre de Saint-François, non
seulement ne croit pas devoir combattre ce sentiment, mais
semble même y être assez favorable (il. La prétendue .S~w/Ma
(/~ r~(A<s pourrait bien être formée d'extraits des autres
ouvrages de notre théotogtcn.

II y avait à la Bibliothèque de Saint-Victor de Paris deux
traités sous te nom de Jean de La Rochelle la Summa
a/t~~ et le D<'D~«)/o/w~~<p. Nous connais-
sons la .S~~w~ anima. Le De D<<o~~ ~<M//arMMt
ayjt/<P(2)cst vraiment frère, trop frère même de la ~Mw~a:
car, si l'auteur n'était pas le même, on serait en droit de crier
au plagiat. Dans tes deux livres, dit tn'-< bien M. Hauréau,
'< on a ta même doctrine, exposée suivant la même méthode, en
< des termes plusou moins identiques maislaquesi.ionprin-
'< cipaleest, dans le Dp.4/«/~a. la nature de l'an.e, ce qui
« regarde les facultés étant la question secondaire; au con-
a traire, dans notre traité De D<)~'o~c~<t<«'o~f<-
« il s'agit presque uniquement des facultés de
a l'âme on en dénnit lit nature parce que cela est nécessaire.
« mais on le fait accessoirement

L'on possède, enfin, un certain nombre de Sermons compo-
sés par Jean de la Rochelle, ~otre Bibliothèque nationale est
favorisée sous ce rapport (4).

(t) Su~/('m"n< /w. .< t~inde ibideot subditur rMc/a~M
'< ~trtuttbus. cujusdam An"nt/tH< ordinis Pt'.rdicatbrum. ut ex prologo
« Operis eruitur, fstqnc ~t~<<t Pt:ruM< Lugdunen. ord. Pra'dicat. ex

Eccardo.
(a) Ce ms. est égatemeotpassé à notre Bibtiothèque nationale sous le

nn t585a et l'ouvrage est au fol. ~')5 et suiv.
~) JVot. et Ejch'. df ~!<cf' m'tHUM. de R<H. n<t< tom. V. p. 47-
Le rns. lat. [U58~ de lit Bibliothèque nationale renferme un rnu~ de

l'Ame, '< composé, dit M Lèopu!d Detistp. par un cordelier d'âpres les
écrits d Atexandre de Hâtes, de Jean Boaaventure et de Jean de La
Rochelle (htuen<. des M<AA. /«<

(~) M. Lecoy de la Marche, Z.<t C/mn'. ~'nn' Paris, t88C, p. 5t- Scr-
monM<ïc<<otHtntc'.sc'< stinclis, mss. ):)t <f)M8, '5<;5~. t5<)~o, i<i5oa, tUMy
Le manuscrit ~~7 d'~ l'Arsenal contient un ce"tdtn nombre de sermons sur
tes saint<.VoirL<t C/nt<r"yranc. <&td., pour les autres bibliothèques.

Dans son travail, M. Luguet se sert tout particulièrement des manus-
crits copiés avec soin à notre époque, travail dont il fait mention en ces
termes élogieux dans son Avant-Propos « L'honneur d'avoir découvert
« et transcrit les textes et les variantesdes ouvrages principaux de notre
« vieux docteur revient tout entier à feu M. Chotet, chanoine de La Ro-
« chette,et à M. l'abbé Grasilier. Leur zèle ardent et leur patiente érudi-
.< tion ont triomphé de tous tes obstacles. Tandis que M. Cholet tenait



« La théorie. dit M. Luguet, dont les Sermons nous offre
« l'application. est contenuedans deux ouvrages, l'.4~ M<*/?~-
«

cAp/'etlesProf~€s(x'<t/o~'p.sB(i). Se trouve évidemment
ainsi désigne le traité également inédit et qui a pour t~tre
P~'ocps.sMs .s~~ M<?yoc<a~~<Mo~< //<<a~s~o~M~M. Lu-
guet qui a lu à la réunion des ~oc~/< .<<a~'<ïM/~ une éttide sur
cette rhétorique sacrée du célèbre franciscain,nous a écrit à ce
sujet L'annuaire ne donne qu'un résumé bien infidèle de
ces sortes de travaux dont lecture est faite dans ces as-
semblées (2). L'on voit dans la Tïet'Mp </?-< Soc~/M .sauaM/f.s de
l'année 1878 (3), que le rhéteur enseignait qu'il y avait sept
modes de procéder, renfermés dans ce vers

Res, persona, locus, factum, tempus, numerus, vox,

la chose, la personne, le lieu, le fait, le temps, le nombre.
la voix (4).

Le même écrivain a essayé de donner une idée de plusieurs
sermons de Jean de La Rochelle (~). ~ous ferons comme lui
et avec lui quelques citations.

Jean de la Rochelle compare les prédicateurs avares au
traître Judas: Comme le traître Juda a livré le Christ par
« cupidité, ainsi certains prédicateurs apprennent ou
'< prêchent la vérité par cupidité, a savoir pour s'enrichir: et,
a comme Judas a train le Christ par un baiser, feignant d'être

ami, ainsi font ces derniers. Un baiser est donné a ia vé-

« une vaste correspondance, parcourait la France entière, voyageait en
'< Angleterre, en Belgique, en Italie, fouillait ie<~ bibliothèques pubtiques
« et les cotiections privées, déployant partout ceq quaUtés d'esprit et de
« cœur qui, dès la première entrevue, le, faisaient accueillir comme un
« ancien ami, M. Grasitier recevait les manuscrits, transcrivait, copiait,

notait tes variantes, xLe premier a copié D<* Antm«, Oc At'<Mt</ts /Met, De ~<'ccm pr.cc~p<M;
le second tes Commentaires ~«~Aa.'MM, Jfn ~p~<o/<M P«M~, le traité

Vt~, des ~rmoMM~
(t) Cp. et< p. xxvt.
(a) Lettre particulière du 2 mars tMG.
(5) ReuMe. 6" série, tom. V, Paris, tSyH. p. 5ot-5o5.on voit que « le présent traité a été transcrit à la bibliothèque

royale de Lisbonne où il faisait partie du fonds provenant du monas-
tère d'Aicobaca.

(4) Ce Processus ou cet Ars con/!ctendt sennones ou Forma ~r~dt-
candi a pris place parmi '< mss. Brugps ~22, Alcobaza, !3o (M. Lecoy
de la Marche, La chaire. Parie, t886, p. 5ty.) <

(5) Vie de Jean de L~JtocAe~, Op. cit.. p. xtv-xxvt.



« rite, quand on apporte en témoignage les autorités des
« saints et des prophètes; mais ces prédicateurs le font avec
« une mauvaise intention, parce qu'ils le font par cupi-
« dité (i).

Les oppresseurs des peuples sont vertement tancés < A un
< tyran ou à un prélat oppresseur, l'on peut appliquer, après

leur mort, la parabole touchant le roi de Babytone (Isaîe,
XIV. 4-6) Co/~M<~t/ a ~n'< fin fc/ ~~c/r? Co~wcn< a cessé

<t /f /~&M~? Et la réponse suit: Le ~c/~M~/r a &~s~/cM~oM<f~

« ~H/w~ la t~y~c des cfo/~t~a/<?M/ cette verge qui frappe les
« peuples et les assujettit avec fureur. ~).

Si les philosophesorgueilleuxexcitent te courroux de l'ora-
teur. celui-ci (3) se prend d'amour pour la vraie philoso-
phie « It n'y avait, disait-il, de forgerons dans tout Israël;
<t les Philistins avaient interdit ce métier, craignant que les

« Hébreux ne fissent des glaives et des lances. Les forgerons,
« ce sont nos maîtres de philosophie. Voyez-les détirer ces
« raisons. qui façonnent les esprits en manière de glaives
« et frappent de loin avec leurs arguments comm~avecdes
w lances resplendissantes. C'est pourquoi Satan s'efforce
< d anéantir t étude de la ptntosophie, ne voulant pas que tes
< ndètes du Christ aient l'esprit aiguisé (4).

Les avocats ne sont pas mieux traités que les prédicateurs

avares et les orgueilleux philosophes c'est une ungeance
à la langue pernde et qui se multiplie comme se multipliaient
les grenouillesau temps des plaies d'Egypte (5).

Passionné pour la vérité évangélique, le zélé et savant
Franciscain l'exprimait fortement, sans détour, et, parfois,

(t) Vie de Jean de L<' Rochelle, Op. c<< p. xvn. Sermon LXIII, sur la
Passion, citat. lat.

(2) ~M., p. xvm. Sermon XLV!, citat. fat.
)5) « !n<!ati enim philosophi scientia carnali, 'non intellexerunt sacra-

« menta Dei, in tenebris ambulantes. Nec hodie captunt Utod, ev~MS-
centes in cogitationibussuis (~td., p. xxtv. Sermon LXXXIX.)
(4) Cit. de M. Hauréau, llist. de la pAt/M. par. U, tome I, Paris,

tS8o,p. *94.
(5) M. Luguet, Op. cit., p. junv « Liogu<& isuc sunt UngtMB advoctto-

rum quorum perversitatc HuRt dissentiones, cootradictionea,perturba.
ticnes eapitutorum in elertionibus stis et in aUis negotus agendis.
Sermon CLXXVf).

« Advocatorum injustitiae. Tantaes enim hodientutûtndoadToeato-
rum, quod totus mundus ebuUit advocatos, ~icut tota ~Egyptus ebullie-
« bat raMS io secunda plaga (Sermon CXJTV.)



l'accentuait sur un ton acerbe, la présentaitsous des couleurs
bien sensibles, sinon toujours bien choisies (i).

(~ L'on compte aussi un Jeftn de la Rochelle parmi les premierssocii de
la Sorbonne '< Joannes de Rupella ipse quoque inter primos Sorbonse
Il socios in antiquis picturis autœ Sorhonae ac in vitreis bibliotheca!non
Il ita pridem videbatur post Guillelmum de Sancto-Amore. » (Arsenal,
ms. lat. !oaa, par. 111, p. 5a). `

M. Luguet (Vie de /e(tn de Y« Roe/te~e, p. xm), élève sur la réalité
de ce second Jean de la Rochelle des doutes qui ne nous paraissent pas
fondés. Mais où il formule une réHexion plus que hasardée, malgré son
désir de n'être pas téméraire, c'est quand it écrit au sujet du premier
Jean de la Rochelle '< Nous n'osons pas dire qu'il fut peut-être docteur
et sorbonniste avant d'être franciscain. Jean quittait la vie en 1245
et la fondation de la Sorbonne date de l'année ~57! D'autre part, pour
le professorat académique il fallait être mait?e ou docteur.





CHAPITRE IV
<

LES MAITRES OU DOCTEURS DOMINICAINS

Jourdain ou Jordan de Saxe. Pierre de Reims.
Guerric de Saint Quentin. Geoffroy de Bléves.

Jean de Saint-Gilles. Roland de Crémone.
Hugues de Saint-Cher.

JOURDAIN OU JORUAK DE SAXE

(Fin du xn* s. !M7).

Nous aurons plus de noms a citer parmi les Dominicains.
Le premier docteur qui se présente est le second général de
i'ordre, celui qui a tant contribue a l'organisation comme à
l'extension de la jeune famille religieuse Jourdain, Jordain
ou Jordan de Saxe (./o~M-<. Jo~cf~/t~ de Sa~< Jo/'f/s
.S~o)(i)..

Sa naissance dans le diocc&e de Mayence ou de Pader-
horn da)c de la lin du xn" siùcte. Ce qui l'attira à Paris,
comme tant d'autres jeunes gens, c'est, sans aucun doute, la
célébrité des écoles.

h) h'~M<. ~n~crN. P«rM., tome III, p. <~7. porte simplement; Il ~a-
tiooc Teutonicus.

(:<) ?<ous lisons dans les Script. or~. Pt'.cdtc~ tom. p. ;)7
.<

Hic fuit Teutonicus de Saxonica v illa quan dici~ur Borc~e in diœcesi

«
Moguntinaot'iundus,» et en note Bott:mdus in comment. pr:pv. dicit

1( ..Egidium Getessium quserenti sihi respondissf tocum iHum jam ~<'<'en-
(net appeUari,oppidumqueessRhaudprocuiWarburcoinuloecesiPader-

.< hornensi situm sub metropoli Moguntina. Cesparotes que nous livrons

aux lecteurs pour ce qu'elles valent, attestent surtout qu'on n~ sau-
rait précise*' le lieu de la naissance.



Il s'y distingua, d'abord, comme grammairien et mathéma-
ticien. On le dit auteur d'un traité ~)~ P~c~M~ 7x/
et y~cp</a/~ ~'a/M/~<ï~ca/<a </<c~ (1) et deux autres sur les
mathématiques, l'un De Po~<?/s, l'autre De Lineis </a~ (~).

Ayant aborde-, ensuite, la science sacrée, il était bachelier
de la Faculté de théologie, quand l'ordre de Saint-Dominique
lui ouvrit ses portes en 1:219.

Ce titre académique, joint à l'illustration du sujet, donne
ici à Jourdain de Saxe droit à une notice. ~omme bachelier
en théologie, il a dû être appelé à faire des cours; et, au be-
soin, nous en découvririons la preuve dans ses commentaires
sur les .S~CM. ses /~o.s~<s sur l'oc~/y~.s~ et l'Ef~<y~
de .s~</ ~c, travaux que mentionnent les auteurs des
~'c.sor</<~ P/'<p~fa/o'<M :3).

Provincial de Lombardie deux ans après, il fut élu, en
1222, pou'' succéder au saint fondateur. Il en était digne sous
tous tes rapports à ses connaissances, à son zèle s'ajoutaient
des vertus qui devaient lui mériter le titre de bienheureux.

C'est sous son généralat et il dut prendre une large part
a l'œuvrc désirée que se fondèrent, au couvent de la rue
Saint-Jacques,les deux chaires de théologie, ~ous assisterons,
dans le volume suivant, aux luttes que suscita le maintien de
la seconde.

D'après ThomasdcCantimpré, le zélé généralavait introduit
dans l'ordre soixante enfants qui savaient à peine lire. De là
des plaintes qui s'accentuèrent à un chapitre général. < Lais-

« sez ces petits enfants, répondit-il, et n'ayez de dédain pour
<t aucun; je vous déclare que beaucoup, presque tous, vousle verrez, seront de glorieux prédicateurs et que par eux,
a mieux que par des frères beaucoup plus éclairés et lettrés,
« le Seigneur opérera le salut des âmes (4).

Si Jourdain eut l'honneur d'établir des conférences scolas-

(<) Une copie de ce commentaire sur P~ACten. se trouve, dit la
~VoM~c~c Biographie a~M~ru/e, art. Jof<<nnt<s de Su-conn! la bibliothèque
de Leipsick.

(2) qui, dit Picotas Trivet, cum Parisius in scientiis secularibus
« et prœcipue in mathematicis magnus haberetur. libros duos admodum
.< uti~s, unum de ponderibuset aHum de lineis datis dicitur ejidisse.
(Dans S~tct~/tMM, de L. d'Achery, édit. in- tom. VIII, p. 572-~5).

(5) Loc.ct~ pp. 98, ~9.
~4) De A/)<&!M ou Bot'M~ Mn«?<'t'sf< !ib. n, cap. xtx.



tiques (co/o/s ~cAo/w) dans le couvent, de Paris, il
eut aussi celui d'introduire dans l'ordre le chant du .Sa/fc,
/v~</M, après complies i).

Il entreprit le pèlerinage de la Terre-Sainte. Ii y visita,
en même temps, les couvents de son ordre. A son retour,
en février i237, une violente tempête assaillit le navire qui le
ramenait, et il périt dans le naufrage sur les côtes de la
Syrie (2).

Les auteurs des Sf~/o~s o~/t~ P/'j~tcf~o~MM ont im-
prime le De P/r~/o o/'< Pr<a?c~cM/o/'M/~ (3), opuscule
composé par lui et qui est 'm des documents a consulter sur
saint Dominique. D'autre part, Bzovius a inséré dans ses .4/<-
;ta/M la lettre du second général dilectis in dilecto Dei Filio
t'ratribus ordinis Prn'dicatorum universis o

relativement :)

ta translation du corps du saint fondateur 4).
Ce ne sont pas les seules œuvres de Jourdain auxquelles

es presses ont départi la grande publicité. Jadis, en 1599, a
Plaisance, on avait, dit-on, imprimé la Co~o~e de la B<p/<-

/f<~p n~'y/p,petit oftice à l'usage de l'auteur et qui se com-
posait de 1'.4~ .<.ss/<?//j,et descinq psaumesou cantiques:
~<y/t~«t/4</ D~w~Pt'~t'p; co/~w~M~/o:
Ad te levavi (5). Jadis aussi et même un siècle aupara-
vant, c'est-à-dire en H92, à Venise, le même art avait livré
au public la P/c pieuse a .s<t/ /)oM/<yM~, laquelle
tenait lieu des six premières leçons a Matines dans l'ofnce de
la fête dusaint(C). De nos jours, en 18<~5,aParis,le P.Rayonne

(<) Hist. Univers. P<u~ tom. m, p. 65~.
~a} Scriptor. ord. Pr;<<<C(t/ tom. t, p. <)8.' «. defunctus est versus

gurgitem SatoHae. Voir aus~t Rainaldi, Anw~. <cc/M., an. t23<i,
cap. xm-XM.

Sources générâtes Scriptor. ordin. Pr~dtC(t< œuvre considérabte
commencée par Quctif et achevée par Ech~rd, tom. pp. 95 et suiv.
Ac<tt aanctor., février, tom. Il, pp. 7~0 et suiv. Univers. fa«.<
<om. Ht. p. 6~7 P. Antonin Dinzas, Eludes sur tes temps pr<Mt<<
de Cordre de ~(M~-Domtnt~, Le 6tenAeMreMJe Jot<r(fa~ de Saxe, Paris-
Ly on-Poitiers, tayo-tSyy.

(5) Tom. t, pp. a et suiv., 95 et suiv., 9~.
(4) Tom. t, an. t253, cap. v.
)5) Script. ord. Przdtcot., vol. cit., p. 98.
(6) Ibid., p. 99 « Haec. legenda prosexpruni:: Matutinarum lectio-

ntbustnfestosanctiDomiuici. »
L'ou a même prétendu, mais it parait que c'est à tort, qu'on lui était

redevable de l'office entier de la fète. (~td.)



a publie. texte latin et traduction française -et la traduction
est de ce dernier–, cinquante Z,s du bienheureux ~</s .S7<</<4' ~o/o~c M ~~7~<sc
~/a/«' <7\~<o, /c< /'o~f/<-p; il y ajouta, toujours texte et
traduction, quatre autres A~s déjà placées par Martëne
et Durand dans le 77'w~'</s /:of~.s ~/ï~'f/o/o/ (i).

Evidemment, ces missives ou la plupart de ces missives
étaient comprises dans cette indication des Sr~/w~s o~</<«/ Z~ /r~c.') </ «~<.s co~t/.s<s-~s/s. Si des copies de ces A's/o/o? se sont
conservées, tes ~/«'<<s~jo/'or~«'s à la suite des
VM/ r/r/'s 'y~a~.r que Jourdain « r~<<< ci Pf~'<s
<V /o< ont péri avec les actes de ces chapitres.
Prédicateur, it a laisse un certain nombre de Sermons (~).
Knt.int dévoue a Marie, il avait compose une P/v très
pieuse assurément, comme ccHc déjà signalée, adressée à
cette divine mère.

Au nom de Jourdain de Saxe se rattache celui de Henri
~C~'y~ Tous deux étudièrent a Paris, tous deux entrèrent
dans l'ordre en même temps et sous la même inspiration. Le
premier disait du second: t. frère Henri, depuis prieur de la

maison de Colonne m'est particulièrement cher entre tous
les mortels.)); et quand celui-ci mourut à Cologne–c'était
avant 1~4 celui-là écrivit a nnc âme qui lui était égale-
ment chère Je pleure le plus doux des amis, je pleure le

~t' L'c's '<« /'tt;n/~«'t;t<.r Jo«)'~<n'n~(; Stt.TC, Paris. )8':5; r/t'~«t<ru.<
ton. t, pp. y') et sui\

(-.< S'W~.<W.Pm'f~<ton) !,?.();): .'V"fMWfHA'ermoKMW.EtsaQe

'< qui trequentissimeconciouahatur.difHci)e quin ad onute genus homiuum
« sikam dicendorum habuerit paraUut). tu catalogo cod. ms. Anghx',

tom. H, p. ), n 7''47 taudatur Jor~(tnto?'~<H<A P~'t<t('u~t<m gcno'M-
n ~S' CoMp<t< ~C j!U/)<t(!, C<

t'occasion. il prêchait en français, bien qu'il ne fut pas très fort dans

cette [aogue. Ln jour donc it fut imité par les Templiers d'«/<r« fH«t'~ à
leur adresser ta parote.it accepta l'invitation. Ceux-ci étaient tous fran-
çais. Il se servit de cette comparaison il avait devant lui un mur
nom' leur faire comprendre qu'ils saisiraient sa pensée matgre l'incor-
rection de son ian~ace Si unus csset asinus ultra rnurum iHum et
.< etevaret caput, ita quod videremus unam auriculam ejus, jam omnes
« intettigeremus quod ibi esset unus asinus totus: ita quod per modicam
« partent intettigeremus totum. tta accidit quandoque quod, si in una
« scientia magna dicatur unum verbum modicum, pe.' illud intettigitur
« tota scientia, licet alia sint theutonica (Ac<tt wnc< février, tom. Il,
p. 755-7~).



plus aimant des frères, je pleure le plus cher des fils,
« Henri, prieur de Cologne. Avant d'être placé à la tête de
la maison de Cologne, Henri avait eu L Paris les plus grands
succès comme prédicateur. C'est encore Jourdain qui écrit

« Avant lui, de mémoire d'hommes, on ne vit pas, à Paris,
a parmi le clergé, de prédicateur si jeune, joignant-tant de
« grâce à tant d'éloquence (1~.

Cet Henri de Cologne est encore désigné sous le nom de
/<<cM< 7~/oyMnor, pour le distinguer d'un autre Domini-
cain, appelé parfois également Henri de Cologne, parce qu'il
professa au couvent de cette ville, et plus souvent T~cMs
7~</o .s<wo/ Voilà pourquoi les auteurs des ~'<p~o/'M o~-
/t~ P/'cp<f~o~~ ne savent pas à qui des deux attribuer un
U0/~?!~ <7'~</O~S .sP/OM.s ~~y~/MM ~M/'MM fO/t~O/tM
t'0/~wp~, mentionné par eux (2

Cet /~w<c«< T~~o <e/ï/o/' porte plus communément le nom
de Henni de Ma/'&o~'y, lieu de sa naissance (3).

Il est né dans la seconde moitié du douzième siècle. II vint
étudier à Paris les arts et la dialectique, puis, retournant
dans sa vi!le natale, il en dirigea l'école pendant trois ans.
Paris le revit vers i2i7,et l'ordre de Saint-Dominique le reçut
bientôt après. Une vision l'aurait déterminé à prendre ce
parti l'oncle qui avaitété son père adoptif et qui avait quitté
ce monde quelques années auparavant, lui serait apparu pour
lui tenir, suivant Thomas de Cantimpré, ce langage Tu

« prendras pour expier les peines dont je souffre cruellement
dans le Purgatoire, la croix sainte qu'on prêche en Alle-
magne, tu passeras les mers, tu iras a Jérusalem, et, à ton
retour, tu te dirigeras vers Paris, tu y trouveras le nouvel

ordre des Prêcheurs, dans lequel, tu entreras x )4). Provin-
cial de la Terre-Sainte, à la suite d'un professorat à Cologne,
il séjourna en Orient de 123H à i2~8 environ. De retour à Pa-

(t) S)'t~<, or<f. Pt'<pdtc<t< tom. {, pp <)5, 9~, <)<); Le<M dMf JoMfct"t'n
de S'tfc. Paris, t''65, p. ~"t.

('î; Scrt~. or~. Pt'tfdtc«< tom. t, pp. 99, t~8.
(5) ~fartM montem vernacule tun) Af(trs6(;r~ diccbaat, suuc Afa)'-

bur!/ vel M«M6oMrg aiunt in Saxonia. Il (Script. ord. Pra'dtca~ tom.
p. )~8). Ces noms qui signifient Afonf de M<'rs viRnnent de ce qu'il y
avait dans la cité un temple consacré à trminsu), le dieu de la guerre, qui
y était représenté. On sait que Chartemagne détruisit cette idole. Mar-
bourg est aujourd'hui Stadtberg en Westphalie.

(4) De Ap'~M~ lib. H, cap xun.



ris. Il mit )e comh)ea sa r)''putation comme prédicateur.
S'i) montra dureté pour )a foi en poursuivant ta condamna-
)i<u'des ))vresta)mudioues.ittit preuve d'ardeur pour ta d'
feust'dt~onordreenrepoussant.eu prcsencedetTuiversite.tes
attat)uesduchance)ierP))dippe()e(!re\e.Hpassannetroisième
fois eu Prient,a )a"u)tet)e saint t.ouis. et mourut, eu t~4.;)il
.!erusa)<'mou peudat't son retour eu )'')'auce. H aurait taisse
d('s.s<ct outrouv<*)etitredepmsieursdaus)es.S'r//f' ~f/ /?'<< t. !.<'<'ti\ <)<' la \t)'t'hc ''n
s).na)~)H);)!aH)htt~t))')U<'uatitU)ah'

)')K<uu: h): m:)\<s

-R~

(\'Pi~r)'<\ "rt-inau'cd'' Rdtns.~('tit.a~s)'m()cs<'t't)t<'sdc
Parts. nn<rt.un~r~pnt.\{h)n.n~n pas. disent h's auteurs dosSrjf'f'<)/?'<r~r~ ennnuc̀ tua!irc mthco-
!<)'' '.mais )'icnc~)ntnt'<'i(ttt'rprt'tt'd<'t'K<')'itnrc-Sainh'
U~'ntra un d''s premiers dans la faniiU<'d~Sai)~-t)'Hnini<pt<
))''u\ f~is prieur de )a province de Frauee.t'nne en i~~i.
)'antre \ers l~t'. il exerça encore entre ces den\ c))ar~es tes
'nc!i<'ns de pr:eurdn couvent de ht rue Saint-aCtjues :{.

ti(-taitata!c!edececon'tL'pKmd.)"urdaindeSaxc–Ot)
pense <pie ce tut etti~ y tint un chapitre p:nera). Dans
ce chapitre. Jourdain uttonuattre son projet d'etn'oycr en
Terre-Sainte des retigie~x de t'ordre. (~'nune tons tes reH-
-rtcuxh'moi-rnaienttedcsir d'être du tiomhre des heureux
m is-ionnaires.Pierre de Heims prononça ces paro!cs en s'a(i res-
saut au -:<'ncrat J'' vous suppti~. mon père. de ne point,

me priver de ta compagnie de mes chcrs frères: ou per-
mettez quits demeurent avec moi, ou envoyez-moi aussi

avec eux: -i vous !'ordonnez, nouscontinnerons a travait-

)
H'~f r7?tt''rx. P'tr~ t(.m !)!. p. <<SS: Srr<~< ')r< P..c'< tom.

i. p. t~-t~t ~uu-.)ison'< dans le premier ouvrage: ohiit Hicrosotymis.
te<i~ \n!~ni<t S<'nensi in Chronico et dans le second « Cum .'utcm

htdf ''aU~ r~t~'ipret. in ipso iuner~ Hcnncus noster ad supernam
Hipru<a!em a !'eo~t vocjtusanno MCCUV

M-=. lat. f''t~<~ La rA(ttr.~ran<QUtHO(/<;n-f!~< Paris, <88G, p. 5t5.
5 S'r'~f.rJ. Pry<tr'<< tom. p. nS.



ter atavique du Seigneur, ou je passerai t''s tners en)eur
eompa~uie pour aUer chercher du trava:t dans ia Pates-
tin'' "!t!.
Pierre de !t''itns fut.<h've sur h' sir~e <)'en prohaLdc-

inent en i2-tu.U n'aurait occup'ce sic~e que potdeh-tnps.
<tt' h* <f~ 'Ar/\7/«ï part'' du successeur d''s t'u.nn'ct~ <spt':ut donc um'erreur'(J''p!.n'et'su.morL en !~4~.
<'«)))))))'jt'f.tit)''P. Tonr<)n(3).<'t. :'tp)))sf«rtc raison, en i~47.
<'utnn)''t'.).t''(')'it,M.)'~hh60)f\'nh'')' t.

Il :mr:d~ 'crit, d';).pt't'sHcrn:n'<t Guid'm: ~<' ~<s/s~/o/ r~t~~s/ ~o~<~<< Ce compcndiut~ ~)es t~toscs est ;njss; in'Jtt-
<)U' p.n' L'mis d' \'n.Uadotid en rcs tonnes ~Hx~ios-
~i- s.mrtortu)) duc[oru!n nd ptcnum totaïn Hihtiam <'om-
nu'ntit.vit rttc'h'ft's ptôses. o'H'' sur tes d'juxcpctit'-
prup)x''t''s. si fou <'t) crott t'inscriptif'n~aprisp!a<'c parnutes
/<7A' (''dit's sous h' ncm de Hnpucs de S.unt-Chcr. Peut-
<tr~ un <'<'rt.un nofnhrc s<' rctrouvf'rMit.-)! parmi les c'tmmen-
~ur''s attri)"n''s a Picrrc-h'-Chant.rf ~).

\<)us Usorts, d'autrf p.u'L d.ms ncnri df Gauc' « Scripsil
s~rmonps d'' d'nuinK'Ls et f'vitatibus f<'r<. nf r totum an-
nmn.quit)ustun!ti utunturnsq)tchodi<\ "!j<*s auteurs dcsS~s ~/v/s /<7'<r«/o; nonuncnt. tes hiHioth''ques

ou se trotivaic!~ des copies de ces Sermons sur !es dirnan-
(')it's et fêtes. <u\es oratoires qu'on savait utiUscr apt<
t:<. !uort de fauteur (~. heux copies de ces Scrmon& se
rencontrent aujourd'hui a la Bibtiothequc nationate.T,.

t) T~uron, f.tt t'n; ftc .s'Hut f)')m'n"/«.' <~ Gt~~f! Paris. !), p. ~3~.
t. S't')~. 'j< P!\T~<c< tom. t. p. tt~-n~ '~t/. '«'t.tom. H.

<'o). (j()<tt~.
.iL'tr<S.J~'M.5.'<.

R'cW.<f<f.s«:<t'< /t)'~f")'<t< ~~('tt-'i~t:
\n.ut~s. ~«<.<t«''< f'r<~t'to:Tt.XVH!,p.'t2~uQtrè<:

t'ourt.truc~' de M. t'ctit-Hade!.
(~) Voir notre arUcte sur /c<'rt'e-CA<tn~c'. p. <<!<
(t: Scr<<. or. P~t'(/<< /«<t'< p. n~.Cit. f6<'f.

Kmro autrp~ indtcauoos, nous hsons Apud nostros Pahsienses ad
S. no:)0:tU o\stat h')"um s~rmo'tum co)ex.

Mss. htt. t~4. 'S'7~. Ce dernipr ma'tuscrit vipat du courent
'!<* ta rue S.nnt-Huooré.

!t y a:'us<i des cop!cs:\ )~hi!)!io[t't~'<p.'Trjyc-t~f\t\'
~).ccoy de t.t Marche,L'A'Nr.ntw. 'tMMt'<.f<-<n'<88').p.5-)~



GUERRIC DE SAI~T-QUESTIS

( ~45)

Cet enfant de l'ancienne .4~s/~ t'~ro/~a/<~o/'</w est
parfois appelé G~<«'. G~< et mème ~f~.<.

L'Université t'inscrivit d'abord parmi les maîtres en philo-
sophie et en médecine. Cette pensée que la mort, défiant les
etrorts de l'art de guérir, est le terme fatal vers lequel mar-
chent tous les descendants d'Adam, le porta à prendre la
résolution de se livrer davantage a la méditation des desti-
nées éternelles: et il entra dans l'ordre des Dominicains.
C'était vers i~.

L'étude sérieuse de la théologie lui permit de s'élever,
avant 1238. jusqu'ail grade de maitre en science sacrée. En
cette même année, il prenait rang parmi les docteurs dans la
fameuse assemblée qui traita et résolut laquestionde l'unité
des bénénees. Ses aptitudes administratives lui valurent.
pendant plusieurs années. Ie~ fonctions de prieur du couvent
de la rue Saint-Jacques. Apres avoir professé quelque temps
a Bologne, il revint mourir, au mois d'août 1~15. dans ce
même couvent t

L'auteur des r/~<A'.s del'"rd<'e consigne cette cir-
constance merveilleuse des derniers instants du docteur.
« Le frère Guillaume de Méliton. homme religieux et sincère

«
de l'ordre des Frères Mineurs, maître en théologie, raconta
a nos pères qu'une nuit. pendant s('n sommeil, il vit posé
devant lui uu tonneau de cristal pleiu 'l'un excellent vin.

« Comme il s'ét'mnait. le tonneau se brisa tout il coup et le
vin se répandit. Il raconta la vision aux maîtres Alexandre

« de Ha)èsctJean de IaKochelle. Ceux-ci l'interprétèrent en ce

«
scnsqu'un illustre en théologie mourrait souspeu. Quelques

« jours après. le frère Guerric de Saint-Quentin. quitta
cette terre, vrai .tonneau de cristal, ajoutait frère (tuit-
laume. par la grandeurde la sagesse, la profondeur de l'hu-

~< milité et l'éclat de la doctrine

(t S'n' o''<f. Pr.Wt~ tom. pp. tt~ et suiv.: Ht~. /<~r. ~f
Frf~c.. tom. XXi, p.3't5 et suiv., art. de M. Felix Lajard.

(i 'Cit. dans Script. or~. Pr.~tcct., tôM-, p. n~.



Les auteurs des S~'t/~or~ o~<t.s P/'c<?(ftca~'M/M énumérè-
rent, d'après un manuscrit de la Sorbonne (i), les travaux
cxégctiques de Guerric sur l'ancien et le nouveau Testament,
lesquels ne se sont répandus que par des copies. Le manuscrit
est aujourd'hui à la Bibliothèque nationale (2). Il renferme
des commentaires de Hugues de Saint-Cher sur l'Epitre <?M.c
/ïo~a<et lapremièredM.cCo~t~<?/M,etaussi les Distiuctions
deGeotïroydeBlèves surlesEp~del'Apôtre desGentils.Là,
se trouvent les écrits de notre théologien. Ce sont, d'abord,
des Po~/ps~' E/p~ du même Apôtre, puis des com-
mentaires sur le Ca~/tyMp des ca~K~ et sur les P~'o~M.
Les commentaires sur le Ca/t~~e des ca/MCA portent, en
effet, le nom de Guerric. Mais ceux sur tesP/'o~'c~~sont ano-
nymes. L'on trouve aussi dans le manuscrit des travaux sem-
biables, égalementanonymes,surIaSa~.f.~etl'Ëcc~M~Mc.
Ici, les mêmes auteurs des .Sc/o/sont moins affirmatifs, il
est vrai (a~p~ ~o~t a<M~) ils son néanmoinsportés à croire
que l'auteur de ces deux derniers commentaires est encore
Guerric de Saint-Quentin (3).

Certains écrivains dignes de foi, comme Vincent Bandello
et Jean de Turrécrémata donnent encore à Guerric des Pos-
tilles, aujourd'hui perdues, sur l'Ecclésiaste. De son côté,
Sander signalait comme étant à la bibliothèque de l'église de
Saint-Martin de Tournay d'autres Po~r~GM~n'~w
le P~aM~er (4).

Un manuscrit de la Bibliothèque nationale renferme des
Po~/ps qui sont attribuées à notre écrivain cesontdes Pos-
tilles sur les prophéties et les lamentations de Jérémie et sur

(t) Scttp<. ofd. Pfte<tc., t~td, cc Ego aute'n primus ejus indico operaex Bibi. Sorbon., in qua codex est foi. tnag. ex legato Berneri de
« Nivetta, socii cacotuci S. Martini Leodiensis, anno MCCLXXV!! jam
« laurea Parisiensi ornati.

(a) Ma. lat. t56o4. En dernier lieu, it était coté 77, comme ma. de la
Sorbonne.

(5) Scnp< ibid, p. «4-~5. Voir aussi le P. Le Long, Bt&Mo<A. «M.,
p. 756, lequel. du reste, renvoie aux Scriptores, et t'~ML ~Mcrd<. Il
Franc., vol. cit., p. 566-367.

(4) Script. t6td., p. n5. « !n Elencho codd, ms. Betgii a Sandero
« edito, tom. I, p. to5. inter codices S. Martini Tornacensis indicantur
Ma. 26 P<M<M<.e ~ra<rM GMen-Mt surer Psalterium, quem eumdem cum
« hoc nostro facite existimes. Voir aussi Hist. ~(Mr. tM<< p. 568-
569.



le livre de Baruch i). Enfin, M. Lecoy de la Marche indique
deux sermons dont l'authenticité parait douteuse '2;.

Quetif etEchard avertissent qu'il faut avoir soin de ne pa&
confondre Guerric de Saint-Quentin avec un autre <~w/f.
d'un certain renom aussi, ctde la même époque et de la même
famille religieuse. Ce dernier, originaire de Metz, étudiait,
a Paris. Il était un jour a sa fenêtre. lorsqu'il entendit chan-
ter dans la rue ce couplet en tangue vulgaire

Tempus vadit
Et ego nihtt feci,
Tempus venit
Ht ego nihit opérer

couplet qu'avec M. Lecoy de la Marche nous pouvons res-
tituer ainsi à notre langue

Tems s'en vait
Ht rien n'ai fait
Tcm~ s'en vien
Et ne fais rien (5).

Frappé de la douceur du chant, il se prit a réfléchir au sens
qui pouvait bien convenir aux paroles. A ses yeux, ce
fut un avertissement du ciel. Le lendemain, il entrait chez
les Dominicains. C'était en i2i8.Pcude temps après, il fut.
place à la tête de la maison nouvellement fondée dans sa.
ville natale ~4

(t) Ms. lat. t~ (M. Haurcau, y~. et ~r. de '/Mc/ m«nMM.
de jBtbf. n'tt., tom. H!, p. 5-(<).

(2~ La C/'ntr. /'r(tn~ au mot/en-~e, Paris, t886, p. 3o8, dans « ms.
nouv. acq. )at. t~o, fol. t4' v*, t44. »

(5) Le C~"u'. yrunc. au moycn-~e., Paris, t886, p. ~80.

(4) ~ct't/)< p. n5, d'après Etienne de Bourbon.
H y a un troisième Guerric plus ancien qui fut abbé d'Igny et disciple

de saint Bernard.
Le ms. iat. t<!o8<) de notre Bibtiothfque nationale contient des Deter-

mtMa<'onM J. V«c<'<*< ~nc<. De quel Guerric serait-ilquestion?9



GEOFFROY DE HLÈVES

( -t~o)

Nous pourrions le nomme:' encore 6~<?/oy ~/< de
~/ar/a~ e~ B/ de ~/<ïr~ B/<in'~<~ (i).

D'origine bourguignonne ou peut-être sénonaisc (2). il
occupait vers i~3(j, une chaire de théologie au couvent de la
rue Saint-Jacques~. Nous le trouvons avec ses fn'res en
religion se prononçant contre la pluralité des benéHces en
i~38, avec les docteurs condamnant le Tatmud en 1~40. et au
concile de Lyon on 1~45. Il était alors chapelain d'Innocentt\ avec tequet il se trouvait dans cette ville en 1~48 (4). Les
auteurs des ~f/'</)/o~fo~s~c!?<c<ï/o/ le nomment, en
même temps, parmi les maîtres du sacré-palais (5). H mou-
rut dans cette me'ne ville de Lyon le 16 juillet i~50. Son
corps eut pour lieu de repos la maison de l'ordre (CL

Nous voyons dans les ~)~o/s <<M/ /cï'~ca/o/'<~M
dtn'erents sommaires des travaux exégetiquee. demeures à
l'état de manuscrits, de Gcon'roy de BK'vcssur tes ~a~w<?.s (7)

et tes E/)<<< de .s~ Paul. Les travaux excgetiques sur
l'Apôtre des Gentils portent les noms de Po.s/ et de
/)t.s7Mc/<o~s. Le manuscrit de ta Sorbonne qui tes renfermait

(t) « Gtn<rt<fus(~ B/~t-n vel B~tuc/~ovet B~'rf'no, v~rnacute B/t'of.
aut Bleues aut etiam B~n~ttu~ Il (Sc<<. of<<. Pt'a'dtCtK., tom. t, p. t~y).

12) .Burgundus et, ut vtdptur, Senooensis. (76t~.)
(5) <' Inter prtpcipuos scilicet et primos ordinis in Mcra Pacuttate magts-

Il très ac sacrarum ijMerarutn proressores numeratur apud Satanhacum
*<

schotasque8dnjacŒ!Baspub)icasrMissed!cituranQumcircHerMCCXXXVt

« et sequeutibus. » (7&M.)

(4)/6t<<.
(3) ~cW~, or~. Pr~tc«< tum. t, p. xxt.
(6) ~.<d.. p. t-î<). On grava sur la tombe cette épitaph~

Aaoo Dotnmt MCCL,XVtt kat. augusti ob:tt da B~;ctno vel BT"cfMo
(difficile enim ob vetustatem legebatur) qui rexit Parisius in theologia.
(76~.)

(7; Les Feuillantsde la rue Saint-Honoré possédaient un exemplaire de
ces commentaires. Soutenant tes Po~<<t'~MpcrPsallerium n'allaient que
jusqu'au ceot troisième psaume, le temps ayant dévoré le reste. Nous
ne savons ce qu'est deven" ce manuscrit.

Daunou a fait un petit article sur Geoffroy de B!èvesdanst'HM<. ~r.<fe
la Fr«n< tom, XV!H, p. 555.554.



est passé à notre Bibliothèque nationale i).
Nous lisons encore dans les -Scr~/or~ o~a7~~o/a?a<ca~o/'M/M

àl'article précité :<t Jenedoute pasque cet homme célèbre n'ait
écrit plusieurs autres ouvrages, à savoir des commentaires
<: surd'autres livres de l'Ecriture-Sainteet sur les Sentences
Aussi, trouvons-nous dans le catalogue des manuscrits de
ladite Bibliothèque nationale sous le nom de ~aM/WoM~,
GaM~M<, Ga~p/c~f, yo/r/</?~. ~/<a~o/<a corporis C~

(2); Sermoiaes 3; et aussi: Flosculi GaM/~eat de artifi-
cïo loquendi (4); ~6~' E~o/)tc~!<s a ~a~.GaM~'rc<fo(5). Mais
ces divers travaux sont-ils bien de notre Geoffroy. Nous po-
sous la question sans essayer de la résoudre.

JEAN DE SAINT-GILLES

( -t253 ou 1254)

Angtais d'origine, Jean de Saint-GiHes ou Jean Gilles t6)

porte aussi le surnom de Saint-Quentin de Sanclo-Quintino)
et parfois même celui de Saint-Atban. Le premier surnom
viendrait de ce que Jean aurait été doyen de la capitale du
Vermandois. Le second marque, dans la pensée de ceux qui
le donnent, le lieu d'origine (7).

On rapporte que Jean de Saiut-Gilles enseigna les arts
libéraux dans t'Univcrsitéd'Oxford. Quoi qu'il en soit, l'Uni-

(t) Ms. tat. <56o4,Mn)en ms 77 de Sorbonne.
Le ms. t8o de la Mazarine contient aussi tes deux PMttMM ou Distinc-

<MtM. A
(2) Ms. ht..4558.
(3) Mss. tat. i~Sgo, t5~56, ;646t, t65o2, t8<78, et, sous le nom de/ro-

ter Jo~ndtM, t595t.
(4) Ms.tat. t67o8.
(5) Ms. !at. 11544.

(6) Joannu ~Mu, Egidius, de ~&ttc<o-~E~'d<o (Script. ord. Pra'dtcat.,
tom. p 'oo).

Pita intitule son article De Joanne ~Eg~dto. (De iMu~. An~H. <cnp<,
an. t~55).

(7~ HMt. Univers. Paris., tom. III, p. 6n5: Hardy, De~crtp<. Catal., tom.
III, Londres, t87t, p. ~6 Hist, littér. de la Franc., tom. XVIII, p.
~5, art. de Daunou.



versité de Paris le compte au nombrede ses professeurs non-
seulement dans les mêmes arts libéraux, mais en médecine
et en théologie. Montpellier le vit également donner des
leçons sur la science d'Hippocrate. Son habileté dans cette
science en fit le médecin ordinaire ou un des médecins ordi-
naires de Philippe-Auguste (i).

Est-ce le mêtiie personnage que Jean de Saint-Quentin,
bienfaiteur-des Dominicains au moment de leur établissement
à Paris? Il y a lieu de le conclure des récits de du Boulay ~2)

et de Crévier (3 Daunou est assez favorable à ce sentiment,
car il écrit au sujet de Jean de Saint-Gilles On dit que sa

profession ;dc clerc-physicien l'avait tellement enrichi,
«

qu'il eut le moyen d'acheter dans Paris l'hospice de Saint-
« Jacques qui tombait en ruine; qu'il rebâtit cette maison et
«

la donna aux Frères-Prêcheurs à qui elle a valu en France
le nom vulgaire de Jacobins (4). Dans cette hypothèse,

il se serait aussi appelé Jean de Barastre.
De là à se faire dominicain, il n'y avait qu'un pas. Ce pas

a etc. franchi; et voici, raconte-t-on encore, dans quelle
circonstance un jour, il traitait de l'amour de la pauvreté;
tout à coup il s'interrompit, descendit de sa chaire, alla
prendre l'habit de Saint-Dominiqueet revintdans ce nouveau
costume achever sa leçon ou son discours (5). Le fait aurait
eu lieu en 1222 ou 1228 (6).

Le moment venu, le professeur Ht entendre ses leçons de
théologie au couvent de la rue Saint-Jacques dont il semble
avoirété le premier maître académique,puis, jusqu'en l'année
1235, à Toulouse où il aurait remplacé Roland de Crémone et
aurait eu pour successeur Laurent L'Anglais (7).

Jean arrivait au terme de l'existence, lorsqu'il se rendit en

(t) Script. ord. Prxdtca< loc. ct<.
(2) HM<. Univers. Paris., tom.HI, pp. 90, 9~-95, 695.
(3) NM<. de rPhtocM. de Paru, tom. t, pp. 5to-5ai.
(4) Hit<. HMA. de la Franc., tom. XVIII, p. 445.
C'est aussi t'afnrmation de M. Gatien-Amoultdans la Necuede FoM~oMM,

octobre, t866, p ~4.
(5) ~cWp<. ord. Pr.edMat., toc. c~ d'après Nicolas Trivet cciu Chronico

Tegum AngUz, Spicil. Dacb., tom. Vï!t, p. 5~3
(6) Du Boulay, tom. III, p. 695, assigne t~M, tandis que Quétif et

Echard, Loc. c~ insistent pour tM8.
(7) M. GaticQ-Arnou~,dans R~MC dé Toulouse, octobre t866, p. a55-

a56.



Angleterre où il devait assister spirituellement et corporel-
lement.danssa dernière maladie, KobertUrosse-Tete. évoque
de Lincoln. Ce dernier mourut en octobre i25:<. Le médecin
assistant suivit à intervalle assez court, dans l'autre monde,
le malade assisté. Mais on ne saurait, dire l'année précise de
la mort du célèbre professeur, tandis que celle de sa nais-
sance demeure tout n t'ait incertaine (1).

t
II laissa des manuscrits qui sont toujours restés en cet état

et que les auteurs des .Sf~/o~.s or< P/w<M/or~<, en
indiquant que plusieurs étaient conserves dans les biblio-
thèques d'Angleterre, ont ranges sous ces six chefs

Co/c/t/a~ s~ les <y~ //r/v". </t'.s .S~c~.s;
CoMM~~a/r~ <y~'<'M/x oMf<'a<s cT.4<</o<<avec 7'a~.s

< /a /~a/ du ciel, < /<' /'<'A.s<i
Opuscules sur divers sujets, par exemple: D<' /aLo!M/
la sY!<y~ssv ~<p: D~o~/r//o/<< r//o.s;D<Co~~a<.s-

sa~f/' <~ </<* /~< ~< ~~<y~; De la P<<a//o/< et de la
/)/'p''<tr< /)« ~~Y«/s < </<' /<Dc/M /?~<o~ ~.<
/~o/s.

//M/<"<et </<r< <yï/e/p/<ï/<o/ts ~<o/'a/~s <A' /'Ë'r/'</f~'p-

~~</ï/<'

Des travaux tE.t/<it) sur la médecine, et probable-
ment deux traHcs des ~)/ (D." ~M/A) et du Pt)~ (De Do<
/A«i: /s~M /~<r~ r~~ ro~t/o)

la /'o/<a//o~ < ro;?. avec /o~o.s//fM c/ /)~<ftp ~<f</<-

r/<'s.
On lui a donné aussi un traité du péché originel et un

~f/<y~M -<<M/ /<A/'o.< ~n~'t/~r<~« qui est sans doute
un abrège des Co/M7w~<. (2).

(t) //M<. f7n<uc~. P(U'M., tom. III, pp. uSo, 2<:<, <:95 6'crt~<, orj. Pra'-
~tcttt., tom. t, p. <o'-<o2.

Autres sources générâtes: Pits, Op. et loc. ct< Tannpr, Bt6J. Bn~tM.
~<6em., Londres, ty~.p )o: ~«(.hM. </< F~He., tom. XV!H, pp.

et aUt\. Tourou. Hist. des Aom. !M~h'. </<' fon/r. de Saint-Domin.,
tom t., pp. tMet suiv.

(a) ~fr<p<. ord. Pr.cd<c«< rnl. cit., p. to:-tu' Voir ~usstjy~. /t~<r'
de «t Franc., vol. cit., p. 4~! Hardy, D(.<f<p<. ~a~a/. vol. cit., p. tay.Fabricius.B~tot/t. art. JE<yt~tM<Cor&e;cncM, attribue à ce der-
tner un De Pt~~M~ et un De tMf!M. Voir, sur ce point, les Scrip. ord,
Pr~dtca< 'bt <.

Environ deux après Jpan de Saint-Gilles, se!on ce qui nous a paru plus
probable, mourait GutM(t«m<: P<h'aM~, originairn de opido vernacule



HOLAXD DE CRÉMOKE

f -vers f'to)

Originaire de la cité dont il porta le nom, Roland passa les
années de sa jeunesse a Bologne, soit comme étudiant, soit
comme maitre. Il y .professait la philosophie (1', d'autres disent
la médecine (~ peut-être l'une et l'autre, avec un succès
retentissant, quand le frère Reginald yvint en décembre 1218,
et s'y tit entendre comme prédicateur. La parole ardente de
ce dernier remua la ville et toucha profondémentle professeur
italien, lequel demanda et obtint la faveur d'entrer dans
l'ordre naissant de Saint-Dominique. Ce fait s'accomplit vers
le carême de 1210. Le zèle du nouveau religieux se montra et
dans la prédication et dans l'enseignement.

En 1228, Roland fut député, du moins il y a lieu de le
croire, au chapitre général de Paris. Jean de Saint-Gilles
enseignait au couvent de l'ordre. Roland suivit les cours de
ce savant maître et, après avoir obtt'nu le grade de bachelie.

P<aM~ nunc, 3lim forsan P~ra~a, latine Petra-Alla, quod in monte al-
tiori ad Hhodanum infra Viennam ex altera fluminis parte situm sit. Il
(Script. ord. P<cd~a< tom. t, p. <5t). Il entra dans la naissante
famille dominicaine. Ses éminentes vertus le firent choisir comme auxi-
liaire, avec titre in ~ar<t6tM, par Philippe de Savoie, élu,. en t'~6.
sans avoir reru les ordf's, archevêque de Lyon. C'est en cette qualité
que, jusqu'à l'époque de sa mort, Guillaume Pérault rompHt dans ce dio-
cèse les fonctions épiscopales. (Ibid.; GaL christ., tom~tV, col. ~6).

Parce qu'itn est paa certain qu'il ait appartenu, du moins comme gradué,
à t'Université de Paris, du Boulay lui-même n'ea inscrivant pas
le nom dans son catalogue et Quétif et Echard disant: « Quamvis
infulis caruerit nous nous bornons à ces quelques lignes,
renvoyantpour l'étude des œuvres de ce Dotnmicainde renom aux.Script.
ord. Prxdtcat., tom. I, pp. t3a et suiv., et à t'HM<. littor. de la Franc.,
tom. XtX. pp. 5o8 et sutv., art, de M. Petit-Radel.

Toutefois nous transcrivons ces principaux écrits qui ont été imprimés:
.SuMmtt de <~<tM et c<r<M<t6M!; Con)tMen<anMS de re~u/a aanc<t Ben~dtc(t;

De Eruditione t'e~osoruM; ~c Eruditioneprincipum; recueil de Sermons,
(i) Script. ord.Pra?dtca< tom. I, p. ta5.
(-;) Arisius, Cremonu literata, tom. Parme, ~oa, p. toa « Rotandus

a Cremona pbysicot um doctor. M ;Tirahoschi. HM<. de/. let. V~ tom. IV
Mitan, t8~5, p. aot. « o piuttosto di medicina corne prova il P. Sarti.
Mazetti, RepeWor. di tut. i professor. del. Mt<:n:. di Oo~M~t. Bologne,
,848. p. ~6() « Ma il padre Sarti to ammette sottanto tra i profe&sori di
<'

medicina, porche'questa facotta inspgnô in Bologna con grande cete"
« brita sut principio del secolo XItt.



obtint la palme de la maîtrise ou de la licence. D'après le
catalogue des maîtres de Paris, dressé par Salanhac et
Guidon, il fut, dans l'ordre, le premier qui, déjà dominicain,
conquit cette palme glorieuse (i). C'est sous lui que Hugues
de Saint-Cher parvint au baccalauréat en science sacrée~

Envoyé à Toulouse en i~i, il y professa la théologie deux
ou trois années. Il s'y distingua, en même temps, par de
nombreux et ardents discours contre les Vaudois et les Albi-
geois, sectes qui faisaient encore des ravages parmi les prin-
cipaux habitants de la cité. Les autres Dominicains parlaient
dans le même sens, sinon avec la même éloquence. Les capi-
touls s'émurent de ces discours. Ils mandèrent le prieur pour
lui intimer l'ordre d'imposer silence aux prédicateurs, ajou-

'tant: qu'ils se gardent bien de soutenir qu'il y a des héré-
<t tiques dans la ville, puisqu'il est certain qu'il n'y en a pas
un seul parmi nous, et, s'ils le soutiennent, nous saurons
« les en faire repentir. n

Le prieur, à son retour, ayant fait connaître aux religieux
la volonté des capitouls, Roband l'empressa de prononcer ces
mots « Loin de leur obéir, c'est maintenant qu'il faut, plus

que jamais, prêcher de plus fort en plus fort et de plus en
« plus fréquemment contre les hérétiques et leurs pasteurs. n

Et tous les religieux se rangèrent à cet avis ~).
Roland revint en Italie dans le courant d'octobre de l'année

1233. Il fut nommé par Grégoire IX censeur de la foi
~<MTd?/î</<~cp/~o~') ou inquisiteur à Plaisance et lieux circon-
voisins. Son zèle apostolique fut à la hauteur de ce nouveau
poste. Il était souffrant (podagra /aA<~MM) à Crémone, quand
l'empereur Frédéric II faisait le siège de Brescia. Il trouva
assez de force pour venir discuter avec l'apologiste de la con-
duite impérialeet le réduire au silence.

Un historien. Léandre Alberti, a placé la mort de notre
Dominicain dans l'année i259. Mais les auteurs des Scriplores
ordinis P/e~ca~orM~ estiment qu'il y aurait lieu de la fixer
vers i250 (3).

<
(t) ScW~.ord.Przdtca< tom.t, p. 126 « Rotandus Lombardus Cremo-
nensis qui fuit primus licentiatus Parisiis de ordine Predicatorum.
(2) M. Gatien-Arnoult, dans RMMc de Toulouse, octobre 1866, p. a3t.
(5)5cnp. p. t25:«.circaannumMCCLjamob!issecensuerim,eoquod

« io Vitis fratrum, qui liber inchoatus anno' MCCLVi et Bnitns anno
« MCCLX, morsRolandiet F. Radulphi Fairentim et F. Lamberti prio-



Roland de Crémone aurait laissé, suivant Louis de Valla-
dolid, une So~ï~p no~a&~ théologie et de philosophie, ou,
suivant Salanhac, une ~o~p y?~ a~a~o/t~a dit sel de la
philosophie (i). Peut-être serait-il permis de conjecturer que
cette SMMïwa no/a6!9 a pris place parmi les manuscrits de la
Mazarine sous le titre de <~<3?<~o~e~ ~a~M~'t Rolandi super
~Ma~Mor /!&y'os ~M~arM/~ ? (2).

HUGUES DE SAINT-CHER

< -t2M)

Hugues, à qui nous conservons son ancien surnom de Saint-
Cher, durait été parmi les Dominicains, se~n Henri de Gand,
ce qu'Alexandre de Halès fut parmi les Franciscains, c'est-à-
dire le premier docteur ou maitre de l'ordre (3). Cette assertion
manque d'exactitude en deux points. D'abord, celui qui
peut être mieux comparé, sous ce rapport, à Alexandre de
Halès, c'est Jean de Saint-Gilles l'un et l'autre étaient docteurs
ou maîtres avant de se faire religieux. Puis, Roland de Cré-
mone, comme nous venons de le voir, compta parmi ses dis-
ciples Hugues de Saint-Cher lui-même et fut le premier
Dominicain qui, déjà dans l'ordre, obtint la maîtrise ou la
licence.

Suivant l'Historia ~u~a/M P~M, Hélie et Bon-
hon~me enseignèrent âpres Roland de Crémone (4). Toutefois.

«
risconventusBononuc.ut jam aliquantulum antiqua narretur » ffn)

est'a date géuératement adoptée.
On lit dan<< ces mêmes ~'c'i/)<or<;s. p t2(~,et lesauteursont puisé dans

ces mêmes V~a! /'r<t<tMtn <' ~um F. Holandus, doctor quondam Parisius
« theotogiae, n)!:rmaretur Rono"iaB, lector fratrum vidit in visu noctis,
'< quod B. Dominicus scribebat tribus titteris, scilicet R et R et L. Et,
peu de temps après, moururent Roland, Radulphe et Lambert.

(t) 5cr~)<. ord. Pref(<tc«<tom. p. ~7.
(2) Ms. 7<(5.
Sourc. gêner. Script. or<. P~f'~tc~ ibid., p. ~a-ny; Arisius, Cre-

Mon. liter., vof. cit., p !o~-to3; ici, comme là, on trouve des auteurs
cités.

(5) De Scn' «ccfMÙMf., cap. X!. HugoordinisFratrum-Praedic torum.
« qui primus ex illo ordine cathedram theotogiae meruit ascendere ma-
« gistratem. »

(4) Hts<or. tom. III, p. 68:,



il ne faut jamais perdre de vue cette juste réflexiondes auteurs
des ~T/o/'e~s P~f//r<o/ au sujet du catalogue de
Satanhac « Il est constant que les premiers maîtres en science

« sacrée ne sont point inscrits dans l'ordre qu'Us ont lu, mai~
bien confusément "(i).
Par une pieuse exagération, l'on est alte jusqu'à comparer

Hugues de Saint-Chcr a Ttiomas d'Aquin, en faisant de t'uu
et de l'autre deux'.ractes. Hugues de t'Ecriture-Sain te. Tttomas
delà tticotogic. Si Hugues de Saint-Cherest [e premier des
exegetes du moyen-âge.

!$te fuit per quem patuit doctrina sophia*.

ii reste, maigre cela. il une assez grande distance du g6nie
et de t'antnrite de Thomas d'A<)uin.

Saint-Cheraux portes de Vienne, comme t'en dit ordinaire-
ment on. suivant M. Rochas. Saint-Chef, bourg du pays
donna naissance a ce nobic enfant dn Dauphitic. Aussi
recoit-it parfois aussi ce second surnom. Paris le reçut jeune
étudiant. Apres ta phitosophic, il se donna a ta théologie.
puis. bachelier en science sacrée, au droit civil et canonique
qu'il se rendit digne de professer.

Il gérait, a ta fois. dans ta grande cite. tes au'aires de Tho-
mas, un des nts du comte de Savoie.

ttumbert de Romans, qui aura ici son article, fut au nom-
bre de ses auditeurs. Le disciptc revota au maître son dessein
d'entrer dans !a famitie religieuse de Saint-Dominique.

Le maître approuva le dessein, et avoua au disciple qu'it

<; .~rn~")'ton). I.p. )~-t~
U'atUcm's, il ne tant. p~s uubt'cr qu'i) y avait, au couvent, deux chaires

acad~tniques..S.')' Pr'r'<t/ tom. t. p. 'f)~ "F. Ho~odc .~t"<'<')-t'<ro vc'dc
.S'<)t''<T/~«<ct'<~vêt ~'tiam,u[. k'tm'ajtud Vmc 'nt'u'n UcHovaceusen~i,
S~t<~<w /tt.<~)'t't/t. )! cap. ~-<, de .s'ff;tr~-r/«'"(~')'/o. a )oco nata)

Vicnnu* Attobro~n'o suhnrbio. uhi otin) ccc~sia monachorum in <o))<
gium canunicorum uunc cotivcrsj..S'«~<-C/'(;t'.s vcrnacutc dicto, uuncu-
patus.
(5 ~)'<~)/t. ~u f~)!< Jtt~f, art. n«</w.s- <~ S«'H<-C'A< L'auteur donn~

en note te txotif de son ass<'rt.iun. t.cs )''<')'ivait)s ccctéstasttqu~s. dit-i).

« le HOtnmcnt ~«;t<~ </t; Smf~K'r. de 8'<t"t-(.H(.')'. de S«tn<-T/<(;t(.<c).

.< eu taii'idc L'tr"), de ~nc<o-<t~ro;f~S'tnc~r/tt:M<<o.Ce do'-
nier nom est cetui que portait Saint-Chiefau moyen-ng~
Il n'y a pas a s'arrêter )'a-)Sertiu:t de ceux qui font naitre Hugues,

soit il Harcetonettc près d'Embrun,soit, aptnsforte raison, aHarcetone
en H-:pagne ~oh' ~<. ~«' (~ ~f Fr'tH' tom. XtX, p. 58. art. dp
Uauuou.)



avait lui-même l'intention d'en faire autant. Humbert fut
admis dans l'ordre en décembre i224, et Hugues en février
suivant, après avoir mis tin à la mission dont il s'était chargé
pour !c prince savoyard.

Les aptitudes administratives do Hugues lui tirent bientôt
confier les fonctions de provincial.Décharge de ces fonctions,
il expliqua les ~'<t/<r~ comme préparation au grade de
[naître qu'il obtint vers 12:M. Prieur du couvent de la rue
Saint-Jacques,puis de nouveau provincial, il assista au cha-
pitre générât de Bologne qui nomma chef de la famille domi-
nicaine Raymond de Pennafort. Ce dernier était en Espagne.
Hugues fut un des frères députés pour porter la nouvelle a
t'élu et au besoin vaincre sa résistance.

En i2AO. nous le voyons a Liège approuvant le projet de ta
nouvelle fête du Saint-Sacrement et s'unissant à Guiard,
évoque de Cambrai, pour favoriser le développementde la
pieuse institution.

Zélé pour les progrès de son ordre, il fondait des maisons
à Dijon, Bourges, Auxerre.Coutanccs,Amiens,Tourset autres
villes.

La plus haute dignité de l'Eghsc après la papauté lui était
réservée il reçut la pourpre, en 1~4, avec le titre de Sainte-
Sabine (i). C'est en qualité de cardinal qu'il prit une part
active au Concile de Lyon l'année suivante. Trois ans plus
tard, il s'occupait de la révision de la règle des Carmes,
laquelle fut approuvée pa;' te Saint-Siège~

Les droits de l'Eglise trouvèrent en lui et dans Henri de
Suze. archevêque d'Embrun, tous les deux légats en Allema-
gne après la mort de Frédéric I1, des défenseurs ardents,
sinon irrépréhensibles sur Henri de Suze, en particulier,

(t) L'on dit, mais sans preuve. qu'it regretta d'avoir accepté cett~ di-
gnité Matuissem on !ui prétf cette parole potius morbo etephan-

tino iu ordinoneoprsfdicatorutncaptutnegisse viuun, quam mihi galerp
isto caput unerari. 'H< <t~r~<~ ~'t /«nc., tom. XtX, p. ')t).1.

,0

(t) « Xons observons, disait suinte Thérése, ht régie de Xotre-Dame
'< du Mont-Carme), sans aucune miligation, telle que le F. Hugues, cardi-

ual de Sainte-Sabine, l'a ordonnée et qu'eue a été connnufe par le
'< pape (nnocent tV. (Cit. dans Touro~. V~ (~ /tom. t~tM< tom.
p. Mt)-t')o).

Cette révision avait été demandéepar Simon Stock a cause de certaines
difncuttés qui avaient surgi au sujet de cette règle. Cette règle fut adou-
cie, en certains points, fomme il appert d'un bref d'Alexandre IV où nous



pèserait une accusation de vénalité (i). A sjn retour, Hugues
passa par Liè~e. La fête-Dieu avait été instituée dans ce
diocèse. Il ne donna pas seulement son approbation, mais il

t'n prescrivit la célébration dans l'étendue de la juridiction
de tégat.

Alexandre IV accorda également sa confiance au cardinal
dont la science et t'habilité furent mises à contribution dans
t'épincuse affaire des P<'r<s des </<</<s- /f~)\ et de t'~ra/~Ve~/<

L'année 1~63 marqua le terme de cette ('arrière si bien
remplie. Ce fut le i9 mars dans )a vi!te d'Orviéto. Urbain IV
assista aux funéraiiïes. A ta nn de l'année suivante, le corps
du défunt fut transporté a Lyon pour y être déposé dans la
maison de l'ordre (~

!isuns C'est pourquoi notre prédécesseur. !tm"cen!. i\ dheureuse
mémoire, alant commis, se!on vus d'airs, notre cher ti)s Hugues, car-
dmat-pn'trp de Saintf-Sabnr'. '~uittaume. evequ-' d'Anterade, pourex-
ptiquer. corriger ou adoucir <)ue)t)ues ('oints de votre rè~te, comme, il
pa)'.)it. par !es actes qui en tu)'e:)t dresses, nou" vuutuns bien, ainsi que

vc-us te souhaitex, approuver et (;unnrmer par notre présent décret
apostotique ces ~ctaircissonen-, cette co rection, cette n'itigation.

Cit. 7~«/ p..MO-A'h.)
<) Voir Fleury, MM~ ccr/~t'-s~ liv. LXXXH). ch. XVt). Daunou, dans.

son articte (llist. M~ voL cit., p.) charge le passage de t'histoneu
de n~hse. Ou accuserait dune Henri de Su/e d'avoir reçu T'oo marcs
d'argent dans t'afTatre de t'eveché de Mayeace.

\oi'- aussi, au sujet de la correspondance diplomatique de Hugues de
~aint-Cher. et comme indications bihllographiques, Potthast, ~<:{/t' ~on-

~'<w.. Hertin, t8~ pp. t-284-t-). t~ ).')~
Sources générâtes ~'n'tr '«' ?/?'/<'f~ tom. t. pp. x~ et

<uiv.: //t~. r'ttUf's. P.fr~ tom. III, pp. G8<). )< ~'y: Touron, Hist.
'<s /t"<x. <<~r. <~ <j)'<<)'<' S. /Mt«.. tom. t, pp. 200 et suiv.

\ous dirons, c''pend;)nt. que ce dernier historien a confondu, à tort,
o'ovons-nons, avec h's auteurs (tes S't/(.'x ~r'/t'x'.s ~'(WtCtt~t'MtM,
Hueues de Saint-Cher avec un contemporam, )e frère Hugues, apocrisiairc
à Constantinopte. t'ta .tttribue au premier la mission du secon en Orient.
La distinction des deux personnages est etabhe par les auteurs précités.
tom. p. C'est et, que nou': avons déjà fait emarquer s!<~r<t, p. 5to,
art. H«)/w~"t F~('r~/)"w. ~ou< tnnscrivons ici les paroles mêmes que
nous Usons dans tes S' rt~'<e.s '<r'<)!))~ Pr<f(<)')<onuH Etsi enim a

nost'-is recentioribus cum Hugone a Sancto-Charo confundatur, non
.< at:a ratione quam propter simintudinem nominis, atium plane mihi

cons!at ~am quoanno.sciiicetMCCXXX!)), quatuor itti apocrisariiin
Orientem missi sunt, Hugo a Sanio-Charo t'arisitsagebat triennium
su.e ticentia'. ut aiunt.decm'ren-Sententiasesuperion!oco publiée
interpretatus. f)ans)ememe ouvrage, p. !<).'<, nous tisons encore

Anno MCCXXX. tibros Sententiarumsub Rotando Cremouensi S.
Facuttatismagistro pubnce )eg!t.



Hugues de Saint-Cher tient un rang honorable parmi les
écrivains du xm" siècle.

Son travail préparatoire au doctorat ou son commentaire
sur les .Sp~/e~cM n'a été répandu et conservé qu'en copies (i).

L'on a sous son nom des sermons ou homélies donton con-
nait une édition dans le xve siècle (2). Mais sont-ce là des
œuvres oratoires bien authentiques? M. Lecoy de La Marche
estime qu'il est permis d'avoir quelque doute, car un manus-
crit de la Sorbonne où on les retrouve donne dans son ti tre
et c'est d'une a écriture contemporaine pour auteur ~M-
~MM, évêque-cardinal de Sa~c-~a~mp, tandis qu'il semble
bien établi que notre auteur n'a été que cardinal-prêtre !3).

Nous n'avons pas à élever des doutes semblables sur le
Aftrotr de r~<y/~c ou l'Ej~o~t de la .t/c~c, traité qui porte
aussi le nom de nutrc Dominicain et qui a eu plusieurs édi-
tions dans ce m'me xv° siècle (4).

~) Les S''r<'<t.s orftntx ~<r~<(;<t<orum, tom. p. ~ot, indiquant un
exemu);nre possé'i" par la bibnothèquede Cantorbéry et donné par Mar-
tin dt* Clyve, moine mort en mai '5oo, et Daunou, H~t. /<~r. voL cit.,
p. 4y- parte aussi d'exempiairesdans les bibliothèques« de Paris, de
r)or''nce, de la Betgiqu~ »

Notre HiNiothèque nationale possède, ms. lat. 5yot, S<;n<ën<ta? <k ~t~.
<~< Tru<tt'<c. htcumfttMn'j, etc., (:t, ms. tat. 5o'75, avec ta ~impte indica-
tion d!' yn'f~t~/t.'r ~<o, ~B.<<ton~SM~tfnt't~tN<untS~~<cntta?. Maw pour
ce démit')' ouvrage, sagit it de Hugues de Stint-Cher ou de Hugues de
Metz? ~ous summ~s porté à croire que la cétébt'iLe du premier autorise-
rait phtt'~t taqu:thncatio:t g~nérate de mtt{/tA<tT' Hu~o

Nous trarscrivous, d'après les Scr~t. or~. Pr~ loc. Ctf., quelques
passages du Commentaire

Lib. qmdquid in Deo est aut de Deo dicitur, aut persona, aut
M ess.'ntia, 'ut n'~ti" est essentia una eUn'tivisibitis, personae tre-! sunt

t'ate)' et Fttius et S))iritus-Sanctus, et hae tres una essentia sunt.
Lib.H Au t)hnte Scripturap probat (auctor) unum esse priucipium

« omnium couu'a phHosophos quosdam qui ponun.t ptura principi,l. »
Lib. tV U après l'Ecclésiastique, XXXVHL 7 U~ujn~trt~ ~acMt

pt{ym<:n<'t ~u'tUttt~.s et u~t')~<~ con/t':t''< Mnttn/ or, « Unguentarius
« iste Christus est qui dicitur ungufntarius, tum quia unctus, tum quia
Il ungeus, tum quia unguenta co~nciens.

('.<) Zwot). <479, in-fot.(Hain,R<}pjr<art.H'<jyod<:5''tnc<')-C~tro).
(3) Lit C/nurj. Pah-<, )886, p. u~. Voir,Bibti')th.nat ,m<. lat. ~9~.

Mais (<' m«. t6~3. co.ttena )t urn p trtit~ de ces sermons ou ho'nuties, a
pour titre S~r/n "t~ t~<<o~Mt':t.s,~ftt~rM HMjon~cur~tn't~, orjt~ PrtC-
dtcatoruM. (<bH.)

M. L''eoy de La Marche, t6t'ï., p. 5t5, indique qnetqu's autres ser-
mons qu'n cj:tsidère eucore, et plus justement croyons-nous, comme
douteux.

(~ L'B'xt Mt'r (~ t't Fr<Mc., tom..X!X, p. 48, cite celle de Paris. ~80,
et celle d' Home t~S. Hu:t, ~)~or. art. ~Mjo ~~n~o-t'tro.en
cite plusieurs autres du xv* siècle.

w '2323



Les grands travaux de Hugues embrassent l'Ecriture-Sainte.
H y ad'abord a signaler une révision de la Bible, œuvre de

patiente érudition, puisqu'aux corrections du texte l'auteur
ajoutait en marge les variantes données par les manuscrits
hébreux, grecs et latins, œuvre qui. à la vérité, n'était pas
personnelle, puisque Hugues avait le concours de plusieurs
savants Dominicains (i).

A cette œuvre demeurée malheureusement inédite (2) s'en
joint une autre plus importante encore et qui a eu de nom.
hreuses éditions tant complètes que partielles: ce sont des
commentaires sur la Bible (3), travail où l'auteur < démôie
dans les textes sacrés le sens littéral, 1 allégorique, le moral
et l'analogique ou mystique où l'on distingue ce qu'il
emprunta aux interprètes qui l'ont précède, ce qu'il y
ajoute, et ce que peut lui devoir ce genre de littérature

Nous avons, en troisième lieu, une œuvre originale dans

(t) Script. ord. P<'a?~t<t< pp. tt)7 et suiv.: .S<t''r<t R<<)/«trceo~t<(t<
~Mt:<~t~t, td est a ~crtp~orunt ~tM cj't)Mr;;<(<(t,<td'<t<ts «d marginem ~tn'nx
lectionibus codicum mM. Me6ra?orMm. Gr-Bco~ Mm c< veterum I,tt<tnorum co-
dtCMMt ;<a<c Caroli m<t<~t ~er~~orum

(2) /<<t<< p. t~S '< imo dotendum add~t (Simotuus) quod cor-
rectores Rnmaniqui Bibtiajamvu)gataedidcrunt, illud non viderunt, alio-
quin uu!tssifnum tUisfuturum.

LesauteursdcsSc<'t~<orc.<continuent fta !ta?c Sanjacoheorum correett«
a v)risspcntiXtt!pruditisarrisi[.u).varinnt~ssa)te'n )ccnoae< margtnates

multi sib: describendascurarint, hincque dfprofnptuni est celehre illud
Con<c<or<u/~ Sor6ontcum dictum, quod, cutn a muttts leviusdescribatu
visum est accuratius explicandum
Voir, sur tes manuscrits renfennantce travail, les Scr<p<. ord. Pr<D'Tt<'«<

t&t~ p. t<)7-t<)8, et M(~. ~~f. de <tt ~«tc., vol. cit., p. ~'ï. Nous lisons
once dernier endroit: '< Les Uomioic.uos df la rue saint-J.tcquesencon-
« servatpnt un très betexemptaireenquatre çrands votumes,ou manquait

toutefois te Psautier, Il en existait un autre ptus défectueux, à Poissy
a et Luc de Bruges en a connu un en Belgique. La Sorbonneaussi pos-
« sédait un volume in-folio. de cet ouvrage.

\ous n'avons pas à ajouter de renseignameata plus précis.
(5) HM<. ~Mr.. de lit Franc., t&td.. p. ~5: '< On cite des Ribtes )atines

imprimées avec tous les commentaires de Hugues, dès f48y, a Bâte et
:t Venise. Quoi qu'il en soit de cette assertion, « il en existe de
réelles qui ont été publiées a Bàtf de ~98 à t5o'), à Paris en t558.
toutes in-folio et en a ou (! tomes. Plusieurs autres éditions tant com-
ptèKs que partielles sont égate'nent ici mentionnéfs.

Voir aussi Hain, Reperd. art. cit., pour les édit. partie-lies des P'M;-
tilles sur tf Psautier et d'~s Pos(t<f<;s sur les quatre K~an~t~.

(4) MMt. ~~r. t&Mt., à la suite.
Henri de Gand affirme le fait du travail en ces termes « Totum corpu<!

veteris ac novi Testameoti dicitur postillasse et Trithèmc indiqua
même te nombre de'livres composés par le commentateur sur chacune
des parties de la Bible (Ibid., p. 4:1).



toute la force du terme, car il s'agit de la. première concor-
dance des livres saints, et non moins bien traitée par la
presse que la précédente, en d'autres termes une table alpha-
bétique des mots de la Bible avec renvois aux passages qui
les renferment. L'œuvre offrit successivement deux sortes
d'aspect, parce qu'il y eutdeuxsortesde rédaction successive.
La première, et ce fut à proprement parler l'œuvre de
Hugues. consistait à donner simplement l'indication des
d~érents endroits où se lisait le mot. Les recherches se
trouvant encore compliquées, on voulut ensuite les rendre
plus faciles ou les abréger pour cela, on transcrivit les di-
verses propositions où le mot visé se rencontrait, travail qu:
présente lui-même deux phases dans son accomplissement:
jugées trop longues, les citations furent plus tard raccourcies.
On raconte qu'il n'y eut pas moins de cinq cents Frères-Prê-
cheurs qui, du commencementà la fin dp la rédaction, mirent
la main à cette œuvre d'une importance capitale (ii.

Ce dernier u titre littéraire, si honorable à la mémoire du
< cardinal Hugues, lui a été plus d'une fois, mais bien vaine-
« mentcontesté. H est vrai que le Frère-Mineur saint Antoine

de Padoue, qui me uruten i23i, laissaitsous ce même nom de
Concordance de !& Bible un recueil df maximes morales,

« misesàla portéedesprédicateurs quiauraient à recommàn-
< der la. pratique des vertus et à inspirer l'horreur des vices.

Mais Hugues de Saint-Cher entreprenait tout autre chose.
< II n'était pas question du sens des textes ni de l'usage qu'on

(t) HM<.MM<;r.t6M., p. 4<* ~crtp.or(<.Pfa'dM~tom.Lpp.ao5etsuh.
On rarle d'une édition de la Coccordanceà Bologne dès ~79. Mais i!

parait bien qu'il ne faut pas remonter au-delà de ~8a. (H< ~~r.
<6td., p. 4'')-

firaesse indique, sous le titre d'Opent omn«t, plusieurs éditions de !a
concordance avec tes commentaires sur la Bible. La première a pour date
t<;<to et pour lieu Venise, en 5 vot. in-fo). (rr''sor.art. H~o '<e Sancto-
CAa<'<)'1

Les auteurs dc~ .Sc<'tp. or~. Pr<B~tM< tom. t, p. MC-ao~, font connaître
ainsi les pnases de ce travail: « Hugo deSancto-Charo primus aggressus

est et ope suorum sodatium përfectt locis tantum indicatis. Joannes de
Dertingtonia et Ricardus de Stavenesby et a!ii Angtt «odates auxerunt
ad loca indicata adjectisSanctae-Seripturtesententiis sed plerumque ton-

gioribus Hae duœ phores additionesdictae sunt Co'!co<'d«MM.p Sd~t-
J<teobt. Conradus de Halberstat tertiam suscepit brpvioribus c~pitibus

< pf'r quatuor tantum titteras distinctis et sententib Scriptnrac ex part?
« recisis, sicque commodiorem et teviorem reddidit. Vor au~si ptus
toio, p. 6n.

Il y a eu deux Conrad d'Halberstat. Voir, a ce sujet, tes S<T<p<. orj.Pra!dM'(tt.,t03t.p.(tto-6<t.



t en pouvait faire. Les chapitres n'étant pas encore divisés
< en versets, on les partageait en quatre sections lorsqu'ils
« étaient courts, en sept s'ils étaient longs, et les lettres a. b.
<: c. cL e. f. g. correspondaient à ces sections toujours égales
« entre elles D (i).

C'est dire qu'il convient, en même temps, d'ai.tribuerau car-
dinal cettj première divisiondes chapitresde l'Ecriture-Sainte.

Nous venons, avec l'/F~o~ littéraire de la France, d'éli-
miner saint Antoine de Padoue. Plus tard, avec elle égale-
ment, nous éliminerons Arlotto da Prato, rival plus sérieux
et qui longtemps disputa la palme avec des chances diverses,

L'on attribueencore d'autres écrits non imprimés à l'illustre
théologien. En voici les titres, d'après Daunou qui parle
d'après Panzor(2): .4Arp<yp~~po/o<y/p; .So/M~ee~ cas; Du
Co~a~ des t'M~ e~ t'<f<?.<; ~'at/e~/a /)e/nc~; ~ïro<r
<fo/' de /<? pécheresse (S/)~fM/MM aMr~/M ~ccca/rtCM~; Du
~a<<c~/ ~'a«/< Miroir des /)/M .So~c~ de la prédi-
cation ~SM/M7" /?/?~ca//o/t<s /)~ Vanités du //<dM~c.
Mais. suivant Daunou. « il est extrêmement probable que ces
livres lui sont L'trangers ou qu'ils ne sont que des parties
mal désignées de ses véritables productions" Toutefois,
les autc'u's des .Sr~/o/s o/<~ P/?~ca/orM/~ ne mention-
nent par les trois premiers comme douteux (4~.

Si te style dp cet écrivain « n'est pas élégant ni sa critique
très sévère il faut reconnaître que < peu de théologiens du
moycn-.lgf int étudié plus sérieusement que lui l'ancien et le
nouvc.m T''st.).mput". Ainsi parte encore Daunou dans l'His-
<0trp /<ï/ la F/'a~r~ 5).

En :r:K;ant dans ce volume la biographie de Hugues de
Saint-Chf'r. nous avons surtout tenu compte de sa carrière
de professeur.

(t) //t.<. ~< ~t. ;).
Voir .Scnp. ~r~ tott. ), pp. -!o5 et suiv.
(~ A'tn<t/. <<jo{/r.et aussi d'après le C'~af. 6t6~o<A.ft;Ht, passim.
(5) /<~<'r. vol. cit., pp. ~8-
(~) Scrtf~ tom. p. 2n5.
Se trouvpnt à notf)' Bibtioth. nat.: t.tM Mcr<un<:n<o 't~orM, mss.

lat. 5627, 56~0 ~~ecu~MMMecr~ottun, ms. fat, 06~7 T~c~ttu~ v«nt<o~
mundi. ms. tat. ~<!5.S.

L'on y trouve encore, ms. :at. 55at, sous tu nom d6 m~M<<:r HM~o, des
V~'&us in <(tu</cm ~«rcAtt, Kot.rerpf!pxion de plus haut rehtivemontaux
Oua'&<tOt!C6 &u"~r mc~truM Sententiarums appHque à ces Versus.

(5) Hist. ~~r. vot..ci[., p. 43.



CHAPITRE V

LES MAITRES OU DOCTEURS DES AUTRES

ORDRES RELIGIEUX

Saint Guillaume de Bourges ou de Donjeon. Jacques d'Arras
Simon de Verum.

SAINT GUILLAUME DE BOURGES OU DE DONJEOM

( -'209)

Sur la fin du xn* siècle, « la maison des comtes de Ton-
w nerre et de Nevers donna encore un célèbre religieux à
< l'ordre de Citeaux et un grand archevêque à l'Eglise de

Bourges en la personne de saint Guillaume. Ainsi
s'exprime Cousin dans son Histoire de p~/cKr~ saints des
maisons des comtes de 7'oMMprrp de Clermont (i). Les
derniers mots de la citation expliquent le premier surnom de
Guillaume. Le second doit être le nom patronymique. On
l'appelle encore GM<~oMiMefE~M~e. Est-ce parce qu'ilappar-
tenait a la famille du célèbre promoteur des croisades? h fut,
en enet, élevé par un oncle, chanoine de Soissons, appelé
Pierre-l'Ermite, qu'on croit avoir été de la même famille.
Est-ce par~c que, répondant aux soins de son oncle, il mon-
trait beaucoup de goût pour la solitude non moins favo-
rable à l'étude qu'à la pnère? On l'a dit.

1

(t) Paris, ~698. p. LXVII.



Quoi qu'il en soit. après les leçons de l'oncle, les cours de
l'Université de Paris ~i), et, sans aucun Joute, renseignement
théologique. Telle est la raison pour laquelle nous plaçons ici

une courte notice sur ce saint personnage.
tt naquit dans !e Nivernais (~ I! fut chanoine de Soissons.

puis de Paris, renonça à cette dignité pour se retirer, d'abord
au monastère de Grand-Mont, ensuite à celui de Pontigny où
il prit l'habit de Cistercien.

Successivement abbé de Fontaine-Jean en Gâtinais et de
Chaatis. appelé parfois Charticu (Ca<'o~.<. /oc~), dans le dio-
cèse de Senlis. il fut élevé, après la mort de Henri de Sully,
en ii')9, sur le siège archiépiscopal de Bourges. Ce fut sur la
désignation d'Eudes, évoque de Paris. Comme on ne s'enten-
dait pas, en cn'et. sur l'élection a faire, on s'en remit au juge-
ment de ce prélat. Guillaume continua dans sa nouvelle di-
gnité sa vie de religieux.

C'est grâce aux conseils et aux instructionsdu prélat qu'un
Juif, déjà ou ensuite renomme, se convertit au christianisme.
Ce Juif, du nom de Guillaume, après sa conversion, devint
diacre à Bourges et eut une certaine célébrité comme théolo-
gien dans le xni* siècle (3).

Ce prélat mourut, le 10 janvier 1209, au moment où il pre-
nait une part active a la croisade contre les Albigeois.

tt jouissait de la réputation méritée de saint. Aussi, sa ca-
nonisation fut-elle demandée presque aussitôt. Suivant la
Chronique inédite de Grand-Mont, il en fut question au Con-
cile général de Latran en i2i5. Inuocent III confla a t'évoque
d'Auxerre l'enquête préalable et la bulle de canonisation don-
née par Honorius tll porte la date du i7 mai 1218 (4).

La nation de France prit pour patron saint Guillaume de

(t) Hist. r~twer~. Paris., tom. !H, p. <!8t. « primos adotesceotia*
annos exegit in academia Parisicnsi. M

(a) «. de Archesiis, vico comitatusNivernensis. (2fM<. Univers. Paris.,
tom. ïït, p. H8:)

(5) Voir la notice de ce Juif converti par M. Petit-Rade! dans l'Histoire
MM~'ouctfet't FtttMcc, tom. XVII, p. 72-77

Bornons-nous à rappeler que ce Juif étudia a Paris, qu'il écrivit contre
ses anciens corrétigionoaires un Bellum contra Ju~<z<M et contra JM~ŒO-

tuM< ~oM'cttco~, ouvrage dont Homney a inséré te Prologue et !e premier
chapitre dans son Supplementum Pa<t'MM, Paris, t68a, pp.a et suiv.

(~) Rainaldi, Anno~.Mc~c<t<M<, an. ~t7,cap. LXtV-LXV; an. t'n8,
cap. XXXIII « Datum Romee apud Sanctum-Petrum t6 katendf jumi,
pcntincatus nostri anno secundo ».



Bourges et elle n'a cessé d'en célébrer pompeusement la fête
le i4 janvier de chaque année ~1).

Nous ne saurions dire quelles œuvres littéraires il laissa
après lui.

JACQUES D'ARRAS

( ~5)

Ce </oc~or ~co/<;<yM~ a/îMd? ~ïr~r~ï/a/M Parisiensiç, dit Le
Paige,futarchidiacredeCambray, puis abbé du Mont-Saint-
Martin, de l'ordre de Prémontré, dans le même diocèse.
i225 fut sans doute l'année de sa mort, car on lui donne cette
année-là un successeur au Mont-Saint-Martin.

On lui attribue les ouvrages suivants qui n'ont jamais été
connés aux presses ~M<< Z.tt~ <Mr les /OMaM~~ de Marie, une
Lettre sur sa conception, laquelle était adressée aux prévôt,
doyen et chapitre de Notre-Dame d'Arras un Livre de répon-
ses OM~ questions po~< un autre sMr /a dernière vision d'E-
s~cAtp~ un troisième sur le triple /<~ p~aMyc/ï~Mc des ic<-
tres et des Sermons (2).

Au même ordre appartenait un autre maître ou doc-
teur, dont le nom a eu plus de retentissement dans la pos-
térité

EMON DE VERUM

( -7)
Emon, originaire de la Frise, y fit ses premières études.

Déjà il montrait une ardeur extraordinaire pour le travail.

(t) Sources génér. ~M<. Univers. Paris., tom. H!, p. 682-68~; Gal.
christ., tom. H, col. 60 et suiv., tom. X, col. t5o<): Cousin, Op. <t<
p. LXVII-LXVIII; Lenain, Essai de rAM<OM'e de l'ordre de Citeaua;,
tom. VII, Paris, tCay, pp. 4'4 et suiv.; Les Vt<.c qui se trouvent dans
Acte sanctorum, janvier, tom. t, pp. 6~7 et suiv., dans F<MCtCM~ ~one-
tofMm ordinis CMferctencM, de Chrysostôme Henriquez, Cologne, t65<,
hb. t, pp. 5t8 et suiv., dans Nov. Biblioth. MontMcWpt., de Labbe, M)m. H~
tGSy, in-fol t p. 570 et suiv.

Voir aussi M. l'abbé Cochard, Les Saints de l'Eglise d'OWAMM, Orléans,
'879, pp. 461 et suiv., et M. Victor Le Clerc dans HMt. MM<r. de &t
Frêne., tom. XXI, p. 575-576.

(a) Le Paige, JMMM~Ma Pratnota<ra<en~ ordinis, Paris, t655, in-



car, selon un contemporain,Mencon, dont il sera bientôtparlé,
« le temps que ses condisciples passaient à jouer et à courir,
< il l'employait à lire Ovide, Virgile, Arator, Sédulius, les
< grammaires de Priscien et de Pierre Hélie et des traités de
< dialectique (i). Il se forma à la science de la théologie à
Paris et à celle du droit à Orléans. Il compta aussi parmi les
étèvfs d'Oxford.

A son retour dans sa patrie, il embrassa la carrière ecclé-
siastique et fut placé par l'évêque de Munster à la tête d'une
paroissedans le territoired'Ommeland ou des Ommelandes (2).
Le désir de l'état religieux le conduisit dans un monastère de
l'ordre de Saint-Benoit, à Filwert, où l'un de ses parents
l'avait précédé. 'ant la fin de leur noviciat, ils résolurent de
quitter l'ordre pour entrer dans un autre, celui de Prémontré,
et ils furent reçus dans un monastère de nouvelle fondation,
le ~VocM*~ï Claustrum, l'or<tM ~a~ t trymM, du diocèse de
Munster.

A côté de ce monastère,s'en éleva un de viergeset de veuves.
L'un et l'autre étaient placés sous la direction d'Emon. Quoi-
que temps après, ils furent transférés à Verum ou Werum,
dans le diocèse de Groningue. Celui des hommes prit le nom
de Jardin <1eun(~or~/Zo/t<fM~), celui des femmes le nom de
Champ des roses (Campus rosarum).

Emon porta d'abord le titre de prieur. En 1225, il reçut
celui d'abbé de Verum. Il mourut le 13 décembre 1237. Dans
e pays, il est honoré comme bienheureux (3).

Ce religieux se distingua comme historien. M est auteur
d'une Chronique de son monastère et de son temps. Dans
cette Chronique qui commence, en la comprenant, à l'année
1204, nous rencontrons certains détails ou certaines indica-
tions sur la lutte d'Innocent III contre Othon, sur l'introduc-
tion de la religion chrétienne dans le Nord, sur la prise de

fol. p. 5o6; Gal. rArt~ tom. III, cet. t~S; Foppens, ~t~tb<&. Fe/~tc~
tom. I, pp. 499-Soo; Hist. ~r. <<e la Franc., tom. XVII, p. 4o4, art. de
M. Fc~-Radei.

(t) Cit. dans HMt. KMer. de la Franc., tom. XVU!, p. t77.
(t) Voir Baudrand, CeoyropAM, et La Martinière, DM~MMuatre.
(3) Source NmonK Chronicon, MeneonM C&rontcon faisant suite à

première Chronique.
Voir aussi Oudm, CooMn~ tom. Hï.cot. t6i-t6a; HKt. RM~ de la

Franc., tom. XVHr, p. tyy-tSo, art. de Daunou.



Constantinople par les croisés, sur le quatrième Concile de
Latran, sur le chemin suivi par les Frisons qui allaient com-
battre en Terre-Sainte, sur les inondations en Frise dans les
annéés 1220 et 1221, sur la mort de Louis VIIL roi de France,
sur celle d'Honorius III, sur l'avènementde Grégoire IX. L'on
comprend l'intérêt historique que présente le travail d'Emon
(i).

Emon eut pour successeur à la tête de l'abbaye de Verum
Paul qui mourut en 1242 et fut remplacé par Mencon (2). Ce
dernier continua la Chronique d'Emon de l'année i236 à l'an-
née 1274. La Chronique de Mencon est particulièrement inté-
ressante en ce qu'elle renferme l'histoire d'Emon: c'est là
que puisent surtout les historiens quand il s'agit de se bien
renseignersur ce religieux. Cette Chronique raconte encore,
entre autres choses, les inondations de la Hollande, la prédi-
cation de la croisade en 1248, la part prise par les Frisons au
siège d'Aix-la-Chapelle la même année, la mort de l'empereur
Frédéric I! en 1250 (3).

(t) On peut voir l'analyse donnée par Daunou u~ns J~Mt. ~<er.. vol.
cit., p. t8o-185.

(a) FoppfU! K<6/«)<A. Be~tc., tom. î, p. a6t; HM<. M«er. vol. cit.
p. t8o.

(3) Nous ferons remarquer, en outre, avec M. Michaud, qu'on trouve
dans cette Chronique de ifenron deux lettres d6 Thomas, évoque de
Bethléem, lettres qu'on ne rencontrepas ailleurs. Elle3 sont placées sous
l'année m6o.

La premtère est adressée à toute la chrétienté. Nous y lisons:
« Les tribulations des cités d'Orient dénotent notre âme. La crainte et
« la stupeur sont tombées sur nous et sur nos enfants. 0 hommes catho-
« iiques qui ne gémirait en voyant la main terrible du Seigneur veiller ai
« attentivementà la ruine du monde? Nous craignons que pour les habi-
« tants de cette terre n'arrive l'accomplissementde ces parolesde Jéré-
« mie Voila qu'un peuple est ~cnu du pays de l'Aquilon, nation puissante
« qui se lève de~ extrémités de la terre, année de la flèche et du bouclier;
« elle est cruelle et n'aura point de pitié. Depuis que son nom a retenti à
« nos oreilles,nos forces nous ont abandonnés.Maintenant it nous fanant

laisser la Terre-Sainte déserte et solitaire ou nous livrer aux mainé de
l'ennemi ou tomber sous le-glaive d'un peuple qui a soif de notre

« sang M. Voici la fin de la lettre « Après le Seigneur, c'es~en voua que
« nous espérons, o hommes très chrétiens Les yeux baignéa de lannea,
« nous recourons à votre piété nous vous conjurons de défendre cette
'< Terre-Sainteoù notre Seigneur a daigné naître et mourir pour noua,
'< où il a daigné opérer notre salut nous vous prions de secourir cette
« terre qui a coûté au monde chrétien tant de travaux et de sacriBcea.
« Ne sounrez point, comme t'espèrent les inndèles, q~e le nom de Jésus
« soit oublié et anéanti dans les contréea orientales; mais qu'une natioo



Il y a une troisième continuation, sans nom d'auteur,
laquelle s'arrête à l'année 1297. Elle a beaucoup moins de
valeur que les deux précédentes Chroniques.

Elle a été, néanmoins, imprimée avec celles-ci: au tome Ht
des ~y!a/~c/~ de l'ancien ~wp.s. d'Antoine Matthieu, en 1699;

au tome 1 des ~oc~f~ /'a/<<y~ .<.a<r~, du Prémontré
Hugo, en 17~5 à Utreclit en 1886 et, en 1874. dans les Monu-
~~M/a G~r/~aM!~ ~s7M~ca, de Pertz, tome XXIÏI des ~c~~orex
i Cette dernière édition est la meilleure.

Emon de Verum est-il 1 auteut*d'un ouvrage, inscrit sous le
nom <o, mentionné par ëandcr parmi les manuscrits
de Belgique et dont la P/'f/ac~ a été publiée par Martène et
Durand dans le 77~<.a~ ~M'<s a~cc~o~or~M (~) ? Fabricius
laisse la question indécise ~3 Daunou incline vers la néga-
tive. t a moins pourtant, dit-il, que cet opuscule ne soit une
copie des dernières pages de la Chronique qui traite prin-
cipalement de t'immortalité de l'âme e (4). L'ouvrage, en
enet. d'après la Préface,avait trois parties embrassant la pre-
mière la ~~a/ï/f de la cf/~p ~a~'M* ~Ma/</a~~ co~p.s~ pa-
<rt<f ) t la deuxième les œM(vc\ par lesquelles elle s'obtient la
troisième la Ma/«r<' du ~«~c~ de l'autre vie (de aMa/tfa~
~M~p~cM). Les arguments se puisatent dans le cAaMp des
~OïM/Ecr~Mrcsetdansles~<CM<'< des P~'M. L'ouvrage
était dédié aM/r~~fp/ta~jo~v' </a/<s le C~~7. C~aM~
auquel ~wwoM adressait un ~pc/MC/ ~a/M< dans le ~c<aytct~
Mais la dédicace semble indiquerun travail spécial, plus con-
sidérable que la Hn de la CA~'o~aMc<f~'wo~, par conséquent
distinct d'elle. D'ailleurs, cette Chronique se prêteraità peine
à la division annoncée. La conclusion serait donc celle-ci ou
bien E~tM!o désignerait le même écrivain qu'~wo, et alors il

puissante et généreuse prenne tes armes et le bouclier pour sauver d'uu
« joug barbare la patrie du crnciné ». (Bibliothèque d<~ eyoModet, Paris.
t8a~, tom. iH, p. 5~7.

Dans la seconde lettre, t'évêque de Bethtéem recommande aux Fri-
sonnes croisées de ne point entreprendre le voyage aux lieux saints il y

a danger pour la morate. H vaut mieux faire tenir en Terre-Sainte l'ar-
gent destiné au voyage. (/&M,, p. 5~).

(t) Pp. 4<}5etsuiv.
(a) Tom. p. 667-668.
(3) Biblioth. art. Emo.
(4) Z~M<. MM. vol. cit., p. t85t
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y aurait a inscrire un nouvel ouvrrge à l'actif de notre abbé.
ou bien ces deux noms s'appliqueraient à deux personnages
différents, et dans ce cas nous ne saurions dire ce que fut cet
~wwo (i\

~t) Ce serait sans doute le lieu etle moment de tracer la biographie
d'an autre maitre renommé A~arnn~rc de Vt~ed<cM.

« Les uns lisons-nous dans l'Histoire ~«~r<nre de la France, tom.
XVIIL p. 'toa Il le font religieux de l'ordre de Saint François.

d'autres de t'or Ire d(- Saint-Dominique, d'autres ennnde l'ordre df
< Saint-Beno!t,et de plus docteur en théo!o?ie ".Toutcetaestptusou
moins incertain. Mais c'est surtout comme maitre ès-arts qu'Alexandre
est connu c'est comme poète qu'il est devenu pres lue célèbre.
Qtrn nous sufnse '<e transcrire les titres de ses cinq poèmes Doctri-
n<t/cpM<foru<M M<tMa computi; Dt~tna' Srtp<Mt'<f t~Hpen~<tn Df SpAero:
De Artc nMnwtn~. Les trois premiers ont eu tes honneurs de t'impres-
aion.

Il parait que la vie d'Alexandre prit fin vers t ;~o. Par sa naissance, il
appartenait à la fin du xu* siècle.

On lira avec intérêt l'article de M. A. Duval dans t'~M~«t'r.d<?/<j
Frêne., vol. cit., pp. aoa et suiv.





TABLE DES MATIÈRES

tINTRODUCTION

LES ORIGINES DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS

NT SON ORGANISATION AUX XII* ET XUI* SIÈCLM

CHAPITRE PREMIER

Les origines de l'Université de Paris p.ti
CHAPITRE H

L'organisation de l'Université de Paris aux xtf et xm* siècles p. xxt

CHAPITRE m
L'organisation de l'Université de Paris aux xtt* et xm* siècles. Ses

compléments nécessaires. p.xunAVAttT-MOCOS. p. LIV

LIVRE I

L'ENSEIGNEMENT THÉOLOGIQUE

AUX XI* RT XU* SIÈCLES

L'enseignementthéologiqueaux xf et xu* siècles.p~
i

CHAPITRE PREMIER

LA THËOLOGUt

1. La Théologieen corps de doctrine. Huguesde Saint-Victor.
Alain de Lille–Pierre Lombard* p.5

Il. La Méthode théologique. Méthode doctrinale. Méthode
littéraire p. t&



CHAPITRE 11

L'ÉCOLE THÉOLOCtQUE DE XOTRE-t.AME ET SES t'R!XC!PAL\ MAÎTM8

Anselme de Laon. Manegotd. Robert Puttus.– Pierre-te-Man-
geur. Adam du Petit Pont. Maurice de SuUy. Pierre-te-
Chantre. Pierre de Poitiers. Pierre de Corbeil et Michel de
Corbeil p.

CHAP!TtH Ut
t.'ECOt.E THHOf.OGtOUK Ot! SAt~TK-CKXEVtbVE t:T SES t'R!\CtPAUX NAtTREa

.'ierre Lon~ard (suite). Joscelin. Robert de Meioa.– 'jautier
deMorta~ne. p.

CHAPITRE IV

t.'ËCOf.t THt:OLOG)Q[ K HE -<A!?iT-V)CTOR RT SES t'R!XC!PAUX 'MAtTRM

''uiHaumf d''<~han)pt'au\et Aheiard jusqu'à ?a retraite a Saint-Denis.
Hu~uo'; de Saint-Victor (suite Andr~. Hichard de Saint-

Victor p. tm
CHAPITRE V

HKt\ FAMEL\ THËOLO<;tE'<!S HETERODOXES

Ahetard (suit-). ''itbort de !.a Porn'e p. t5t

LEVRE H

LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE

DANS LA PRHMtHRE MOtTtÉ DU X!H* SIÈCLE

PHASES HISTORIQUES
cHAprrm: 1

t. Les chaires p. )f!~
Il. Les co!léges th<'otogiq'tesregutier~ CoUè~e des Mathurins,

CoUè~e Sainte-Catherine du Val des Ecoliers. Collège des
nominicains. Cottège des Franciscains. Collège des Ber-
nardins p. ttW

m. LesCottegestheotjgiquessécuHers. CoUege de Constanti-
nople. Cottfge des Bons-Enfants Saint-Houoré. Collège
de Saint-Mcotas du Louvre. CoHë~e des Bons-Eofaots Saint-
Vicnr p. t~

CHAP)TRE Il

DES ETL"ES ET UES GRADES

1. DesEtudes. p. ~t
H. DesGrades. p. ~6



CHAPITRE III

DOCTUtNES, DÉCtStOKS, COKDAMSATtOM

t. Amaun de Chartres. David de Dinant. Simon de rournay.
Il. Pierre Lombard. III. Le concours divin. !V. La pluralité
des bénénces. V. Le Thalmud. VL Dix propositions.
VI. Jean de Brescain et Raymond p.

LIVRE Itl

LA FACULTÉ

UANS LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XIH" SIÈCLE

REVUE LITTÉRAIRE

CHAPITRE 1

LES MAÎTRES OC DOCTECttS SÈCULtERS FRANÇAIS

Guillaume d'Auxerre. Jean d'Abbeviïte. Philippe de Grève.
Jacques de Vitry.–GauthierCornut.– Guillaume d'Auvergne.–
Jacques Paatatf on ou Urbain IV p. ~t&

CHAPITRE 11

LES UAtTKE~ OC DOCTEURS SÉCPHERS AKGLAtS

A!exandre Xeckam. Etienne Langton.–SaintEdmondouEdme.
Jean Bt~nd ou Bto'mt. Robert Grosse-Tète. Richard deWich. p. 269

CHAPITRE III

LES MAiTRES OC DOCTECRS MANCtSCAtftS

Haymon de Féversham ou Faversham. Atexanttre de Ha!ès.
Jean de La Rochelle, p. 5o<~

CHAPITRE tV

LKS ttAtTRES OU DOCTEURS OOMtK!nA)NS

Jourdain uu Jordan de Saxe. Pierre de Reims. Guerre de
Saiot-QuenUo. Geon'royde Btëves.– Jean de Saint-Gittes. 1

Roland de Crémone. Hugues de Saint-Cher. p. 53~

CHAPITRE V

LES ttAtTREC OC MCTE-'KS DU ACrRM ORDMS REUCtEUX

Saint Guillaumede Bourges ou de Donjeon.–Jacquesd'Arras.
Emon de Verum p. 35~



ERRATA

Page 48, H~ne i8. a« lieu de: Adam du Petit-Pot, lire Adam
du Petit-Pont.

Page ii8, notes, ligne i8, au lieu de Nota dit Pitz, /<Mota~.
dit Pits.

Page 305, notes, tigne 8, au lieu de suoque nom in, ~re
suoque nomini.

Page 30!), notes, ligne i. au lieu de Supplemente, lire Sup-

plement.

Page 314, ligne i, au lieu de couvent domintcain", ~tre
couvent domini(~ain.

Page 314, notes, ligne i2, CM /teM de Gaufredo de Briacusto.
de Parisiensi, lire Gaufredo de Bria custode Parisiensi..
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